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A  VERTISSEMENT. 


«Auprès  plufeurs  années  d’une  correfpondance  établie  8ç 
entretenue ,  par  ia  permifîion  du  Roi ,  avec  les  Millionnaires 
en  Chine,  Y  Art  Militaire  des  Chinois  fut  imprimé  en  1772  , 
comme  le  premier  fruit  de  cette  correfpondance.  L’année  fui- 
vante,  le  nombre  des  Mémoires  envoyés  parles  Millionnaires  * 
augmentant  considérablement ,  on  fe  détermina  à  les  rafîembler 
dans  un  Recueil ,  dont  on  a  jufqu’ici  donné  Ex  volumes. 

L’Edition  de  Y  Art  Militaire  des  Chinois  étant  épuifée ,  on 
a  cru  le  rendre  à  fa  véritable  dellination ,  en  le  faifant  réim¬ 
primer  comme  partie  du  Recueil  général  des  Mémoires  Chi¬ 
nois  ;  cela  même  a  femblé  d’autant  plus  convenable  ,  qu’on 
trouvera  dans  le  volume  VIIIe.  de  cette  colleéKon  ,  un  Supplé¬ 
ment  à  ce  même  Art  Militaire, 

Peu  de  temps  après  que  cet  ouvrage  fut  mis  au  jour ,  il  en 
parut  une  analyfe  critique  ,  fous  le  titre  d 'Etat  actuel  de  l’Art  & 
delà  Science  Militaire  à  la  Chine  (  1  ).  Cette  analyfe  renferme 
des  remarques  qui  tendent  à  éclaircir  ou  à  reélifier  divers 
endroits  du  Livre  qu’on  fait  aujourd’hui  reparoître.  On  a 
penfé  qu’il  feroit  utile  de  recueillir  les  plus  importantes  ,  &c 
d’en  enrichir  l’Edition  nouvelle  qu’on  publie  ;  mais  le  Libraire 
a  eu  l’attention  de  tirer  à  part  un  certain  nombre  d’exem¬ 
plaires  de  ces  remarques  ,  pour  que  les  perfonnes  qui  ont 
déjà  la  première  Edition,  puifîent  fe  les  procurer ,  fans  être 
obligés  d’acheter  la  fécondé. 

Les  premières  pages  de  l’analyfe  qui  contient  les  remarques 
dont  il  s’agit ,  font  de  feu  M.  le  Colonel  de  S.  Leu  de  S,  Mau- 


(1)  A  Paris  1773  ,  in-11  :  il  s’en 
trouve  des  exemplaires  chez  le 


Libraire  qui  imprime  ces  Mé¬ 
moires. 
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rice  ;  le  relie  ell  de  M.  le  Marquis  de  Puy-Ségur  ,  Lieutenant- 
Général  des  armées  du  Roi ,  qui  a  permis  de  le  nommer.  Le 
nom  de  cet  Officier  ,  qui  n’ell  pas  moins  dillingué  par  les 
connoiffances  &  fes  talens  pour  la  guerre  que  par  fa  nailïance, 
fuffit  pour  jullifier  auprès  des  Leéleurs  ,  le  foin  qu’on  prend  de 
remettre  fous  leurs  yeux  fes  obfervations  fur  la  traduélion  des 
Livres  les  plus  eftimés  de  la  Taélique  chinoife. 
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REMARQUES  CRITIQUES 

SUR  Ly Art  Militaire  des  Chinois ,  tirées  du 
Livre  intitulé  Etat  actuel  de  lArt  et  de  la 
Science  Militaire  a  la  Chine  (i). 

I.  Le  premier  des  divers  écrits  fur  Y  Art  Militaire ,  traduits 
du  chinois  par  M.  Amiot,  eft  une  inftruêfion  adrefîee  aux 
gens  de  guerre,  par  l’Empereur  Yong-tchang .  Le  Traduêleur 
n’ayant  point  fait  mention  de  la  pompe  avec  laquelle  elle  fut 
publiée ,  M.  le  Colonel  de  S.  Leu  y  a  fuppléé. 

«  Tous  les  Mandarins  militaires  (  dit-il  ) ,  &  tous  les  Officiers  pag.  n< 

»  d’un  rang  un  peu  elevé ,  furent  appellés  à  fa  Cour  ,  comme 
»  il  eft  toujours  dufage  quand  il  s’agit  de  quelque  Edit  impor- 
»  tant.  Environné  de  cette  foule ,  ainfi  qu’un  pere  au  milieu  de 
»  fes  enfans ,  il  leur  lut  cette  inftru&ion  à  haute  voix ,  &  dès 
»  le  lendemain  elle  fut  répandue  dans  tout  l’Empire.  Il  n’y  a 
»  pas  aujourd’hui ,  même  un  {impie  foldat ,  qui  n’en  ait  un 
»  exemplaire ,  ou  qui  ne  la  fâche  par  cœur.  Ce  fait  (  ajoute 
»  M.  de  S.  Leu  )  ,  nous  a  été  attefté  à  Pétersbourg  par  une 
»  perfonne  inftruite  ,  qui  a  été  plufteurs  fois  à  Pékin  ». 

II.  Dans  l’inftruétion  dont  il  s’agit ,  l’Empereur  dit  qu’il  s’eft 
toujours  appliqué  à  acquérir  la  grande  Science .  Le  Traduêleur 
explique  dans  une  note  ce  que  c’eft  que  les  Chinois  appellent 
ainfi.  M.  de  S.  Leu  a  cru  en  donner  une  idée  plus  précife,  en  Pag  & 
ajoutant  que  ce  qu’en  Chine  on  nomme  la  grande  Science ,  lui  fuiv* 
paroît  être  ce  qu’en  France  les  Philofophes  Economiftes  appel¬ 
lent  la  Science .  Ceux  qui  voudront  juger  par  eux-mêmes  de 
ce  que  c’eft  que  la  grande  Science  chez  les  Chinois ,  trouveront 

(  i  )  On  trouve  cet  Ouvrage  chez  Nyon  lamé ,  rue  du  Jardinet. 

Tome  VIL  cl 


Pag.  28. 
Ibid,  Note. 


Pag.  66  du 
Traité. 


Pag.  51. 
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la  tradu&ion  du  traité  chinois  qui  porte  ce  titre  ,  imprimée  dans 
le  premier  volume  de  ce  Recueil ,  pag.  43  6. 

III.  M.  de  S.  Leu  fuppofe  qu’on  ne  voit  aucune  terre  en 
friche  dans  Le  vafle  Empire  de  la  Chine  ;  fi  ce  nefi  (  ajoute-t-il 
dans  une  note  )  vers  la  grande  muraille .  On  peut  obferver  que 
cette  aflertion  doit  encore  être  plus  limitée  *  &  l’on  s’en  con¬ 
vaincra  en  lifant  la  relation  d’un  voyage  de  Canton  à  Pékin  , 
qu’on  trouvera  dans  le  VIIIe  volume  de  ce  Recueil,  pag.  295. 
On  y  verra  des  plaines  en  friche  fur  cette  route ,  &  jufques 
dans  l’ancienne  enceinte  de  la  ville  de  Nankin  ,  bien  éloignée 
de  la  grande  muraille. 

Les  remarques  de  M.  de  S.  Leu  n’ont  pour  objet  que  1  ’infi 
truclion  dont  on  vient  de  parler.  Celles  qui  concernent  les 
autres  écrits  fur  l’Art  Militaire  des  Chinois ,  font  toutes  de  M  > 
le  Marquis  de  Puy-Ségur. 

IV.  Il  foupçonne  le  Tradu&eur  de  ces  écrits,  de  n’en  pas 
avoir  toujours  bien  entendu  le  fens.  Il  cite  pour  exemple  un 
endroit  où  le  Traduêleur  a  rendu,  par  le  mot  campagnes  ,  ce 
qu’il  auroit  dû  rendre  par  le  mot  guerre .  La  critique  eft  fondée  , 
car  dans  ce  paftage  il  s’agit  d’abréger  ,  non  les  campagnes  , 
mais  la  guerre .  On  peut  cependant  fuppofer  que  le  fens  n’a  pas 
échappé  au  Traduêleur ,  &  qu’il  a  cru  que  le  Le&eur  com- 
prendroit  aifément ,  afi  abréger  les  campagnes  ,  dans  l’endroit 
où  cette  exprefïion  eft  employée  ,  doit  lignifier  en  diminuer , 
non  la  durée ,  mais  le  nombre. 

V.  L’eclairciftement  que  M.  le  Marquis  de  Puy-Ségur  donne 
fur  l’article  VI  de  Sun-tfé  ,  mérite  d’être  recueilli.  Sun-tfé  dit , 
Ç  pag.  91),  que  fi  le  Général  voit  quil  y  a  du  vuide  dans  les 
rangs  de  fon  armée  ,  il  doit  le  remplir  ,*  du  furabondant  ,  il  doit 
le  diminuer  :  que  comme  l'eau  fuit  la  fituation  du  terrein  fur 
lequel  elle  coule  ,  l'armée  doit  être  rangée  conformément  au  ter- 
rein  quelle  occupe .  Cette  maxime  indique ,  (  dit  M.leM.  de  P.), 
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«  que  les  Chinois  combattent  formés  fur  plufieurs  lignes , 
»  &  que  fi  en  marchant  de  front  à  l'ennemi ,  le  terrein  s’élargit 
»  ou  varie  ,  ils  reconnoiffent  qu’il  faut  prendre  dans  les  deuxie- 
»  me  ,  troifieme  &  quatrième  lignes  ,  pour  conferver  une  ega- 
»  lité  de  forces  dans  le  front  de  la  première  ligne 3  &  de  même , 
»  Ii  le  terrein  fe  rétrécit,  il  faut  de  la  première  ligne  faire  palier 
»  à  la  deuxieme  ou  troifieme ,  &c.  » 

VI.  A  la  page  93  ,  Sun-tfé ,  parlant  des  précautions  qu’il  faut 
prendre  avant  de  fe  mettre  en  marche  pour  aller  livrer  bataille , 
avertit  qu’il  faut  dépouiller  les  foldats  de  tout  ce  qui  pourroit 
les  embarraffer  3  de  leurs  armes  même  ,  ne  leur  laiffant  que 
celles  qu’ils  peuvent  porter  aifément.  M.  le  M.  de  P.  conclut 
de-là ,  que  les  troupes  chinoifes  avoient  des  armes  de  plufieurs 
efpeces ,  deflinées  à  fervir  félon  les  différentes  occafions  3  & 
qu’en  marchant  à  l’ennemi,  on  lesdébarraffoit  de  celles  qu’on  pré* 
t'oyoit  devoir  leur  être  inutiles  dans  le  combat  où  on  les  menoit. 
Le  texte  peut ,  à  la  rigueur ,  s’entendre  en  ce  fens  ;  mais  ne 
peut-on  pas  aufïi  l’expliquer  plus  Amplement  en  difant  qu’il 
lignifie  que  pendant  la  marche  feulement ,  &  pour  la  rendre 
plus  rapide  &  moins  fatigante ,  on  débarraffoit  le  foldat  des 
armes  pefantes ,  qu’on  pouvoit  faire  porter  jufqu’à  une  petite 
difiance  de  l’ennemi ,  comme  nous  faifons  porter  les  tentes  des 
foldats  par  des  chevaux  de  peloton  ? 

VII.  Sur  ces  mots  de  la  pag,  1 07 ,  «  fi  vous  êtes  dans  le  voi* 
»  finage  de  quelque  montagne  ,  gardez-vous  bien  de  vous 
»  emparer  de  la  partie  qui  regarde  le  Nord  5  occupez  au  con- 
»  traire  le  côté  du  Midi  »:  M.  le  M.  de  P.  obferveavec  raifon, 
que  le  mot  emparer ,  fignifie  en  cet  endroit,  établir  [on  camp  ; 
car  il  eff  clair  ,  par  la  fuite  même  du  texte  ,  que  l’Auteur  chi¬ 
nois  n’a  prétendu  dire  autre  chofe  ,  finon  que  lorfqu’on  campe 
fur  des  hauteurs ,  il  faut  de  préférence  affeoir  fon  camp  fur  la 
partie  expofée  au  Midi  3  il  en  donne  même  la  raifon  (p.  109  )  y 

a  ij 


Pag.  54.' 


Pag.  6o, 


Pag.  6 1  & 
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cejî  quon  y  trouve  l' abondance  &  la  fertilité ....  /e  contentement 
&  la  feinté ,  ordinaire  d'une  bonne  nourriture . 

VIII.  Il  faut  peut-être  attribuer  à  quelque  diffra&ion  du 
TraduêLeur ,  la  méprife  qu’on  trouve  à  la  pag.  299  ,  art.  V  du 
Se-ma-fa ,  on  y  lit  :  «  dans  quelque  combat  que  ce  puiffe  être, 
»  il  faut  toujours ....  voir  devant  foi  quelque  lieu  elevé  dont 
»  on  puiffe  s’emparer  pour  s’y  fortifier  en  cas  de  défaite  ». 

M.  le  M.  de  Puy-Ségur  penfe  qu’on  s’eff  trompé ,  en  tradui- 
fant  devant  foi ,  au  lieu  de  derrière  foi.  En  effet,  dit-il,  comment 
fonger  à  fe  retrancher  en  avant  de  l'endroit  ou  l'on  feroit  battu  ? 
Il  lui  femble  donc  que  le  Traduêleur  a  pris  la  valeur  du  mot 
devant ,  pour  celle  du  mot  derrière.  Ne  pourroit-on  pas  adoucir 
cette  critique ,  en  fuppofant  que  le  mot  chinois  qui  eff  rendu 
par  avoir  devant  foi ,  peut  lignifier ,  au  figuré  ,  avoir  préfent  à 
C efprit ,  avoir  dans  fa  penfée?  Nous  difons  quelquefois ,  en  ce 
fens,  avoir  devant  les  yeux  ;  alors  la  faute  du  Traduêfeur  ne 
confiftera  plus  qu’en  ce  qu’il  a  traduit  dans  le  fens  littéral  une 
expreflion  qui  en  chinois  eff  fufceptible  d’un  fens  figuré ,  & 
qui  n’a  pas  le  même  fens  figuré  dans  notre  langue.  La  phrafe 
dont  il  s’agit ,  lignifiera  donc ,  qu’un  Général  doit  toujours  avoir 
dans  fa  penfée  quelque  lieu  elevé  où  il  puiffe  fe  retrancher 
après  fa  défaite.  Cette  explication  difpenfe  de  fuppofer,  contre 
toute  vraifemblance ,  que  M.  Amiot  ignore  la  valeur  des  mots 
îes  plus  communs  de  la  langue  chinoife.  On  fait  qu’au  contraire 
il  eff  un  des  Millionnaires  les  plus  inffruits  dans  la  connoiffance 
de  cette  langue  ;  &  ce  Recueil  feul  fuffiroit  pour  qu’on  ne  fe 
permît  pas  d’en  douter. 

IX.  A  la  fin  du  Lou-tao  (  pag.  3  1 5  )  ,  on  décrit  le  moyen  de 
faire  paffer  des  lettres  fecretes ,  fans  craindre  qu’elles  puiffent 
être  déchiffrées.  M.  le  M.  de  P.  obferve  que  nous  avons  d’au¬ 
tres  moyens  bien  plus  fûrs  pour  écrire  en  chiffre.  Il  remarque 
d’ailleurs  que  le  moyen  indiqué  par  L’Auteur  chinois,  a  un  grand 
inconvénient  :  c’eft  que  la  lettre  fecrete  doit  être  divifée  en 
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trois  parties ,  dont  la  réunion  eft  indifpenfable  pour  en  com¬ 
prendre  le  fens  j  &  chacune  des  trois  parties  doit  être  portée 
par  un  courier  particulier.  Or ,  fi  quelqu’un  des  trois  couriers 
eft  intercepté  ,  l’arrivée  des  deux  premiers  devient  abfolument 
inutile.  On  peut  dire  cependant,  en  faveur  de  ce  moyen  ,  qu’au 
moins  il  met  le  fecret  plus  en  fureté  j  car  avant  que  l’ennemi 
puifle  foumettre  la  lettre  aux  efîais  du  déchiffrement ,  il  faut 
qu’il  ait  fucceflivement  arrêté  les  trois  couriers. 

X.  C’eft  fur-tout  dans  le  Traité  concernant  l’exercice  &  les 
évolutions  militaires ,  qu’on  rencontre  des  paflages  qu’il  eft 
difficile  d’entendre  ,  &  qu’on  peut  foupçonner  de  n’être  pas 
rendus  avec  allez  d’exaêfitude  dans  la  traduêfion  :  ce  qui  n’eft 
pas  furprenant ,  le  Traducteur  ayant  annoncé  lui-même  que 
l’art  de  la  guerre  lui  eft  abfolument  étranger. 

Les  remarques  de  M.  le  M.  de  P.  font  d’un  grand  fecours , 
pour  l’intelligence  de  ces  paffages.  Par  exemple ,  au  n°.  1 2  ,  du 
premier  exercice  (  pag.  325  ) ,  on  lit  :  «  Chaque  foldat  ayant  le 
»  corps  ramaffé  fous  fon  bouclier ,  dont  il  eft  entièrement  cou- 
»  vert ,  fait  un  pas  en  avant ,  en  fe  roulant  fur  ce  même  bou- 
»  cher  qui  lui  fert  de  point  d’appui ,  comme  il  feroit  fur  une 
»  roue  ;  &  après  le  tour  entier ,  il  fe  releve  tout  de  fuite ,  &  fe 
»  trouve  debout  dans  la  difpofîtion  d’attaquer  »  j  ce  qui  eft 
répété  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes,  n°.  18  du  fécond 
exercice  (pag.  328).  On  eft  arrêté  dans  cet  endroit  par  ces 
mots  ,  en  fe  roulant  fur  fon  bouclier  ,  &c. 

M.  le  M.  de  P. ,  pour  rendre  intelligible  &  poffible  cette 
efpece  d’évolution  ,  fuppofe  que  chaque  foldat  accroupi  fous 
fon  bouclier  ,  fait  une  pirouette  s’appuyant  fur  ce  bouclier 
qu’il  fait  tourner  avec  lui.  «Alors  (ajoute-t-il)  on  peut  com- 
»  prendre  comment  un  Chinois ,  inftruit  à  marcher  accroupi  Sc 
»  à  efpadonner  dans  cette  attitude ,  peut  palier ,  couvert  de 
»  fon  bouclier,  fous  le  ventre  des  chevaux,  fous  les  trains  des 
»  chars ,  &c. . . .  &  qu’il  y  a  telle  occafion ,  où  des  gens  exer- 


Pag.  174  & 
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♦>  cés  à  femblable  manœuvre ,  peuvent  forcer  des  retranche- 
»  mens  qui  feroient  formés  avec  des  chars  ou  voitures  j  qu’ils 
»  pourroient  auffi  palier  fous  le  ventre  &  entre  les  jambes  des 
»  chevaux ,  &c.  &c.  ».  C’eft  par  cette  évolution  ,  faite  à  pro¬ 
pos  ,  qu’il  croit  que  les  Chinois  ont  pu  remporter ,  du  tems 
des  Song ,  une  victoire  complette  fur  les  Tartares  ,  comme 
il  eff  dit  dans  une  note  du  Tradu&eur  (  pag.  325). 

Peut-être  M.  le  M.  de  P.  etend-ii  ici  trop  loin  l’idée  de  l’Au-» 
teur  chinois  ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  deftiné  l’évolution  qu’il 
décrit ,  à  l’attaque  d’un  corps  de  cavalerie  ,  ou  d’un  retranche-» 
ment  formé  de  charriots.  L’évolution  paroît  confîfter  uniquement 
à  reffer  accroupi  derrière  fon  bouclier ,  en  tournant  avec  ce 
bouclier  même,  fur  lequel  on  s’appuie  comme  fur  un  pivot  ;&  à 
conferver  dans  ce  mouvement  une  telle  polition,  qu’en  fe  rele¬ 
vant  tout-à-coup ,  on  fe  trouve  prêt  à  frapper  l’ennemi  lorfqu’il 
s’y  attend  le  moins.  C’eft  cette  attaque  fubite  &  imprévue  qui 
femble  produire  le  principal  avantage  de  cette  manœuvre ,  & 
qui  fans  doute  décida  la  viêloire  dont  le  Tradu&eur  a  parlé. 

Dans  le  fécond  exercice  ,  n°.  2  (  pag.  3 16  )  ,  on  lit  :  Les 
foldats  fe  mettent  fur  le  bouclier  F un  de  l’autre  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  planche  IVï.  Effectivement  cette  évolution  y  eff  figu-; 
rée  ;  mais  de  la  façon  dont  elle  y  eff  repréfentée  ,  il  paroît , 

Pag.  179.  comme  l’obferve  M.  le  M.  de  P. ,  qu’on  fuppofe  que  «  les  cinq 
»  fçutiferes  plaçoient  verticalement  leurs  boucliers  l’un  par- 
»  deffus  l’autre  &  perpendiculairement  ;  &  que  par  confé- 
»  quent  les  hommes  étoient  grimpés  les  uns  fur  les  autres  ». 
On  lit  même  fur  la  planche,  au-deffous  de  çette  figure  ,  & 
pour  y  fervir  d’explication  :  Soldats  montés  fur  le  bouclier  l’un 
de  l’autre ,  de  cinq  en  cinq ,  Or  une  pareille  polition  choque 
toute  vraifemblance, 

Ibid .  A  ce  propos ,  M.  le  M.  de  P.  rapporte  l’hiftoriette  fuivante, 

«  En  1756,  un  Subdélégué  de  Normandie  avoit  donné  ordre 
»  au  Syndic  d’un  village ,  de  raffembler  deux  cens  Miliciens 
»  des  environs ,  3c  de  les  mettre  en  bataille  à  trois  de  hauteur  ? 
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»  en  attendant  qu’il  vînt  lui-même  pour  les  conduire  au  ren- 
»  dez-vous  général.  A  l’heure  de  l’arrivée  du  Subdélégué ,  le 
»  Syndic  courut  au-devant  de  lui,  pour  lui  faire  fes  excufes 
>►  de  ce  qu’il  ne  trouveroit  pas  tout  prêt  comme  il  l’avoit 
»  demandé  ;  mais ,  difoit-il ,  j’ai  beau  faire ,  il  y  en  a  toujours 
»  qui  culebutent  ;  je  n’ai  jamais  pu  les  faire  tenir  qu’à  deux  de 
»  hauteur ,  le  Subdélégué  n’en  trouva  effeêKvement  que  fort 
»  peu  qui  puflent  fupporter  fur  leur  dos  la  charge  de  deux 
»  hommes  l’un  fur  l’autre.  Le  Tradu&eur  (  ajoute  M.  le  M.  de 
»  P.  )  aura  fans  doute  entendu  plufieurs  termes  chinois,  comme 
»  ce  Syndic  avoit  entendu  ceux  de  ,  à  trois  de  hauteur  », 

Quoique  cette  critique  foit  un  peu  amere ,  il  feroit  difficile 
de  ne  pas  convenir  qu’il  y  a  dans  l’endroit  dont  il  s’agit ,  quel¬ 
que  méprife  du  Traduêleur,  trompé  fans  doute  par  les  deffins 
qu’il  a  copiés  tels  qu’on  les  lui  a  fournis. 

XI.  Mais  ce  qui  efi:  plus  mtéreffiant ,  c’efl  de  mettre  ici  fous  les 
yeux ,  la  maniéré  dont  M.  le  M.  de  P.  explique  l’évolution  des 
cinq  rangs  de  fcutiferes,  dont  les  boucliers  font  appuyés  les 
uns  fur  les  autres  j  elle  efi:  fort  ingénieufe ,  &  en  même  tems 
paroît  poffible  à  exécuter  :  la  voici. 

«  Les  cinq  rangs  fe  portent  en  avant  à  files  ouvertes ,  &  fe 
»  placent  à  rangs  ferrés  l’un  derrière  l’autre.  Le  premier  rang  , 
»  genouil  droit  en  terre ,  couvert  de  fon  bouclier ,  perpendicu- 
»  lairement  à  l’horifon.  Le  fécond  efi:  fuppofé  dans  une  attitude 
»  aflez  gênée  ,  &  appuyant  fon  bouclier  fur  celui  du  premier 
»  rang ,  à  trois  pieds  de  terre  -,  il  efi:  pofé  obliquement ,  l’autre 
»  côté  de  ce  bouclier  étant  elevé  de  quatre  pieds.  Le  troifieme 
»  homme  efi:  prefque  debout ,  mais  la  tête  baifiee  ,  tenant  fon 
»  bouclier  prefque  horizontalement  ^  &  cependant  touchant  au 
»  bouclier  du  fcutifere  du  fécond  rang ,  à  quatre  pieds ,  &  ayant 
»  l’autre  extrémité  du  bouclier  elevé  à  cinq  pieds.  Le  bouclier 
»  du  quatrième  rang  fe  place  un  peu  plus  horifontalement  ;  il 
»  efi:  elevé  d’un  côté  à  cinq  pieds ,  &  de  l’autre  à  cinq  pieds  & 
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»  demi  ;  &  celui  du  cinquième  rang  eft  auffi  plus  elevé  du  der- 
»  riere  ,  &  tenu  au-deffus  de  la  tête ,  il  s’eleve  jufqu’à  lix  pieds 
»  ou  plus  en  arriéré.  Chaque  fcutifere  des  troifieine  ,  quatrième 
»  &  cinquième  rangs ,  s’appuie  de  fa  main  droite  fur  l’epaule 
»  droite  de  celui  qui  eft  devant  lui.  Tous  tes  boucliers  fe  tou- 
»  client ,  &  forment  comme  une  efpece  de  toit ,  ou  appentis , 
»  fermé  du  côté  de  l’ennemi.  C’eft  ce  toit  qui  pare  des  traits 
»  lancés ,  &  derrière  lequel  feroit  caché  ce  qui  manœuvreroit 
»  en  arriéré  ,  fur-tout  fi  les  boucliers  étoient  quarrés  ,  &  fi  les 
»  files  étoient  ferrées  »  (  i  ). 


M.  le  M.  de  P.  ne  s’eft  pas  contenté  de  donner  le  deffin  de 
cette  pofition,  il  a  donné  aufli  les  tems  de  cet  exercice  ,  &  la 
maniéré  de  le  commander  &  de  l’exécuter  j  mais  on  croit  de¬ 
voir  fur  cet  objet  renvoyer  au  livre  même. 

XII.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  cet  habile  Officier  général  eût 
Pag.  186  &  expliqué ,  avec  autant  de  détail  &  de  clarté  ,  les  évolutions  indi- 
l87-  quées  par  les  planches  IXe  &  Xe ,  qui  n’offrent  point  à  l’œil  ce 

que  le  texte  paroît  annoncer  ;  mais  il  fe  contente  de  remarquer 
FimperfeêHon  de  ces  planches  &  de  quelques  autres ,  qui  font 
infuffifantes  pour  comprendre  les  endroits  du  texte  auxquels 
elles  fe  rapportent.  On  ne  peut  difconvenir  de  ces  défauts ,  mais 
il  faut  avouer  en  même  tems  qu’on  ne  peut  faire  au  Tradu&eur 
aucun  reproche  à  ce  fujet  -,  il  avertit  qu’il  n’a  fait  que  copier  les 
planches ,  comme  il  n’a  fait  que  traduire  les  textes. 

(  1  )  On  a  joint  ici  la  figure  qui  tiferes  >  d’après  celle  que  M.  le  M. 
représente  la  pofition  des  cinqScu*  de  P.  a  fait  graver. 
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Les  Manufcrits  de  ces  Ouvrages  fur  l’Art  Militaire 
des  Chinois ,  traduits  en  François  par  M.  Amiot ,  font 
dépofés  dans  le  cabinet  deM.Bertin,  Miniftre  &  Secré¬ 
taire  d’Etat ,  à  qui  ils  ont  été  envoyés  de  la  Chine  par  le 
Traducteur.  C’eft  le  fruit  d’une  correfpondance  fuivie 
que  ce  Miniftre  entretient ,  par  la  permilfion  du  Roi  , 
avec  des  Lettrés  Chinois  que  Sa  Majelté  a  honorés  de  fa 
proteétion  &  quelle  a  comblés  de  fes  bienfaits , pendant 
le  féjour  qu'ils  ont  fait  en  France.  Cette  correfpondance 
devient  de  plus  en  plus  intérelfante  de  utile  aux  Sciences 
&  aux  Arts >  parles  Mémoires  que  ces  Lettrés  envoient 
tous  les  ans  ,  &:  que  le  Miniftre  fe  fait  un  plaifir  de  com¬ 
muniquer  au  public  par  la  voie  de  l’imprelïion. 

Tel  eft  celui  de  M.  Amiot  ,  ouvrage  qui  a  dû  coûter 
beaucoup  de  peines  a  ce  favant  Millionnaire, déjà  connu 

Ear  les  volumes  précédents  de  cette  colleétion.  J’ai  apporté 
eaucoup  de  foins  &  d’attention  dans  la  publication  de  ce 
volume,  &jeme  fuis  fait  un  devoir  de  le  donner  tel  que  M. 
Amiot  l’a  envoyé;  j’ai  feulement  tranfpofé  quelques-unes 
des  notes  ;  j’en  ai  divifé  quelques-autres  ;  j’ai  fupprimé  quel¬ 
ques  avis  que  l’impreflion  rendoit  inutiles  ou  qui  étoient 
répétés  en  différents  endroits  ;  j’ai  réuni  ou  rapproché 
plufieurs  obfervations  qui  m’ont  paru  devoir  l’être  ^  j’y  ai 
ajouté  une  table  des  matières.  Du  refte ,  je  me  fuis  atta¬ 
ché  à  rendre  cette  édition  entièrement  conforme  à  l’ori¬ 
ginal  que  M.  Amiot  a  paraphé  lui-même  à  la  fin  de  cha- 
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que  Chapitre,  dans  la  crainte  que  fon  manufcrit  ne  tom¬ 
bât  en  d’autres  mains  &  ne  fût  altéré.  »  Il  eft  arrivé,  dit- 
»  il ,  plus  d’une  lois  que  fous  prétexte  de  corriger  ou  de 
»  donner  une  nouvelle  forme  aux  ouvrages  qu’on  reçoit 
»  des  pays  fi  éloignés ,  on  les  a  tronqués  ou  défigurés , 
»  foit  en  ajoutant  où  il  n’étoit  pas  à  propos  de  le  faire 
55  foit  en  retranchant  ce  qu’il  falloir  conferver,  foit  enfin 
55  en  voulant  donner  le  tout  à  fa  maniéré  ,  qu’on  croit 
55  préférable  à  celle  des  Auteurs  ;  en  conféquence ,  au 
55 .  lieu  de  donner  des  connoiflances  sures  &  exactes ,  on 
55  n’a  fait  que  multiplier  les  erreursou  confirmer  les  faufi- 
55  fes  idées  qu’on  avoir  d’abord  conçues  fur  des  rapports 
>5  précipités  ou  peu  fideles  :  tout  au  moins  on  a  obfcurci 
55  les  objets,  au  lieu  de  les  éclairer.  Il  me  femble  qu’on 
55  devroit  fe  conduire  à  l’égard  des  écrits  qui  viennentde 
55  loin  ,  comme  on  fe  conduit  à  l’égard  des  ouvrages  qui 
55  font  déjà,  furannés  <Se  qu’on  veut  rajeunir  :  on  ne  fe 
55  permet  d’autres  changements  que  ceux  qui  ont  rapport 
55  aux  expreflions  &  au  ftyle  «.  C’eft  à  quoi  je  me  fuis 
borné  dans  l’impreflion  de  ce  recueil.  ^ 

Parmi  les  ouvrages  militaires  compofés  par  les  Cm- 
nois ,  il  y  en  a  fix  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Kîng 
ou  de  clafiiques  ,  ce  font  ceux  fur  lefquels  tout  Militaire 
doit  fubir  un  examen. 

Le  premier  eft  intitulé  Sun-tfe. 

Le  fécond ,  Ou-tfe. 

Le  troifieme ,  Se-ma-fa. 

Le  quatrième ,  Lou-taa. 

Le  cinquième ,  Leao-tfe. 

Le  fixieme ,  Tai-tfoung,  Li-ouei-kong, 
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M.  Amiot  n’a  traduit  que  les  trois  premiers  de  ces  ou¬ 
vrages,  Il  a  envoyé  le  Sun-tfe  &:  l’Ou-tfe  en  1 766  ,  ôc 
ils  font  arrivés  Tannée  fuivante.  Il  y  a  joint  un  Ouvrage 
fait  par  ordre  de  l’Empereur  Yong-tcheng  5  concernant 
la  conduite  que  les  troupes  doivent  tenir  >  6c  il  a  mis  à  la 
fin  les  exercices  <$c  les  évolutions  des  troupes  Chinoifes  , 
avec  les  deffins  nécefiaires.  Le  troifieme  >  ou  le  Se-ma- 
fa ,,  eft  arrivé  en  1769. 

Voilà  ce  que  j’ai  raflemblé  ,  de  quelques  notes  qui 
étoient  éparfes  dans  l’Ouvrage  de  M.  Amiot.  Qu’il  me 
foit  permis  d’y  ajouter  quelques  obfervations  fur  les  Ou¬ 
vrages  qu’il  a  traduits.  Tous  font  en  Chinois  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  dans  un  recueil  qui  eft  intitulé  Vou-kingy 
c’eft-à-dire  ?  Livres  clajflïques  des  Militaires,  Le  premier 
eft  Sun-tfe  :  fon  vrai  titre  eft  Sun-tfe  pingf a  ,  c’eft-à- 
dire }  Réglés  de  l’Art  Militaire  par  Sun-tfe  ou  Sun-vou. 

Cet  Ouvrage  étoit  en  quatre-vingt-deux  Chapitres  ; 
il  n’en  refte  que  treize,,  Un  Empereur  de  la  Chine 3  nom¬ 
mé  Vou-ti  j  de  la  Dynaftie  des  Goei ,  qui  vivoit  vers 
l’an  414  de  J.  C.  a  fait  un  commentaire  très  eftimé ,  qui 
eft  intitulé  GoeLvou-tchu-fim-tfe .  Il  y  a  paru  plufieurs 
autres  commentaires  de  l’Ouvrage  de  Sun-tfe  y  fous  la 
Dynaftie  des  Tangdc  fous  celle  des  Song. 

Le  fécond  eft  nommé  Ou-tfe  ,  autrement  Ou  -  ki. 
Ou-tfe  étoit  du  Royaume  de  Ouei  ou  Goei.  M.  Amiot 
en  parle  dans  fa  Préface. 

Le  troifieme  eft  Se-ma-jang-kiu  >  que  Ton  appelle  - 
communément  Se-ma  ,  nom  de  fa  dignité.  Il  étoit  du 
Royaume  de  Tfi,  &  vivoit  fous  les  Tcheou3  avant  J.  C.- 
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Son  ouvrage  eft  intitulé  Se-ma-ping-fa ,  ou  Réglés  de 
l’Art  Militaire  par  Se^na. 

Le  quatrième  eft  intitulé  Ven  -  toui  ,  c’eft  -  à  -  dire, 
demandes  &  réponfes.  Les  demandes  font  propofées  par 
Li-chi-min  ou  Li-che-min,  &Li-tfing-yo  y  répond.  Li- 
chi-min  eft  le  même  que  Tai-tfong  ,  Empereur  de- la 
Dynaftie  des  Tang.  Ce  petit  traité  fur  l’Art  Militaire  eft 
divifé  en  trois  parties.  Li-dîng-yo,  autrement  dit  Tfing- 
yo-tfe  j  portoitle  titre  de  Goei-kong  ou  Ouei-kong.  M. 
Amiot ,  qui  en  parle  dans  fa  Préface  fur  le  Lou  tao  ,  le 
nomme  Tching-yao-che,  ce  qui  eft  une  faute  de  copifte; 
il  faudroit  dire  ,  conformément  à  fa  prononciation , 
Tching-yo-che.  Tai-tfonp;  vivoit  l’an  6x7  de  J.  C. 

Le  cinquième  ,  dans  ledition  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  eft  le  livre  intitulé  Goeileao-tfe.  M.  Amiot,  qui  en 
parle  (i),  le  nomme Yu-leao-tfe.  Ce Goei-leao-tfe vivoit 
avant  l’Ere  Chrétienne  :  on  ignore  de  quelle  province  il 
étoit.  Son  ouvrage  ,  en  forme  de  dialogue  ,  eft  divifé  en 
vingt-quatre  articles  aftez  courts  ;  l’Auteur  y  remonte  à 
l’origine  de  l’Art  Militaire  fous  Hoang-ti.  Plufieurs  Sa 
vants  ont  fait  des  commentaires  fur  cet  ouvrage. 

Le  fixieme  eft  le  San-lio  ,  compofé  par  Hoang-che- 
kong  ,  qui  vivoit ,  à  ce  que  l’on  croit ,  fous  la  Dynaftie 
des  Tfin ,  avant  J.  C.  Il  eft  divifé  en  trois  parties. 

Le  feptieme  &:  dernier  eft  intitulé  Lou- tao  ,  &  il  eft 
attribué  à  Liu-vang  ,  le  même  que  Tai-kong  ,  qui  vi~ 
voit  nu  ans  avant  J.  C.  au  commencement  de  la  Dy¬ 
naftie  des  Tcheou.  Cet  Ouvrage  eft  partagé  enfoixante 


(1)  Préface  de  Lou- tao. 
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petits  articles  ;  M.  Amiot  en  a  traduit  feulement  le 
vingt-unieme,  qui  traite  de  l’établilfement  du  Général  , 
&  les  vingt-quatrieme  6c  vingt- cinquième  ,  qui  tous  les 
deux  ont  pour  objet  la  maniéré  de  fe  communiquer  les 
fecrets.  Ils  font  réunis  tous  les  deux  dans  l’article  II  de 
l’extrait  du  Lou-tao. 

Voilà  les  Ouvrages  fondamentaux  fur  l’Art  Militaire 
chez  les  Chinois.  Les  deux  éditions  de  ce  recueil  ,  qui 
font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  font  numérotées  353 
&  3  J4  :  l’urîe  6c  l’autre  renferment  les  mêmes  ouvrages; 
mais  dans  celle  qui  eft  numérotée  3  j 4  ,  les  commentai¬ 
res  font  beaucoup  plus  étendus,  6c  l’on  a  mis  à  la  tête  un 
petit  Traité  de  l’exercice  de  la  fléché ,  tant  à  pied  qu’à 
cheval ,  avec  les  figures.  Cette  édition  a  été  faite  fous  le 
régné  de  Kang-hi ,  mort  en  1711  ;  l’autre,  fous  celui  de 
Van-li ,  qui  mourut  l’an  i6zo  de  J.  C. 

Les  planches  qui  accompagnent  la  traduction  de  M. 
Amiot  font  copiées  fidèlement  d’après  les  deflins  enlu¬ 
minés  qu’il  a  envoyés  ;  on  a  fimplement  réduit  ces  déf¬ 
inis  ,  qui  étoient  plus  grands. 

Ce  volume  avoit  étéimprirné  féparément  avant  qu’on 
eût  penfé  à  faire  une  collection  de  ces  Mémoires.  Mais, 
comme  il  avoit  été  tiré  à  un  petit  nombre  d’exemplaires, 
6c  que  M.  Amiot  a  envoyé  des  manufcrits  qui  y  font  re¬ 
latifs  ,  6c  que  l’on  imprimera  dans  la  fuite  ,  on  n’a  pas 
cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  réimprimer  ce  volume  pour 
qu’il  fût  inféré  dans  cette  collection. 
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MEMOIRES 


CONCERNANT 

LES  CHINOIS. 


ART  MILITAIRE  DES  CHINOIS. 

DISCOURS  DU  TRADUCTEUR. 

A.  juger  des  Chinois  par  leurs  mœurs .  par  leurs  coutu¬ 
mes  ,  par  leurs  Loix  ,  par  la  forme  de  leur  Gouverne¬ 
ment  ,  &c  en  général  par  tout  ce  qui  s’obferve  aujourd’hui 
parmi  eux  ,  on  concluroit  >  fans  héfiter ,  que  ce  doit  être 
la  Nation  du  monde  la  plus  pacifique  &  la  plus  éloignée 
d’avoir  les  brillantes  qualités  qui  font  les  Guerriers. 

Leur  génie ,  naturellement  doux  ,  honnête ,  fouple 
&  pliant ,  doit  les  rendre  beaucoup  plus  propres  au  com¬ 
merce  de  la  vie  y  qu’aux  aétions  militaires  &  au  tumulte 
des  armes.  Leur  cœur,  toujours  fufceptible  de  la  crainte 
des  châtiments ,  toujours  refferré  entre  les  bornes  d’une 
obéiffance  aveugle  envers  tous  ceux  que  la  Providence  a 
placés  fur  leur  tête  ,  doit  être  comme  incapable  de  for¬ 
mer  ces  projets  hardis  qui  font  les  Héros.  Leur  efprit  y 
toujours  étouffé  ,  dès  l’enfance  ,  par  un  nombre  prefque 
infini  de  petites  pratiques ,  fait  que  dans  l’âge  même  le 
plus  bouillant ,  le  fang  ne  femble  couler  dans  leurs  vei¬ 
nes  qu’avec  une  lenteur  qui  fait  l’étonnement  de  tous  les 
Européens.  Leurs  préjugés ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  leur  bon 
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fens ,  ne  leur  font  envifager  qu’avec  une  efpece  d'hor¬ 
reur  cette  trifte  néceffité ,  où  des  hommes  fe  trouvent 
quelquefois  réduits ,  d’attenter  à  la  vie  d’autres  hommes. 
Il  out  cela  réuni  doit  contribuer ,  à  la  vérité  ,  à  faire  des 
fils  refpectueux,  de  bons  peres  de  famille ,  de  fideles  fu- 
jets  &  d’excellents  citoyens  >  mais  ne  doit  pas^ ,  ce  me 
femblefinfpirer  du  courage  au  foldat,  de  la  valeur  à  l’Of¬ 
ficier  ,  ni  des  vues  au  Général. 

Cependant  cette  même  Nation  >  depuis  près  de  quatre 
mille  ans  quelle  fubfifte  dans  l’état  à-peu-près  où  on  la 
voit  aujourd’hui  ,  a  toujours  ou  prefque  toujours  triom¬ 
phé  de  fes  ennemis  ;  Sc  Iorfqu’elle  a  eu  le  malheur  d’être 
vaincue y  elle  a  donné  la  loi  aux  vainqueurs  eux  mêmes. 
Ses  Annales  nous  expofent  fans  fard  le  bon  Sc  le  mauvais 
de  chaque  Dynaftie.  Comme  elles  font  écrites  avec  cette 
fimplicité  qui  caraétérife  fi  bien  le  vrai  ^  il  me  femble 
qu’on  ne  peut,  fans  quelque  témérité  ,  révoquer  en  doute 
ce  qu’elles  renferment.  On  y  voit  de  temps  en  temps  des 
traits  de  lâcheté  qu’on  auroitde  la  peine  à  trouver  ailleurs; 
mais  plus  fouvent  encore  on  y  admire  des  prodiges  de 
bravoure  ,  Sc  un  total  d’aétions  Sc  de  conduite  militaires 
dont  ailleurs  aufii  il  n’y  a  pas  d’exemples  bien  fréquents. 
Un  Ou-ouang  (i),  un  Kao -ti(i) ,  un  Han-fin ,  un Tan- 
tao-tfi  (  3  ) ,  un  Ouen-ti  (4) ,  un  Ou-ti  (  y  ) ,  un  T ai-tfou  (6), 

(1)  Oii'ouang  eft  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Tcheou  :  il  monta  fur 
îe  Trône  l’an  1 1  u  avant  J.  C. 

( 1 )  Kao-ti ,  autrement  dit  Kao-tfou ,  eft  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Han  :  il  monta  fur  le  Trône  Fan  206  avant  f.  C. 

(3)  Han-hn  Sc  Tan  tao-tft  font  deux  fameux  Généraux  ,  dont  les  Chinois 
parlent  encore  aujourd’hui  avec  admiration  .  ils  leur  Joignent  Keng-kan  , 
Ou-han  Sc  Lai-hi. 

(4)  Ouen-ti  ,  troifteme  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Soung  ,  Sc  Ouen- 
ti  5  quatrième  Empereur  des  Han,  font  fameux  par  leurs  exploits  militai- 
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un  Che-tfou  (y) ,  &:  prefque  tous  les  Fondateurs  de  Dy¬ 
naftie  ,  quels  Politiques  !  quels  Guerriers  !  quels  Héros  ! 
non ,  les  Alexandres  &  les  Céfars  ne  les  furpaffent  point. 
D’ailleurs,  ces  grands  hommes ,  ces  piaffants génies,  qui 
ont  fait  de  fi  belles  Loix  pour  le  Politique  &  le  Civil ,  ne 
peuvent-ils  pas  en  avoir  fait  d’aufli  belles  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  le  Militaire  ?  Il  ne  me  convient  pas  de  m’ériger  en 
juge  fur  cette  matière  ;  c’eft  à  nos  Guerriers,  qu’il  appar¬ 
tient  de  prononcer  à  cet  égard. 

Le  premier  des  Ouvrages  que  je  leur  préfente ,  eft  le 
plus  eftimé  de  tous  :  il  a  été  compofé  par  Sun-tfe,  un  des 
plus  vaillants  &:  des  plus  habiles  Généraux  que  la  Chine 
ait  eus.  Les  Chinois  font  fi  grand  cas  de  cet  Ouvrage  , 
qu’ils  le  regardent  comme  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre, 
comme  un  vrai  modèle  ,  ôc  comme  un  précis  de  tout  ce 
qu’on  peut  dire  fur  l’art  des  Guerriers.  Leurs  Doéteurs 
d’armes  (  car  la  Milice  a  ici  les  Doéteurs  comme  les 

res.  Ouen-tides  Han  régnoit  l’an  179  avant  J.  C.  8c  Ouen-ti  des  Soung 
monta  fur  le  Trône  l’an  424  après  J.  C. 

(  $  )  Ou  ti  étoit  le  fixieme  Empereur  des  Han  Occidentaux  ;  il  vivoit  1 40 
ans  avant  J.  C.  Il  y  a  eu  un  autre  Ou-ti ,  treizième  Empereur  de  la  Dynaftie 
des  Tfin  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  neuvième  Empereur  des  Tfin  Occiden¬ 
taux  ,  lequel  s’eft  rendu  recommandable  par  fes  qualités  guerrières  :  il  ré¬ 
gnoit  l’an  373  après  J.  C. 

(<j)  Tai-tfou  eft  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Ming.  II  monta  fur  le 
Trône  l’an  dè  J.  C.  1  368  :  il  eft  connu  fous  le  nom  de  Houng-ou  ,  qui  eft 
celui  de  fon  régné. 

(7)  Che*tfou  ,  autrement  dit  Chun  tche  ,  eft  le  premier  de  la  Dynaftie 
régnante,  qui  ait  porté  ,  de  fon  vivant ,  le  titre  d’Empereur  de  la  Chine. 
Dans  la  révolution  qui  arriva  l’an  1644,  il  s’eft  fait,  de  la  part  desTar- 
tares  Mantchous  ,  des  adions  de  fageffe  ,  de  bravoure  8c  de  politique , 
qu’on  feroit  tenté  de  regarder  comme  fabuleufes ,  fi  elles  nes’étoient  paf- 
fées  dans  un  temps  fi  voifin  du  nôtre  :  mais  il  faut  tout  dire  ;  c’eft  en  fuivant 
les  confeils  des  Chinois  ,  que  ces  Tartares  ont  fait  tout  ce  que  nous  admi¬ 
rons.  Je  pourrai  dans  la  fuite  donner  une  hiftoire  un  peu  détaillée  de  cette 
révolution. 
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Lettres  )  ,  leurs  Docteurs  d’armes ,  dis-je  ,  ne  font  par¬ 
venus  au  grade  qui  les  diftingue  ,  que  parcequ’ils  ont  su 
l’expliquer  3  ou  en  commenter  fîmplement  quelques  ar¬ 
ticles  ,  dans  l’examen  qu’on  leur  a  fait  fubir  avant  que  de 
les  admettre. 

Le  fécond ,  compofé  par  Ou-tfe  ,  va  prefque  de  pair , 
&:  n’a  pas  moins  une  approbation  univerfelle.  Celui  qui 
l’a  compofé  eft  un  autre  Héros ,  dont  les  brillantes  ac¬ 
tions  font  un  des  principaux  ornements  de  l’Hiftoire  de 
de  fon  temps.  Le  grand  Empereur  Kang-hi  fit  traduire 
en  Langue  Tartare-Mantchou  l’un  6c  l’autre  de  ces  Ou¬ 
vrages  ,  pour  les  mettre  entre  les  mains  des  Tartares  ;  6c 
aujourd’hui  même  ,  il  n’eft  perfonne  qui  fe  crût  en  état 
d’être  à  la  tête  des  troupes ,  s’il  ne  favoit  par  cœur  fon 
Sun-tfe  6c  fon  Ou-tfe.  Ces  deux  Auteurs ,  difent  les  Chi¬ 
nois  ,  font  dans  leur  genre  ce  que  Confucius  6c  Mong- 
tfe  font  dans  le  leur.  Ceux-ci  forment  des  Philofophes  , 
des  hommes  vertueux  ,  des  Sages  ;  ceux-là  forment  de 
bons  Soldats,  de  grands  Capitaines ,  d’excellents  Géné¬ 
raux. 

Se-ma  6c  les  autres  qui  ont  écrit  fur  l’Art  Militaire  , 
ont  également  leur  mérite;  ils  font  néanmoins  d’un  rang 
inférieur ,  6c  on  peut  parvenir  à  être  Bachelier  6c  Doc¬ 
teur  même  dans  la  Science  Militaire  ,  fans  les  favoir  ou 
les  avoir  lus.  Cependant,  quoique  ceux  qui  veulent  s’é¬ 
lever  par  la  voie  des  armes ,  ne  foient  pas  obligés  à  la  ri¬ 
gueur  de  prendre  des  leçons  dans  l’ouvrage  de  Se-ma , 
&dans  les  autres  Auteurs  du  fécond  rang,  il  eft  fort  rare 
qu’ils  ne  les  Üfent,  qu’ils  ne  les  apprennent,  6c  qu’ils  ne 
les  fâchent  du  moins  en  fubftance.  Le  livre  de  Se-ma  jouit 
d’une  eftime  univerfelle  ;  c’eftce  qui  m’a  déterminé  à  en 
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donner  la  traduétion  ,  que  l’on  trouvera  après  les  deux 
Auteurs  dont  j’ai  parlé. 

v  Comme  le  goût  des  Chinois  eft  aufli  different  du  nô¬ 
tre  ,  que  nos  ufages ,  nos  mœurs  8c  nos  coutumes  diffe¬ 
rent  des  leurs  ;  il  pourra  fe  faire  que  ce  qui  eft  fi  fort  efti- 
mé  chez  eux ,  ne  foit  regardé  chez  nous  qu’avec  une  cer¬ 
taine  indifférence.  Ainficeux  qui  pourroient  avoir  la  cm 
riofité  de  lire  les  Ouvrages  de  Sun-tfe  8c  des  autres  qui 
ont  écrit  fur  l’Art  Militaire ,  ne  doivent  pas  s’attendre  à 
y  trouver  des  détails  amufants  ,  des  préceptes  inftruétifs 
ni  des  pratiques  pour  le  pays  où  ils  vivent. 

Sij’  avois  un  confeil  à  donner ,  j  e  dirois  volontiers  qu’ils 
ne  doivent  fe  propofer  d’autre  but  que  celui  de  favoir  ce 
qu’on  a  penfé  dans  les  pays  lointains ,  8c  dans  les  temps 
reculés ,  fur  un  Art  connu  de  toutes  les  Nations ,  mais 
différemment  exercé  par  chacune  d’elles  ;  je  dirois  en¬ 
core  qu’ils  doivent  fe  rappeller  de  temps  en  temps  que 
ce  font  des  Auteurs  Chinois  qu’ils  lifent ,  8c  que  ce  font 
des  Chinois  qui  leur  parlent  françois  :  alors  ils  excufe- 
ront  facilement  les  défauts  qu’ils  pourront  rencontrer , 
8c  tout  ce  qui  leur  paroîtra  n’être  pas  conforme  aux  lu¬ 
mières  de  leur  raifon  ,  à  leur  expérience  8c  à  leur  bon 

g°ûc- 

Cependant  fi,  contre  mon  attente  ,  il  arrivoit  qu’on 
eût  quelque  agrément  à  converfer  avec  ces  Héros  étran¬ 
gers  &  à  recevoir  quelques-unes  de  ces  inftru étions,  j’en 
aurois  moi-même  une  fatisfaétion  bien  grande  ;  8c  jefe- 
rois  dédommagé  de  mon  travail ,  fi ,  avec  l’agrément , 
on  y  trouvoit  encore  l’utile.  C’eft  principalement  dans 
cette  derniere  vue  que  j’ai  entrepris  un  travail  fi  contraire 
à  mon  goût ,  8c  fi  éloigné  de  l’objet  de  ma  profeftion. 
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Ce  n’efl:  pas  fans  avoir  vaincu  bien  des  obftacles  que  je 
l’ai  conduit  à  fa  fin.  Le  laconifme  ,  robfcurité  ,  difons 
mieux  ,  la  difficulté  des  expreffions  chinoifes  n’eft  pas  un 
des  moindres;  cent  fois  rebuté,  j’ai  abandonné  cent  fois 
une  entreprife  que  je  croyois  être,  &quiétoiten  effet  au- 
deffus  de  mes  forces  :  j’y  renonçois  entièrement,  lorfque 
lehafard  me  remit  fur  les  voies,  dans  le  temps  même  que 
mes  occupations  fembloient  devoir  m’en  éloigner  davan¬ 
tage.  Voici ,  en  peu  de  mots,  quelle  en  a  été  l’occafion. 

Quelques  Seigneurs  Tartaresde  la  plus  haute  qualité, 
&  qui  tenoient  un  rang  diftingué  dans  les  troupes ,  s’é- 
toient  attiré  la  difgrace  du  Souverain.  La  confifcation 
de  ce  qu’ils  poffédoient  fut  une  des  peines  qu’ils  fubi- 
rent.  On  dépouilla  leurs  maifons ,  &  on  vendit  publi¬ 
quement  leurs  meubles.  Une  perfonne  de  confiance, 
que  j’avois  chargée  depuis  plus  d’un  an  de  ramaffer  tous 
les  livres  quelle  pourroit  trouver  fur  la  guerre ,  étant 
allée  dans  le  lieu  où  fe  font  ces  fortes  de  ventes,  jetta  les 
yeux  fur  les  livres  qui  y  étoient  expofés  ;  elle  vit ,  entre 
autres ,  un  manufcrit ,  dans  lequel  fe  trouvoit  la  collec¬ 
tion  des  bons  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Art  Militaire  , 
avec  des  notes  qui  en  étoient  une  efpece  de  commen¬ 
taire  ,  pour  le  développement  &  l’entiere  intelligence  du 
texte;  elle  fe  rappella  la  commiffion  que  je  lui  avois  don¬ 
née,  &  n’héfita  point  fur  le  parti  quelle  avoit  à  prendre. 
Toute  cette  collection  étoit  traduite  en  Tartare-Mant- 
chou.  J’apprenois  alors  cette  Langue  ;  celui  que'javois 
pour  Maître ,  fils  ôc  petit-fils  d’Officier ,  Militaire  lui- 
même  ,  me  fie  un  grand  éloge  de  l’acquifition  que  je 
venpis  de  faire  ;  il  voulut  même  que  nous  en  expliquât 
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fions  quelque  chofe  enfemble  ,  s’offrant  de  me  donner 
tous  les  éclairciflements  néceflaires  fur  un  art  dans  le¬ 
quel  il  avoit  vieilli  ,  m’a  durant  de  plus  que  le  ftyle  en 
étant  clair ^  pur  8c  élégant ,  je  ne  pourrois  que  profiter 
infiniment  dans  cette  leéfure. 

Je  confentis  fans  peine  à  ce  qu’il  exigeoit  de  moi.  On 
apprend  à  s’exprimer  en  latin ,  naturellement  8c  avec  dé- 
licateffe  ,  en  lifant  les  Commentaires  de  Céfar  :  pour¬ 
quoi  n’apprendroit-on  pas  à  parler  tartare  en  étudiant 
dans  des  Commentaires  faits  pour  former  des  Céfars 
Mantchous?  Telle  fut  la  réflexion  que  je  fis  alors.  A- 
peu- près  vers  le  même  temps  j’appris  qu’en  France  on 
étoit  curieux  d’avoir  des  connoiflances  fur  la  Milice 
Chinoife;  ce  fut  pour  moi  un  nouveau  motif  qui  acheva 
de  me  déterminer.  J’entrepris  donc  ,  non  pas  de  traduire 
littéralement ,  mais  de  donner  une  idée  de  la  maniéré 
dont  les  meilleurs  Auteurs  Chinois  parlent  de  la  guerre, 
d’expliquer  d’après  eux  leurs  préceptes  militaires ,  en  con- 
fervant  leur  ftyle  autant  qu’il  m’a  été  poflible,  fans  défi' 
gurer  notre  Langue ,  8c  en  donnant  quelque  jour  à  leurs 
idées ,  lorfqu’elles  étoient  enveloppées  dans  les  ténèbres 
de  la  métaphore,  de  l’amphibologie,  de  l’énigme  ou  de 
l’obfcurité.  Je  me  fuis  fervi  pour  cela ,  non-feulement 
du  manufcrit  tartare  dont  je  viens  de  parler,  mais  encore 
des  Commentateurs  Chinois ,  anciens  8c  modernes. 

On  a  un  grand  avantage  lorfqu’on  poflede  les  deux 
Langues ,  je  veux  dire  la  Langue  Chinoife  8c  celle  des 
Tartares-Mantchous.  Lorfqu’on  ne  comprend  pas  le 
Chinois,  on  a  recours  au  Tartare  ,  8c  lorfqu’on  eft  em- 
barraflé  de  retrouver  le  vrai  fens  dans  le  Tartare,  on 
Tome  VIL  B 
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ouvre  le  Livre  Chinois  ;ou ,  fi  Ton  veut  mieux  faire  , 
on  les  a  continuellement  l’un  &  l’autre  fous  les  yeux. 
C’eft  la  conduite  que  j’ai  tenue  pendant  le  cours  de  mon 
travail  ,  qui  a  été  de  bien  des  années.  Je  n’ai  pas  négligé 
de  confulter  les  perfonnes  habiles ,  lorfque  je  l’ai  cru  né- 
ceffaire.  Néanmoins  il  eft  arrivé  bien  des  fois ,  malgré 
leurs  longues  explications  leurs  prétendus  éclaircifle- 
ments ,  que  le  fecours  de  leurs  lumières  ne  m’a  guère 
éclairé. 

Tous  les  hommes  ont  à  -peu-près  les  mêmes  idées  ; 
mais  chaque  Nation  a  fa  maniéré  propre  de  les  dévelop¬ 
per  ,  toujours  conformément  à  fon  génie,  &  conféquem- 
ment  à  la  nature  de  la  Langue  quelle  parle.  Ce  qui  pa- 
roit  clair  ,  brillant ,  pompeux  &  magnifique  chez  les 
unes  ,  eft  embrouillé  &  plein  d’obfcurités ,  fade  &  infi  - 
pide  chez  les  autres.  Les  Chinois  ont  cela  de  particulier, 
que  leur  Langue  ne  reflemble  en  rien  à  aucune  de  celles 
qu’on  parle  dans  le  refte  du  monde,  fi  l’on  excepte  quel¬ 
ques  Nations  limitrophes ,  qui  probablement  leur  doi¬ 
vent  leur  origine.  Cette  Langue  finguliere ,  que  les  Ja- 
ponois  appellent  la  Langue  de  confufion,  ne  préfente 
que  des  difficultés  à  un  Européen  ,  fous  quelque  point 
de  vue  qu’on  l’envifage.  Les  caraéteres  qui  font  faits  pour 
exprimer  les  idées  chinoifes ,  font  comme  ces  belles  pein¬ 
tures  ,  dans  lefquelles  le  commun  ,  ou  les  connoifieurs 
médiocres  ne  voient  qu’en  gros  l’objet  repréfenté  ,  ou 
tout  au  plus  une  partie  des  beautés  qu’elles  renferment , 
tandis  qu’un  vrai  connoiffieur  y  découvre  toutes  celles 
que  l’Artifte  a  voulu  exprimer. 

La  Langue  Tartare,  beaucoup  plus  claire,  fanscom- 
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paraifon,  méthodique  même  comme  nos  Langues  d’Eu¬ 
rope,  a  néanmoins  fes  difficultés  :  elle  n’explique  fou* 
vent  certaines  obfcurités  chinoifes  que  par  d’autres  obf- 
curités,  parceque  la  plupart  des  Traducteurs,  fideles  à  la 
lettre ,  ne  s’embarraflent  pas  trop  du  fens.  Comme  ces 
deux  Nations  ne  font  plus  aujourd’hui  qu’une  feule  3c 
même  Nation,  leur  éducation,  leur  maniéré  de  penfer  , 
d’envifager  les  chofes&  de  les  repréfenter,  eft  à- peu  près 
la  même;  ce  qui  fait  que ,  ce  qu’on  n’a  pas  compris  dans 
le  Chinois ,  on  ne  le  comprend  pas  quelquefois  non  plus 
dans  le  Tartare.  Que  fais-je  encore  fi  par  la  communi¬ 
cation  que  j’ai  moi-même  avec  les  Tartares  3c  les  Chi¬ 
nois  ,  3c  par  la  lecture  afiidue  des  Ouvrages  compofés 
dans  leur  Langue,  mes  idées  ne  fe  reffentent  pas  un  peu 
du  climat  que  j’habite  depuis  de  longues  années ,  3c  fi 
mon  langage  n’eft  pas  une  efpece  de  jargon  inintelligi¬ 
ble  pour  un  François  qui  fait  fon  féjour  dans  fa  patrie  ? 
Si  cela  eft  ,  les  Lecteurs  équitables  m’excuferont  fans 
peine ,  3c  diront  du  moins ,  laudo  conatum  ;  c’eft  tout 
ce  que  je  demande  d’eux. 

Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  été  fait  pour  les 
Militaires  de  ces  contrées ,  je  joins  ici  la  traduction  d’un 
petit  livre  qu  Yong-tcheng,  fils  de  Kang-hi  3c  pere  de 
l’Empereur  régnant ,  a  compofé  autrefois  pour  l’inftruc- 
ti'on  des  troupes ,  comme  membres  de  la  fociété  civi¬ 
le  (  i).  J’ai  cru  qu’on  verroit  avec  quelque  plaifir  quelle 


(i)  On  verra,  dans  la  Préface  que  l’Empereur  place  à  la  tête  de  fes  Pré¬ 
ceptes  ,  en  quel  fens  il  eft  l’Auteur  de  l’Ouvrage  qui  porte  fon  nom.  C’eft 
la  coutume  des  Empereurs  Chinois  de  ne  pas  mettre  de  différence  entre  ce 
qu’ils  font  faire  &:  ce  qu’ils  font  eux-mêmes,  en  fait  de  Littérature.  J* ai 
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eft  la  do&rine  qu’on  propofe  ici  aux  Gens  de  guerre.  Le 
premier  foin  de  l’Empereur  de  la  Chine  eft  de  travailler 
à  faire  de  bons  citoyens  ;  il  tâche  enfuite  de  faire  de  bons 
guerriers. 

L’Empereur  Yong-tcheng  a  divifé  fon  Ouvrage  en 
dix  chapitres ,  qu’il  a  intitulés  les  dix  Préceptes  faits  pour 
les  Gens  de  guerre.  De  tous  ceux  que  je  mets  au  jour  y 
celui-ci  eft  le  dernier  en  date;  il  eft  même  de  tous  celui 
qui  a  le  moins  de  rapport  à  la  guerre  :  cependant  comme 
il  a  été  compofé  par  un  Souverain  ^  &  que  c’eft  pour  des 
Guerriers  ,  que  ce  Prince  l’a  compofé  (  i  )  ^  je  le  place  à  la 
tête  des  autres  Ouvrages  Militaires. 


tant  travaillé fur  cette  matière  ,  difoit  autrefois  Kang-hi,  à  Toccafion  d’un 
point  d’ Anatomie ,  dont  on  lui  rendoit  compte ,  que  je  dois  bien  être  au  fait. 
Tout  fon  travail  en  ce  genre  confiftoit  dans  un  ordre  qu’il  avoit  donné  au 
P.  Parrenin,  de  traduire  en  Tartare-Mantchou  les  Ouvrages  de  M.  Dio- 
nis.  (  *  ) 

(i)Les  Empereurs  Tartares-Mantchous  ,  qui  ont  gouverné  la  Chine 
depuis  la  deftruétion  des  Ming, n’ont  pas  cru  pouvoir  mieux  traiter  la  théo¬ 
rie  de  la  guerre,  que  n’avoient  fait  les  Chinois  qu’ils  ont  vaincus  *,  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  fe  font  contentés  de  faire  traduire,  avec  tout  le  foin  poflible  ,  leurs 
Ouvrages  les  plus  effentiels  :  ils  fe  font  approprié  tout  ce  qu’ils  ont  trouvé 
chez  la  Nation  vaincue  ,  qui  pouvoir  leur  convenir  ^  &  en  adoptant  la  for¬ 
me  de  leur  Gouvernement,  quant  au  principal,  ils  n’ontpas  jugé  qu’il  fût 
indigne  d’eux  d’adopter  également  la  plupart  de  leurs  préceptes  militai¬ 
res.  S’il  y  a  de  la  différence  entre  la  milice  d’aujourd’hui  &:  celle  des  an¬ 
ciens  Chinois  ,  elle  ne  fe  trouve  guere  que  dans  une  certaine  police  exté¬ 
rieure  ,  qui  ne  doit  être  comptée  pour  rien.  Les  dix  Préceptes  de  l’Empe¬ 
reur  Yong-tcheng  font  faits  en  général  pour  l’inftruétion  de  tous  les  Mant- 
chous  ,  parcequ’ils  font  cenfés  être  tous  gens  de  guerre. 


(  *  )  Les  Lettres  au  P.  Parrenin  ,  contenant  diverfes  queftions  fur  la  Chine  ,  Paris  ,  Impr.  Royale  , 
J773  ,  fe  trouvent  chez  Nyon  l’aîné  ,  rue  du  Jardiner. 
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ADRESSÉS  AUX  GENS  DÇ  GUERRE, 
par  YONG-TCHENG, 

Troisième  Empereur  de  la  Dynastie  régnante. 
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PRÉFACE  DE  L’EMPEREUR. 


De  puis  l’antiquité  la  plus  reculée  jufqu’à  nos  jours, 
les  hommes  ont  toujours  eu  des  Maîtres  qui  les  ont 
gouvernés  ,  qui  les  ont  nourris ,  aimés ,  inftruits ,  qui 
leur  ont  montré  le  chemin  de  la  vertu  ,  &:  qui  ont  re¬ 
gardé  comme  un  point  capital  le  foin  de  les  y  faire  mar¬ 
cher. 

Kang-hi,  mon  Pere ,  a  régné  plus  de  foixante  ans  (  i). 


(i)  Kang-hi  n’a  régné  dans  la  réalité  que  60  ans }  mais  on  compte  tout® 
l’année  dans  laquelle  il  mourut  â  comme  étant  de  fon  régné. 
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Il  a  comblé  de  mille  bienfaits  tous  fes  fujets;  il  les  a  ten¬ 
drement  aimés  ;  il  a  été  leur  pere  autant  que  leur  maître. 
Les  Mantchous  ont  été  en  particulier  l’objet  des  attes¬ 
tions  continuelles  de  fon  grand  cœur  :  il  fe  fît  un  devoir 
d’examiner  par  lui-même  leur  ancienne  doctrine  ,  de 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  faire  revivre  de 
la  leur  inculquer.  Pour  cela  il  ne  s’en  rapporta  pas  feule¬ 
ment  à  fes  lumières  ;  il  ordonna  de  plus  aux  Gouver¬ 
neurs  de  Provinces  ,  aux  Officiers  Généraux  ,  de  à  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  habile  dans  fon  Empire,  de  l’étu¬ 
dier,  de  s’en  inftruire  à  fond,  de  la  faire  apprendre  à  tous 
les  Gens  de  guerre  qui  leurétoient  fournis,  de  d’employer 
tous  leurs  efforts  pour  la  graver  dans  leur  cœur  dans  le 
plus  grand  détail. 

Pour  moi ,  je  me  fuis  toujours  appliqué  à  acquérir  la 
grande  Science  (  i)  ;  en  héritant  du  Trône  de  mon  Pere, 
j’ai  également  hérité  de  fes  inclinations ,  de  dans  toutes 
les  affaires ,  je  fens  que  jepenfe  comme  il  avoir  déjà  penfé 
lui-même.  Comme  lui ,  j’aime  tendrement  mes  Sujets  ; 
comme  lui  encore  ,  je  ne  veux  rien  négliger  pour  con- 

(i)  La  grande  Science  eft  un  Ouvrage  compofé  par  Confucius.  Tfeng- 
tfe  »  un  des  difeipiesde  ce  Philofophe,  y  a  ajouté  quelques  commentaires. 
L’objet  de  la  grande  Science  eft,  i°.  dérégler  fon  propre  cœur  avant  de 
vouloir  régler  celui  des  autres  :  z°.  elle  donne  cîes  préceptes  fur  le  bon 
gouvernement:  30.  elle  enfeigne  la  maniéré  de  pratiquer  le  bien  &  de 
s’y  foutenir  conftamment,  pour  avoir  la  tranquillité  de  l’efprit  8c  le  repos 
du  coeur. 
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ferver  les  Mantchous  dans  leurs  anciennes  mœurs  3  afin 
qu’ils  foienc  toujours  la  force  &c  le  foutien  de  l’Empire. 

L’année  derniere,  Hata^  Gouverneur  général  de  Nin- 
goûta  (i) ,  vint  à  la  Cour  :  je  l’exhortai  3  en  termes  les 
plus  forts  3  à  ne  rien  négliger  pour  l’inftruétion  des 
troupes.  C ’e fl  devons  autres  3  Officiers  Généraux  3  lui  dis- 
je  plus  d’une  fois  3  que  dépend  le  bon  ordre  qui  doit  régner 
parmi  les  Gens  de  guerre:  vous  deve^leur  expliquer ,  dans 
le  détaille plus  ex acl  3  toutes  les  Loix  &  les  Ordonnant 
ces  qui  les  regardent  particuliérement  :  il  ne  faut  pas 
craindre  de  répéter  Jouvent  les  mêmes  chofes  ;  ce  fi  un 
point  des  plus  importants  pour  le  bien  de  l’Etat ,  que  ce¬ 
lui  que  je  vous  recommande.  Pour  toi  3  Hata  3  il  faut  que 
tu  rédiges  tout  ce  qui  s’ e fi  fait  en  ce  genre  >  que  tu  mettes 
par  écrit  toutes  les  infiruclions  que  tu  croiras  devoir  être 
données  aux  troupes  ;  &  quand  tout fera  fini  3  tu  me  le  pré- 
fenteras  >  afin  que  je  le  fafie publier  par  tout  l’Empire. 

Hata  obéit  à  mes  ordres  ;  mais  ne  trouvant  dans  fou 
écrit  que  de  la  confufîon ,  un  ftyle  bas  3  &  les  chofes  les 
moins  néceffaires^  je  me  fuis  déterminé  à  faire  compofer 
par  Tchang-cheou  une  fîmple  inftru&ion  divifée  en  dix 
parties  3  que  j*ai  revue  avec  un  grand  foin  avant  que  de  la 
faire  publier. 

(1)  Ningouta  eft  une  des  principales  forteredes  du  pays  des  Mantchous. 
Elle  eft  à  440  2.4  1 5  de  latitude,  &  à  130  15'  de  longitude  orientale  9 
en  prenant  le  premier  méridien  à  Pe-king. 
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Quoique  cet  Ouvrage  foit  fait  particuliérement  pour 
ceux  qui  fuivent  aéhiellement  le  parti  des  Armes,  &:  qui 
portent  le  nom  ou  le  titre  de  Soldat  ou  d’Officier  ,  je  pré¬ 
tends  néanmoins  que  non  feulement  les  Gens  de  guerre , 
mais  que  tous  les  Mantchous,  fans  exception ,  enfaffent 
une  leébure  réfléchie ,  qui  foit  dans  toutes  les  maifons , 
qu’on  l’apprenne  par-tout,  &c  que  ceux  même  qui  ne  favent 
pas  lire,  trouvent  le  moyen  de  lefavoirparcceuren  entier. 
C’eft par-là  qu’on  ne  perdra  pas  de  vue  l’ancienne  doc¬ 
trine  des  Mantchous,  qu’on  fe  la  tranfmettra  de  pere  en 
fils ,  6c  qu’en  la  confervant ,  on  confervera  le  bonheur 
qui  efl:  attaché  à  notre  Nation. 

Vous,  Grands  de  l’Empire,  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vince  ,  Mandarins  6c  Officiers ,  ayez  foin  que  mes  ordres 
foient  exécutés  à  la  rigueur  ;  inftruifez  les  Mantchous 
mes  efclaves  (i),  en  les  inftruifant,  foyez pénétrés  de 
cet  amour  paternel  que  j’ai  moi-même  pour  eux  6c  pour 
vous  tous. 

Fait  le  douzième  jour  de  la  huitième  lune  de  la  cin¬ 
quième  année  d’Yong-tcheng  (z). 

(  i  )  Tous  les  Mantchous  fans  exception  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’ils  foient ,  font  les  efclaves  de  l’Empereur.  Les  Grands ,  les  Regulos 
&c  tous  les  Princes  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom  d’efclave ,  lorfqu’ils  font 
en  préfence  de  Sa  Majefté.  Moi  votre  efclave  ,  difent-ils  }  ce  que  ne  font 
pas  les  Chinois ,  qui  fe  nomment  fimplement  du  nom  de  leur  grade }  ou 
de  leur  dignité, 

(2)  La  cinquième  année  d’Yong-tcheng  répond  à  notre  année  172 S. 

PREMIER 
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//  faut  aimer  &  refpecler  fes  Parents . 


(Quoique  vous  foyez  engagés  dans  la  profeflion  des  Armes, 
&:  que  l’étude  des  Livres  Sacrés  (i)  de  des  Livres  d’Hiftoire  ne 
vous  ait  pas  fort  occupés  ,  il  ne  faut  pas  que  vous  ignoriez  le 
principal  &  le  plus  effentiel  de  vos  devoirs.  Quelques  réflexions 
fur  la  maniéré  tendre  dont  un  pere  &  une  mere  aiment  leurs 
enfants ,  fufliront  pour  vous  les  rappeller. 

Un  enfant  qui  vient  de  naître  efl:  hors  d’état  de  pourvoir  à  fa 
propre  fubfiftance  ;  il  ne  peut  fe  rendre  à  foi-méme  aucun  de 
ces  fervices  d'où  dépendent  fa  fanté  de  fa  confervation  :  mais 
ceux  à  qui  il  doit  le  jour  les  lui  procurent  avec  empreflement 
de  avec  joie. 

Voyez  comment  un  pere  de  une  mere  font  attentifs  à  tout 
ce  qui  regarde  leurs  enfants  :  ils  prêtent  l’oreille  au  fon  de 
leurs  voix  ;  ils  obfervent  leurs  vifages  ;  ils  font  dans  des  per¬ 
plexités  continuelles  à  leur  occafion  ;  s’ils  les  voient  rire ,  ils 
font  bien  aifes  ;  ils  font  trilles,  s’ils  les  entendent  pleurer.  Com¬ 
mencent-ils  à  marcher,  ils  comptent  leurs  pas  ,  ils  les  fuivent 
ils  ne  les  quittent  point;  font-ils  malades  ,  ils  en  font  dans 

*  )  c  f  _  t  i  A .  4r\  ’  *T"v  ■  * 

l’affliêlion  ,  ils  en  perdent  même  l’appétit  de  le  fommeil.  Lorf- 


(i)  Les  Chinois  entendent  par  Livres  Sacrés  cts  anciens  Livres  qu’ils 
appellent  Kingjc'eft-à  direl’Y  king,  leChe  king,  leChou-king,  le Li  ki, 
l’Yo  king  ,  dont  il  ne  refte  que  quelques  fragments  ,  de  les  Ouvrages  de 
Confucius  ,  qu’ils  refpe&ent  prefque  autant  que  les  King.  Parmi  ces  Ou¬ 
vrages  de  Confucius  on  a  placé  ceux  de  Mong  tfée  ,  de  le  tout  enfemble 
forme  ce  qu’on  appelle  les  Se-chou. 

Tome  K  IL 


C 


i8’  A  R  T  M  I  L  I  T  A  I  R  E 

quils  commencent  à  devenir  grands  ,  ils  les  inftruifent ,  iis 
leur  donnent  une  éducation  convenable  à  leur  état  ;  &  quand 
ils  font  parvenus  à  l’âge  qui  fait  les  hommes  ,  ils  tâchent  de 
leur  procurer  un  établiifement  qui  puiife  les  rendre  heureux  le 
refte  de  leurs  jours.  Pour  le  dire  en  deux  mots  ,  lés  bienfaits 
dont  un  pere  &  une  mere  comblent  leurs  enfants ,  font  comme 
ceux  dont  le  Ciel  lui-même  nous  comble  chaque  jour.  Ils  font: 
de  toute  efpece  ,  ils  font  fans  nombre.  Conviendroit  il  de  les, 
oublier  ,  de  les  méconnaître  ,  dé  de  n’en  pas  avoir  la  plus  par* 
faite  reconnoilfance  ?  ■ 

*  •  •  •  v  '  ,  .  :  -  i  J  #  t 

La  maniéré  de  rendre  à  fes  Parents  une  partie  de  ce  qu’on 
leur  doit  ,  eft  d’avoir  pour  eux  la  tendreffe  dé  tous  les  égards 
convenables,  de  les  refpede.r,  de  leur  être  fournis  en  tout, 
de  leur  procurer  la  fubiiftance  ,  dé  de  les  entretenir  décem¬ 
ment  (  i  ).  La  fortune  des  hommes  n’eil  pas  la  même  :  les 
uns  font  dans  l’abondance  ,  dé  les  autres  dans  la  médiocrité  on 
dans  la  pauvreté  ;  mais  le  riche  &  le  pauvre  peuvent  égale¬ 
ment  remplir  les  mêmes  devoirs.  Celui  qui  eft  pauvre  ne  fau- 
roit  donner  a  fon  pere  dé  à  fa  mere  des  mets  exquis  pour  nour¬ 
riture,  ni  des  habits  fomptueux  pour  vêtements  ;  mais  il  s’ac¬ 
quittera  de  fon  obligation  envers  eux  ,  s’il  les  nourrit  dé  les  en¬ 
tretient  fui  vant  fon  état  dé  fes  facultés. 

Le  refpeét ,  la  fourmilion  ,  la  tendreffe  font  de  tous  les 
états.  C’eft  être  bon  fils ,  que  d’aller  au  devant  de  tout  ce  qui 
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(i)  Les  Chinois  ,  &  aujourd’hui  les  Mantchous  ,  ont  ee  principe  fi  fort 
gravé  dans  le  cœur,  que  dès  qu’ils  ont  des  enfants  un  peu  grands  ,  ils  ne 
penfent  plus  qu’à-  jouir  tranquillement  de  la  vie  ,  fe  repofant  de  tour  fur 
ceux  à  qui  ils  ont  donné  le  jour  :  aufli  ,  la  qualité  de  pere  eft  fi  réfpectable, 
que  les  enfants,  voulant  jouir  à  leur  tour  des  prérogatives  &  de  tous  les 
avantages  qui  y  font  attachés  fe  la  procurent  le  plutôt  qu’il  leur  eft;  pof- 
fible. 
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peut  faire  plaifir  à  fon  pere  ,  de  ne  lui  défobéir  en  rien  , 
de  fuivre  en  tout  fa  volonté  ,  de  le  confulter  dans  tout 
ce  qu’on  entreprend  ,  de  ne  trouver  rien  de  difficile  dans 
tout  ce  qu’il  commande  ,  de  le  féconder  dans  toutes  les 
vues  ,  &  enfin  de  lui  faire  hommage  de  tout  ce  qu’on  poffede. 
Soyez  tels,  de  vous  aurez  rempli  la  plus  effientielle  &  la  première 
de  vos  obligations.  Ce  n’efl  qu’en  vous  appliquant  de  toutes 
vos  forces  à  honorer  ,  à  refpeêler ,  à  fervir  &:  à  aimer  avec  ten- 
dreffie  vos  Parents  ,  que  vous  pourrez  exécuter  le  premier  des 
ordres  que  je  vous  preferis  ,  comme  votre  Empereur  &:  votrç 
Maître  dans  la  doctrine» 

11  mmmv  aajy  ■  \rn\n  . rmm  m  m 

_  II.  PRÉCEPTE. 

-  *  .  .  X  _ 

Il  faut  honorer  &  refpecler  fes  Aînés. 

D  A  n  s  le  fein  d’une  famille  ,  le  pere  &  la  mere  font  ce  qu’il 
y  a  de  plus  précieux  ;  ils  tiennent  le  premier  rang  :  après  eux 
viennent  les  enfants ,  chacun  par  préféance  d’âge.  Il  convient 
qu’il  y  ait  de  la  fubordination ,  &;  que  les  plus  jeunes  foient  fous 
la  dépendance  des  plus  âgés. 

Vous  êtes  le  cadet  de  votre  famille;  par  cette  raifon  ,  vous 
devez  être  fournis  à  tous  ceux  qui  la  compofent  ,  &  tous  ont 
-droit  de  vous  commander.  Vous  11e  devez  rien  faire  que  par 
les  ordres  ou  avec  la'permifïion  de  quelqu’un  d’eux;  ou  fi  vous 
avez  entrepris  quelque  chofe  de  votre  propre  mouvement ,  ne 
les  Unifiez  point  s’ils  font  d’un  avis  contraire.  Vous  feriez  cou¬ 
pable  d’entreprendre  â  la  légère  ce  que  vous  pourriez  avoir 
imaginé.  Chaque  jour  ,  chaque  moment  vous  devez  donner 
des  preuves  de  votre  foumiffion.  Les  occafions  ne  vous  manque¬ 
ront  pas  ;  ne  les  laidez  pas  échapper  fans  les  mettre  à  profit. 

Cij 
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Dans  les  entretiens  ordinaires ,  ne  montrez  Jamais  de  l’opi¬ 
niâtreté  ,  ne  difputez  pas  même  pour  foutenir  votre  fentiment  ; 
mais ,  perfuadé  que  vos  aînés  penfent  mieux  que  vous  ,  cédez- 
leur  avec  modeftie  ,  de  conduirez- vous  comme  fi  vous  n’étiez 
pas  d’un  avis  différent.  Dans  les  repas  ,  ne  vous  fervez  qu’aprcs 
tous  les  autres.  Soyez  réfervé  dans  vos  paroles  ,  de  ne  parlez 
guere  fans  avoir  été  interrogé. 

Si  vous  fortez  ,  ne  précédez  jamais  vos  freres  ;  mais  tenez- 
vous  un  peu  à  l’écart ,  &  marchez  après  eux;  Debout ,  affis ,  dans 
toutes  les  occafions  ,  cédez-leur  la  première  place» 

Qu’un  vil  intérêt  n’altere  jamais  l’union  qui  doit  régner 
parmi  vous  ,  de  ne  vous  laiffez  jamais  aller  à  des  murmures 
indécents.  Ne  dites  point  en  vous-même  :  Je  fuis  plus  jeune  ? 
il  efi:  vrai ,  que  mes  freres  de  quelques  années  ;  mais  après  tout 
je  fuis  fils  de  la  maifon  comme  eux.  Je  ne  dois  me  décharger 
fur  perfonne  de  ce  qui  me  regarde  particuliérement  ;  je  dois 
travailler  moi-meme  à  ma  propre  réputation  ,  de  me  procu¬ 
rer  un  établiffement  auquel  mes  freres  ne  penferoient  peut- 
être  pas  pour  moi  :  ainfi  ,  je  tâcherai  d’avoir  la  plus  grande  part 
que  je  pourrai  des  biens  de  mon  pere.  Que  dans  d’autres  cir* 
confiances  je  Ieurcede  ,  à  la  bonne  heure  \  mais  ici  je  n’en  ferai 
rieh  ,  chacun  y  efi  pour  foi  (i). 


(i)  Ici ,  dès  qu’un  pere  de  une  mere  font  morts ,  le  fils  aîné  entre  en  pof- 
feflion  de  tous  les  droits  de  la  paternité  envers  fes  freres  cadets;  de  ceux- 
ci  lui  doivent  la  meme  déférence  ,  la  même  foumiflîon  de  le  même  refpeét 
que  fi  véritablement  il  étoit  leur  pere.  Cependant  ils  font  libres  de  fe  fé- 
parerou  de  refter  dans  la  même  maifon.  En  cas  qu’ils  fe  féparent ,  l’aîné  efi 
obligé  de  leur  donner  une  portion  des  biens  qu’a  laides  le  p''re,  égale  a  celle 
qu’il  garde  pour  lui  même  ;  car,  ici  ,  les  enfants  partagent  également.  Il 
n’y  arien  de  déterminé  pour  les  filles  ;  fi  elles  ne  fe  marient  point,  leurs 
freres  font  obligés  de  les  nourrir. 


XI 
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•  De  tels  fëntitnents  font  toujours  condamnables.  Si  vous  les 
aviez ,  vous  manqueriez  à  votre  devoir ,  8c  vous  ne  feriez  rien 
moins  que  ce  que  vous  devriez  être  à  l’égard  de  vos  freres.  Vos 
pere  8c  mere  en  auroient  du  déplaifir  ,  8c  par-là  même  ,  vous 
manqueriez  auffi  à  ce  que  vous  leur  devez.  Je  paffe  fous  filence 
plufieurs  autres  chofes  qui  ne  font  pas  moins  mauvaifes ,  8c  qu’il 
faut  que  vous  évitiez  (i)  fi.  vous  voulez  remplir  les  vraies  obli¬ 
gations  du  plus  jeune  de  votre  famille. 

Si  ,  jufqu’à  préfent  ,  vous  avez  eu  à  vous  reprocher  quelque 


(i)  Une  perfonne  que  je  crois  au  fait  de  certaines  anecdotes  de  l’an¬ 
cienne  Cour ,  où  fes  ancêtres  ont  joué  de  grands  rôles  ,  étant  de  la  Famille 
Impériale ,  m’a  dit  que  cet  article  avoir  coûté  la  vie  d’abord  à  Hata  qui  avoic 
traité  ce  fujet ,  8c  enfuite  à  Tchang-cheou. 

L’Empereur  Yong-tcheng  n’étoic  que  le  quatrième  fils  de  Kang-ht. 
La  maniéré  dont  il  monta  fur  le  trône  n’eft  pas  hors  de  foupçon  ,  8c 
celle  dont  il  fe  conduifit  à  l’égard  de  fes  freres  n’étoit  rien  moins  que 
louable.  Il  en  fit  périr  plufieurs  ,  8c  maltraita  fort  les  autres  ,  ceux  du  moins 
qui  pouvoient  lui  faire  quelque  ombrage.  Hata  ,  Gouverneur  de  Ningoti» 
ta  ,  qu’il  avoir  chargé  de  compofer  une  inftruétion  pour  la  conduite  civile 
8c  morale  des  troupes  Tartares ,  8c  en  général  de  tous  les  Mantchous ,  avoir 
un  peu  trop  infifté  ,  ace  qu’on  prétend,  fur  les  devoirs  réciproques  des  fre¬ 
res  entre  eux  ,8c  en  particulier  des  cadets  envers  les  aînés.  L’Empereur  crut 
y  voir  une  fatyre  de  fa  conduite.  II  ne  s’en  plaignit  pas  }  mais  il  rejetta  cet 
Ouvrage  comme  ne  contenant  que  les  chofes  les  plus  communes  ,  8c  d’un 
fort  mauvais  ftyle  pour  la  maniéré  dont  il  étoit  écrit. 

Tchang  cheou  fit  la  même  faute  que  Hata ,  8c  ne  fut  pas  plus  heureux  : 
mais  l’Empereur  ne  fupprima  pas  fon  Ecrit  en  'entier  •  il  approuva  au  con¬ 
traire  ,  avec  de  grands  éloges  ce  qu’il  en  laifioic  ,  8c  le  fit  publier  fous  fon 
propre  nom.  11  étoit  trop  bon  Politique  pour  laifTer  appercevoir  ce  qui  le 
choquoit ,  8c  comme  il  étoit  aufii  fort  vindicatif,  les  deux  Seigneurs  Tar¬ 
tares  ne  furent  pas  long  temps  fans  être  coupables  de  quelque  crime,  qui 
leur  fit  perdre  la  tête  fur  un  échafaud. 
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chofe  fur  cet  article  ,  corrigez-vous  promptement.  Si  au  con¬ 
traire  vous  avez  toujours  rempli  vos  obligations,  rempliffez-les 
déformais  avec  encore  plus  d’exaélitude.  Je  vous  en  fais  le  com¬ 
mandement,  de  je  prétends  être  obéi. 


III.  PRÉCEPTE. 


Il  faut  être  de  bonne  intelligence  avec  tout  le  inonde . 

D  ans  toutes  les  chofes  qui  regardent  le  fervice,  comme 
dans  celles  qui  n  y  ont  point  de  rapport ,  il  faut  vous  prêter 
mutuellement  du  fecours ,  de  regarder  tous  ceux  qui  habitent 
un  même  lieu  que  vous ,  comme  fi  c’étoit  une  feule  perfonne 
à  laquelle  vous  feriez  chargé  de  rendre  fervice  ,  de  envers  la¬ 
quelle  vous  voudriez  de  tout  votre  cœur  vous  acquitter  de  ce 
devoir. 

Ayez  pour  tout  le  monde  les  mêmes  égards  de  les  mêmes 
attentions  que  vous  avez  pour  vous-  même.  Partagez  le  bien 
Se  le  mal  d’un  chacun.  Réjouiffez-vous  avec  ceux  qui  font 
dans  la  joie,  affligez-vous  avéc  ceux  qui  font  dans  la  trifteffe , 
affiliez  ceux  qui  font  dans  le  befoin ,  de  n’attendez  pas  pour 
cela  qu’ils  foient  réduits  à  une  mifere  extrême.  Obligez  tout 
le  monde  à  propos;  travaillez  de  concert  comme  fi  vous  n’a¬ 
viez  tous  qu’un  même  but,  de  comme  fi  tous  enfemble  vous  ne 
compofiez  qu’une  même  famille.  Si  vous  tenez  cette  conduite , 
les  difputes,  les  querelles  de  les  diffentions  n’auront  jamais  lieu 
parmi  vous  :  l’union,  la  concorde  &  la  paix  répandront  fur  vos 
jours  une  douceur  de  une  tranquillité  que  vous  ne  goûterez  ja¬ 
mais  fans  elles.  \.  , 

Gens  de  Guerre ,  c’eff  à  vous  que  je  m’adreffe  en  particu-, 
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lier.  Dans  la  garnifon  où  vous  vivez  (  i  ) ,  ayez  coûtes  fortes 
d’égards  les  uns  pour  les  autres  :  ne  faites  aucune  diflinction 
entre  les  perfonnes  qui  demeurent  près  de  vous  8c.  celles  qui 
en  font  éloignées }  mais  d’accord  avec  tout  le  monde  ,  préve¬ 
nez-vous  mutuellement  par  tous  les  bons  offices  qui  dépen¬ 
dent  de  vous.  Ne  mettez  aucune  différence  entre  les  grandes 
affaires  &:  celles  qui  ne  vous  paroiffent  d’aucune  conféquence  ; 
mais  dans  toutes  ,  employez  également  vos  foins  ,  comme  fi 
toutes  vous  regardoient  perfonnellement.  Ne  faites  acception 
de  perfonne  :  voyez  d’un  œil  égal  le  pauvre  &  le  riche  ,  le  (im¬ 
pie  &  l’homme  d’efprit  j  ayez  la  même  condefcendance  8c  les 
mêmes  égards  pour  tous. 

Si  vous  êtes  du  nombre  des  forts ,  n’infultez  point  à  ceux  qui 
font  foibles  :  fi  vous  êtes  riche ,  n’ayez  aucun  mépris  pour  les 
pauvres.  Ne  tirez  aucune  vanité  des  talents  que  vous  pourriez. 

(i)  Les  garnifons  Chinoifes  different  des  nôtres  ,  i°.  en  ce  que  les  fol- 
dats  qui  les  compofent  ne  font  point  ambulants  comme  chez  nous.  Ce  n’eft 
point  tantôt  un  Régiment  ni  tantôt  un  autre  qui  garde  telle  ou  telle  ville  9 
tel  ou  tel  pofte  j  mais  les  mêmes  (oldats  demeureront  dix  ou  vingt  ans  de 
fuite  dans  un  même  lieu.  z°.  Les  troupes  qui  compofent  la  garnifon  font: 
dans  des  lieux  féparés  du  refte  des  habitants.  Elles  ont  des  efpeces  de  ca- 
fernes,dans  l’enceinte  defquelles  chaque  foldata  fa  petite  maifon  d’envi¬ 
ron  dix  pieds  en  quarré.  Sur  le  devant  de  chacune  de  ces  maifons ,  il  y  a  une 
petite  cour  ,  8c  par  derrière  un  petit  jardin  :  la  cour  8c  le  jardin  font  à-peu- 
près  de  la  même  grandeur  que  la  maifon.  11  faut  qu’il  y  ait  là  de  quoi  loger 
un  foldat ,  fa  femme  8c  fes  enfants }  car  ici  les  foldats  ,  comme  le  refte  du 
peuple,  font  tous  ,  ou  prefque  tous  mariés.  Déplus,  ces  maifons  ne  com¬ 
muniquent  point  les  unes  aux  autres  *,  elles  font  féparées  par  des  murailles: 
de  la  hauteur  de  fix  à  fept  pieds  ,  afin  que  les  familles  ne  puiffenr  pas  voir 
ce  qui  fe  pafle  les  unes  chez  les  autres ,  ou  plutôt  afin  que  les  femmes  ne 
foient  pas  vues  dans  la  liberté  de  leurs  ménages  }  car  icic’eft  une  efpece  de 
crime  à  un  homme  de  regarder  la  femme  d’un  autre». 
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avoir.  Que  la  modeftie  6c  l’humilité  accompagnent  toutes  vos 

actions. 

Confolez  ceux  qui  font  dans  l’affli&ion  ,  ayez  de  l’indul¬ 
gence  pour  les  défauts  que  vous  appercevez  dans  les  autres , 
excufez  leurs  foiblefTes ,  pardonnez  fans  peine  les  infultes  que 
vous  croyez  avoir  reçues.  Un  feul  affront  fupporté  patiem¬ 
ment  futfit  pour  établir  votre  réputation.  Telle  eft  la  doctrine 
que  je  vous  propofe.  Si  vous  vous  en  écartez ,  les  murmures , 
les  querelles ,  les  inimitiés  régneront  parmi  vous,  6c  la  con¬ 
corde  ,  le  plus  defirable  de  tous  les  biens ,  s’éclipfera  ,  ou  peut- 
être  difparoîtra  pour  toujours.  Comment  après  cela  pouvoir 
vivre  tranquillement?  Quelles  douceurs  pourriez-vous  trouver 
dans  la  vie  ?  De  quel  exemple  feriez-vous  pour  vos  enfants  , 
pour  vos  petits-fils ,  6c  pour  toute  la  poftérité  ?  Gens  de  Guer¬ 
re  écoutez  mes  ordres  avec  refped,  6c  n’héfitez  point  à  les 
fuivre  (  î  ). 

(i)  Les  troupes  que  l’Empereur  a  principalement  en  vue  dans  fon  inf- 
ivu&ion  ,  font  celles  qui  demeurent  dans  les  garnifons  de  Tartarie  ou  des 
Confins.  Ce  font  là  les  troupes  favorites  d’un  Empereur  Tartare-Chinois  ; 
ce  font ,  du  moins,  les  feules  qui  pourroient  le  tirer  d’affaire  en  cas  de 
malheur.  Audi  n’oublie*t-on  rien  pour  les  bien  difcipliner  ,  6c  pour  entre¬ 
tenir  parmi  elles  cette  inclination  guerriere  qui  eft  le  propre  de  la  Nation 
Tartare.  Un  foldat  Mantchou  3  difoit  l’Empereur  régnant ,  à  l’occafion  du 
peu  de  troupes  qu’il  envoyoit  pour  une  expédition  affez  importante  ,  un 
foldat  Mantchou  en  vaut  dix  d'une  autre  Nation . 


iv. 
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I  V  PRÉCEPTE. 


Il  faut  inflruire  fes  Enfants  &  fes  F reres  cadets . 

S I  la  conduite  de  vos  enfants  6c  de  vos  freres  cadets  n’eft  pas 
telle  quelle  devroit  être  ,  c’eft  afturément votre  faute  ;  c’eft  que 
vous  ne  les  avez  pas  inftruits  comme  il  étoit  de  votre  devoir  de 
Je  faire  :  ainfi ,  ne  cherchez  pas  d’autre  fource  de  leur  mauvaife 
conduite  6c  de  leurs  défordres. 

Un  enfant  qui  manque  d’inftradion  fe  livrera  à  tous  fes  pen¬ 
chants  :  fi  naturellement  il  efl  porté  au  bien ,  il  peut  arriver 
qu’il  devienne  honnête  homme  ÿ  mais  fi  fes  inclinations  le  por¬ 
tent  au  mal ,  il  fera  néceffairement  un  mauvais  fujet.  C’eft  à 
vous,  Peres  ;  c’eft  à  vous,  Aînés  de  famille  ,  à  inftruire  vos  en¬ 
fants  ,  à  veiller  fur  l’éducation  de  vos  cadets.  Vous  pouvez  par 
vos  Pages  inftrudions  6c  par  vos  bons  exemples ,  empêcher  qu’ils 
ne  fuivent  le  torrent  des  vices  qui  les  entraîne  :  vous  pouvez 
les  corriger  de  leurs  défauts ,  6c  les  faire  rentrer  dans  la  bonne 
voie  lorfqu’ils  s’en  écartent. 

Tout  homme  eft  naturellement  porté  à  aimer  fes  fembla- 
bles  ;  à  avoir  du  refped  6c  de  la  condefcendance  pour  ceux 
qui  font  au~deftus  de  lui ,  ou  par  l’âge  ou  par  les  emplois.  Il 
faut  cultiver  cette  heureufe  inclination  ;  il  faut  en  profiter 
pour  enfeigner  aux  enfants  la  maniéré  dont  ils  doivent  aimer 
6c  refpeder  leurs  parents ,  celle  dont  ils  doivent  fe  conduire 
à  l’égard  des  Magiftrats  ;  pour  leur  infpirer  l’obéiftance  aux 
loix  6c  à  ceux  qui  font  prépofés  pour  les  faire  garder  ;  pour 
leur  apprendre  quels  font  les  devoirs  réciproques  du  mari  6c 
de  la  femme ,  6c  des  freres  entr’eux  ;  pour  leur  expliquer  en 
Tome  FIL  D 
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quoi  confifte  la  véritable  amitié  ;  pour  leur  infpîrer  une  fidé¬ 
lité  à  toute  épreuve  ;  pour  leur  faire  connoître  toute  l’éten¬ 
due  des  obligations  qu’ils  ont  contrariées  ,  ce  qu’ils  doivent 
faire  pour  remplir  celles  de  bons  citoyens  ,  fuivant  leur  âge  , 
leurs  forces  6c  leur  capacité,  6c  pour  leur  faire  éviter  jufqu’aux 
plus  petites  fautes. 

Le  Ciel ,  fuivant  une  ancienne  maxime  ,  donne  la  faculté 
d* apprendre  ;  V étude  &  V application  donnent  la  fcience.  Celui- 
qui  fait  fouvent  des  actions  qui  ne  font  pas  bonnes ,  s’y  accoutu¬ 
me  ;  6c  l’habitude  qu’il  en  contracte,  lui  rend  le  mal  comme  na¬ 
turel.  Le  jeu,  le  vin  .  la  débauche,  la  fréquentation  des  mé¬ 
chants  ,  font  les  fources  ordinaires  de  la  dépravation  du  cœur 
6c  quand  une  fois  le  cœur  eft  dépravé,  on  ne  connoît  plus  de 
frein  ;  la  crainte  des  châtiments  impofés  par  les  loix ,  en  eft  un 
bien  foible  pour  les  arrêter. 

Peres ,  Aînés  de  famille,  fi  vous  avez  des  fis,  fi  vous  avez 
des  frétés  qui  foient  tels,  pouvez- vous  être  tranquilles?  La  vie 
peut-elle  avoir  des  douceurs  pour  vous  ?  Triftes  vidimes  de 
leurs  crimes  ,  vous  verrez  tomber  fur  vous,  comme  fur  eux ,  tout 
le  poids  de  la  févérité  des  loix }  fans  avoir  eu  part  à  leur  crime  , 
vous  partagerez  leur  ignominie,  6c  la  honte- vous  fuivra  par¬ 
tout.  Au  contraire ,  f  vous  inftruifez  bien  vos  enfants  6c  vos 
frétés,  f  vous  veillez  fur  leur  conduite  ,  f  vous  mettez  tous 
vos  foins  à  leur  donner  une  bonne  éducation,  votre  front  fera 
rayonnant  de  gloire  ,  la  porte  même  de  votre  maifon  brillera 
d’un  éclat  qui  éblouira  les  paftants  (i). 


(i)  Ce  quatrième  Précepte ,  comme  on  l’a  vu  ,  ne  regarde  pas  feule¬ 
ment  les  peres  ,  mais  encore  les  aînés  d’une  maifon  j  au  défaut  des  pe¬ 
res  ,  ce  font  les  aînés  que  les  loix  rendent  refponfables  des  défordres  de 
leurs  cadets,  11  n’eft  pas  rare  de  voit  ici  des  Grands  dépouillés-de  leurs 
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Mantchous ,  retenez  bien  ce  que  je  viens  de  dire  ;  àc  ccnfor- 
mez-vous-y  de  toutes  vos  forces. 


V.  PRÉCEPTE. 

Il  faut  cultiver  la  terre  avec  foin. 

"V  ou  s  qui  formez  le  Corps  des  troupes,  n’oubliez  jamais 
que  vous  êtes  entretenus  aux  dépens  de  l’Etat.  À  chaque  Sa:*» 
fon  ,  à  chaque  Lune,  chacun  de  vous  reçoit  exadement  la  folde 
déterminée  pour  le  rang  ou  le  polie  qu’il  occupe  :  vous  avez  , 
outre  cela ,  des  terres  (  i  )  qu’on  vous  a  données  dans  la  vue  de 


biens,  privés  de  leurs  charges  ,  8c  quelquefois  même  châtiés  plus  févére* 
ment ,  par  lafeule  raifon  que  quelqu’un  de  leurs  freres  cadets  eli  mauvais 
fujet.  Cette  rigueur  me  paroilîoit  outrée  dans  les  commencements  que 
j’étois  à  la  Chine  j  mais  aujourd'hui  je  la  trouve  raifonnable  :  je  la  crois 
même  nécelTaire  ,  vu  le  génie  des  Chinois  j  l’intérêt  8c  la  crainte  font  les 
deux  principaux  mobiles  de  toutes  leurs  a&ions. 

(i)  Après  que  les  Tartares  Mantchous  fe  furent  emparés  de  la  Chine, 
l’Empereur  ,  fans  toucher  aux  terres  du  peuple  ,  fe  failit  de  toutes  celles 
qui  étoient  incultes  ,  qui  appartenoient  aux  Princes  &  aux  Grands  qui 
avoient  conllamment  fuivi  le  parti  des  relies  de  la  Dynaftiequi  venoit  d’ê¬ 
tre  éteinte  ,  St  celles  aulîi  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  atteints  de  quelque 
crime  auprès  du  Vainqueur.  Il  en  fit  comme  l’apanage  de  ceux  de  fa  Na¬ 
tion  auxquels  il  les  dillribua  toutes.  Les  huit  bannières  fous  lefquelles 
font  tous  les  Mantchous,  eurent,  par  les  réglements  qui  furent  Lits  alors, 
des  fonds  de  terre  déterminés,  dont,  à  proprement  parler  ,  elles  ne  font 
que  les  ufufruitiers  :  car  le  droit  d’aliénation  ne  leur  appartient  pas.  Un 
particulier  pourroit  bien  vendre  le  fonds  de  terre  dont  il  étoit  poflelTeur, 
mais  feulement  à  un  autre  particulier  de  la  même  bannière  que  lui.  Mal¬ 
gré  cela  les  Chinois  trouvoient  les  moyens  de  s’en  rendre  peu -à -peu  les 
maîtres,  foie  en  les  achetant  fous  des  noms  empruntés  ,  foit  en  trom- 
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vous  faire  pafler  la  vie.  avec  plus  d’aifance  &  de  commodités  £ 
il  faut  les  faire  valoir  de  votre  mieux  c  fi  vous  ne  les  cultivez 
pas  avec  foin  ,  ell^s  ne  vous  donneront  que  peu  de  profit  ;  peut- 
être  même  n’en  retirerez-vous  aucun  ;  fi  vous  les  lai  fiez  en  fri¬ 
che  ,  elles  ne  vous  produiront  rien.  C’elt  ce  que  l’expérience; 
apprend  tous  les  jours. 

Si  vous  vous  livrez  à  la  parefie  ,  fi  vous  ne  préparez  vos  tert¬ 
res  ,  fi  vous  ne  les  enfemencez  pas  à  propos,  fi ,  après  les- avoir 
enfemencées ,  vous  vous  négligez  fur  les  autres  foins  qu  elles, 
demandent ,  votre  récolte  ne  fera  point  faite  dans  le  temps 
convenable  ;  elle  ne  fauroit  être  bonne.  Dans  un  temps  de  fé- 
cherefie,  ceux  qui  ne  font  occupés  que  des  travaux  de  la  cam¬ 
pagne  ,  qui  y  donnent  toute  leur  attention  ,  qui  font  tout  ce 
qui  dépend  d’eux  pour  fuppléer  à  ce  que.  la  Nature  leur  re- 
fufe ,  ne  recueillent  fouvent  que  très  peu  :  que  doit-il  arrriver  a 
ceux  qui  ne  fe  donnent  aucun  mouvement,  &:  qui  négligent 
les  travaux  les  plus  efientieU?  Moi-même ,  qui  fuis  le  grand 
Maître  de- tout  ce' qui  eft  fous  le  ciel  ,  &qui,  comme  tel ,  fuis 
à  l’abri  plus  que  perfonne ,  de  la  difette  &  des  maux  quelle- 
entraîne  après  elle  ;  moi  même  ,  chaque  année  ,  en  préfence 
des  Princes  &:  des  Grands  ,  je  laboure  la  terre  de  mes  propres 
mains  (i).  Ce  que  j’en  fais  ,  efi:  pour  convaincre  l’Univers  que; 


pant  de  mille  maniérés  ces  nouveaux  venus  qui  n’âvoient  point  encore- 
perdu  leur  ancienne  bonne-foi,  ni  leur  finaérité  naturelle.  Les  Empereurs-' 
de  cette  Dynaftie  ont  fait  chacun  des  réglements  pour  tacher  de  remédier 
à  cet  abus  j  mais  il  paroît  qu’ils  n’ont  pas  eu  tout  le  fuccès»  qu’ils  avoient 
droit  d’en  attendre.  L’Empereur  regn-anta  publié  un  édirpar  lequel  il  per— 
métaux  defeendants  des  propriétairesdes  terres  aliénées  hors  -delabanniere,, 
de  les  reprendre  ,  en  rendant  feulement  le  prix  du  premier  achat. 

(i)  La  cérémonie  du  labourage  de  la  terre,  faire  par  l’Empereur  une 
fois  chaque  année ,  eftfort  ancienne  à  la  Chine.  Elle  doit  fou  origine  ,  je- 


DES  CHINOIS.  Les  dix  Préceptes .  29 

les  foins  &:  les  travaux  que  la  terre  exige ,  regardent  tout  le 
monde,  &  que  tout  le  inonde,  par  conféquent,  doit  s’y  em¬ 
ployer  de  toutes  fes  forces ,  puifqu’il  n’eft  perfonne  qui  ne  pro¬ 
fite  de  ce  quelle  produit.  - 

Gens  de  Guerre  ,  gardez-vous  bien  en  particulier  de  vous 
négliger  fur  cet  article.  Ouvrez  le  fein  de  la  terre ,  préparez- 
la,  enfemencezda,  cultivez-la  ,  recueillez  ce  quelle  vous  of¬ 
fre  ;  mais  que  tout  foit  fait  en  fon  temps.  Si  chaque  année 
vous  êtes  exacts  à  lui  donner  à  propos  tous  les  foins  quelle 
demande  ,  chaque  année  auiïi  vous  aurez  ,  par  fon  moyen  de 
grands  ^fiijets  de  fatisfacHon  6c  de  joie  ;  non  feulement  elle 
vous  fournira  le  nécefïaire  ,  mais  encore  elle  vous  mettra 
en  état  de  nourrir  vos.  parents  ,  d’entretenir  votre  famille  s, 
6c  de  palier  agréablement  la  vie  au  milieu  de  faifance  6c 
des  commodités  ,  fouvent  préférables  à  la  polfelîion  des  plus 
riches  tréfors.  Dans  les  mauvaifes  années  ,  la  pauvreté  6c  la 
difette  n’auront  aucun  accès  chez  vous  ,  parceque  vous  aurez  mis; 
en  réf|rve  le  furplus  des  années  abondantes  &:  fertiles  (1).. 


penfe,  au  refpeéf  que  les  Chinois  cntèude  tout  temps  pour  celui  de  leurs; 
Empereurs  auquel  ils  attribuent  la  perfeéHon  de  l’Agriculture.  Chuny 
qui  vivoit  environ  22.57  ans  avant  Jefus-Chrift  ;  apprit  aux  hommes  la 
bonne  maniéré  de  cultiver  la  terre  ,  dit  lHiftorien  Chinois,  il  leur  enfcignx 
lesjix  maniérés  de. planter  les  arbres  &  d' enfemencer  la  terre.  Glum ,  per— 
fécuté  dans  fa  famille  ,  par  un  frere  du  fécond  lit ,  quitta  la  maifon  pater¬ 
nelle  ,  5c  fe  fit  Laboureur.  11  parvint  enfuite  ,  par  fes  vertus  6c  fon  mérite  ,, 
jufqu’à  être  le  Maître  de  l’Empire.  Ses  defcendants  ,  pour  faire  honneur  a 
un  Art  aufii  utile  à  la  fociété,  &  qui  avoit  été  cultivé  par  un  aufiî  grand 
per  fon  nage  ,  établirent  cette  cérémonie  qu’une  fage  politique  a  confervée 
jufqu’aujourd’hui  dans  tout  fon  éclat. 

(1)  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  l’Empereur  recommande  fi  fort  aux 
foldats  de  cultiver  la  terre.  Ils  font  ici  nombre  parmi  les  Citoyens  j  d’ail- 
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Grands  de  l’Empire  ,  Magiftrats  ,  vous  tous  fur  qui  je  me 
décharge  du  foin  de  gouverner ,  en  détail ,  les  peuples  ,  inf- 
truifez  tous  mes  fujets  de  mes  intentions  ;  faites  en  forte  que 
les  terres  foient  bien  cultivées ,  &  ne  fouffrez  pas  qu’il  y  en  ait 
aucune  en  friche. 

Officiers ,  ayez  les  mêmes  attentions  à  l’égard  des  troupes  que 
vous  commandez  ;  qu’aucune  famille ,  qu’aucune  perfonne  n’é~ 
chappe  à  votre  vigilance  :  il  eft  de  votre  honneur,  il  eft  de  votre 
intérêt ,  que  tout  le  monde  faffie  fon  devoir  :  faites  vous-mêmes 
le  vôtre.  /  '  . 


VI.  PRÉCEPTE. 


Il  faut  fe  rendre,  habile  dans  V exercice  de  la  fléché ,  tant  a  pied 

qua  cheval. 

L’art  d’attaquer  de  fe  défendre ,  lorfque  Toccalion  l’exige,’ 
regarde,  en  général ,  tout  le  monde;  mais  en  particulier.*  c’eft 
l’affaire  capitale  de  ceux  qui  fuivent  le  parti  des  Armes. 

D  es  qu’une  fois  vous  êtes  inferit  au  nombre  des  Gens  de 
Guerre  ,  l’Etat  eft  chargé  de  votre  fubfiftance ,  &  il  y  pourvoit 
avec  foin  (ij.  Conviendroit-il  de  négliger  le  principal  de  vos 


leurs ,  4  moins  d’un  cas  preflant ,  on  a  grand  foin  de  ne  pas  les  occuper 
aux  exercices  militaires ,  lorfque  la  terre  ou  les  fruits  ont  befoin  de  cul¬ 
ture. 

(i)  L’Etat  eft  chargé  de  fournir  a  chaque  foldat  Sc  à  fa  famille  une  fub¬ 
fiftance  honnête.  Les  Cavaliers  ont  fîx  onces  d’argent  par  mois  ,  dont  la 
moitié  leur  eft  donnée  en  argent  &c  l’autre  moitié  en  riz  ;  les  Fantaftlns 
n’ont  que  quatre  onces  d’argent ,  dont  la  moitié  leur  eft  également  payée 
en  argent  &  l'autre  moitié  en  riz  ;  ce  qui  revient,  pour  les  Cavaliers  à 
45  livres,  &:  pour  les  Fantaftinsà  50  livres  de  notre  monnoie.  Ce  qu’on 
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devoirs  ,  celui  pour  lequel  feulement  vous  êtes  entretenus  à 

grands  frais  ? 

Etre  en  état  de  tirer  de  la  flèche  ,  tant  à  pied  qu’à  cheval  ; 
favoir  parfaitement  Tun  &  l’autre  de  ces  exercices,  ne  peut  être 
que  l’effet  d’une  habitude  contractée  de  longue  main.  Vous 
n  etes  point  aftreints  a  des  occupations  étrangères ,  votre  état 
vous  en  difpenfe;  rien  par  conféquent  ne  doit  vous  diftrairede 
ce  que  vous  devez  à  l’exercice  des  armes  (1)  ;  tout  ce  que  vous 
voyez  ,  tout  ce  que  vous  entendez  vous  rappelle  fans  celle  vos 
obligations.  Que  feroit-ce  li,  au  lieu  de  donner  tous  vos  foins  à. 
les  remplir ,  vous  alliez  palier  dans  les  plailirs  3c  dans  la  débauche 
un  temps  que  vous  11e  devez  employer  qu’à  bander  un  arc  3c  à 
lancer  des  traits  ?  De  quelle  monftrueufe  ingratitude  ne  feriez^ 
vous  pas  coupables  envers  l’Etat  ? 

Lancer  une  flèche  avec  dextérité  a  été  de  tout  temps  un 
art  chéri  des  Mantchous  :  ce  n’efl:  que  par  cette  voie  qu’on 
pouvoit  anciennement  fe  faire  un  grand  nom  parmi  nous , 
qu’on  pouvoit  même  être  mis  au  nombre  des  hommes.  Quoi- 


leur  donne  en  riz  revient  à  la  même  fomme.  En  temps  de  guerre  les  foldats 
font  défrayés  jour  par  jour  ,  3c  leurs  femmes  perçoivent,  dans  les  villes  ou 
villages  où  elles  font  leur  féjour  ,  une  partie  de  la  folde  de  leurs  maris  ,  ce 
qui  fuffit  pour  leur  entretien  3c  celui  de  leurs  familles. 

(1)  J’ai  déjà  dit  que  les  foldats  avoient  tout  le  temps  qu’il  falloir  pour 
cultiver  la  terre  :  ils  ont  auffi  celui  de  s’exercer  aux  armes  j  parcequ’outre 
qu’il  çjft  rare  que  les  foldats  ne  fefoicnt  pas  défaits  de  leurs  terres,  s’ils  en 
avoient ,  en  faveur  de  ceux  de  la  bannière  qui  ont  eu  de  quoi  les  acheter* 
011  ne  les  fatigue  pas  à  force  d’exercice  *,  feulementen  certain  temps  de 
l’année,  les  Officiers  Généraux  les  aflTembIent&  les  examinent.  Ceux  qui 
font  en  défaut  font  punis  par  le  bâton  ou  ,  pour  parler  plus  juflre  ,  par  le 
fouet  :  car  le  bâton  eft  pour  les  Chinois ,  3c  le  fouet  pour  les  Mantchous, 
3c  quelquefois  caffiés ,  ce  qu’ils  craignent  infiniment. 
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qu’on  ne  penfe  pas  tout  à  fait  de  même  aujourd’hui  ,  cepen-* 
dant  un  Mantchou  qui  tireroit  mal  une  flèche ,  feroit  fans  celle 
fujet  aux  reproches  &;aux  châtiments  des  Officiers  qui  le  com¬ 
mandent  ;  il  feroit  fujet  aux  railleries  de  ceux  qui  le  fréquen¬ 
tent;  il  feroit  la  honte  de  fa  famille  ,  &:  une  efpece  d’opprobre 
pour  fa  Nation.  Dans  une  nuit  profonde ,  lorfque  le  tambour 
vous  annonce  les  différentes  veilles  ,  faites  de  férieufes  réfle¬ 
xions  fur  un  fujet  li  important  (  i  ).  Que  chacun  de  vous  prenne 
la  réfolution  de  faire  déformais  tous  les  efforts  pour  réuffir  dans 
un  art  d’où  fon  honneur  particulier  &.  le  bien  de  l’Etat  dépen¬ 
dent  également.  .  • 

Dans  tous  les  exercices  que  vous  ferez  ,  tant  en  public  que 
dans  votre  particulier  ,  ne  foyez  jamais  contents  que  vous  ne 
donniez  au  milieu  du  but  ;  ne  foyez  nullement  fatisfaits  li , 
lorfque  vous  êtes  à  la  chalîé  ,  vous  ne  percez  chaque  fois  la 
bête  que  vous  aurez  tirée.  C’eft  par  votre  habileté  en  ce  genre 
qu’on  mç fureta  le  degré  d’eftime  qu’on  doit  avoir  pour  vous. 
On  ne  vous  donnera  des  emplois  militaires  qu’à  proportion  de 
votre  capacité  &:  de  votre  adrelfe.  Les  Soldats  deviendront  Of¬ 
ficiers  ,  les  Offiçiers  feront  élevés  à  des  grades  plus  diftingués  ; 
& ,  tous  3  vous  jouirez  d’une  réputation  qui  ne  fera  pas  moins 
glorieufe  pour  vos  ancêtres  que  pour  vos  defcendants.  Vous 
n’ignorez  pas  quel  eft  le  chemin  qui  doit  vous  conduire  à  la 
félicité  &:  aux  honneurs  ;  vous  favez  de  même  quelle  eft  la  voie 
qui  mene  aux  infamies  &  aux  miferes  :  fuivez  l’un  fans  relâche  ; 

•B 

écartez-vous  de  l’autre  avec  toute  l’attention  dont  vous  êtes 
capables. 


(i)  Les  Chinois  diftinguent  la  nuit  en  cinq  parties ,  par  les  veilles  qu’ils 
font  battre  d’intervalle  en  intervalle.  La  première  veille  eft  à  l’entrée  de  la 
nuit3  la'derniere  fe  bat  à  l’aurore, 

VII. 
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VII.  PRÉCEPTE. 

Il  faut  ufer  d*  économie* 

L’homme  ne  doit  rendre  aucun  de  Tes  jours  inutiles  :  il  ne 
doit  être  aucun  de  fes  jours  fans  avoir  de  quoi  le  palier.  Il  faut 
qu’il  ait  ordinairement  quelque  chbfe  de  réferve  pour  le  temps 
de  calamité.  Ce  n’eft  qu’en  le  conduifant  ainli ,  qu’on  peut  méri¬ 
ter  le  titre  d’économe. 

Les  troupes  font  payées  aujourd’hui  comme  elles  l’étoient 
autrefois  \  cependant,  parmi  les  Gens  de  guerre  ,  on  en  trouve 
fort  .peu  qui  foient  à  leur  aife.  La  prodigalité  eft  la  vraie  caufe 
de  la  mifere  où  ils  font  réduits  pour  la  plupart.  Ils  favcnt  en 
général  qu’il  eft  une  vertu  qui  s’appelle  économie  ;  du  refte  ils 
le  mettent  peu  en  peine  de  la  connoître  en  détail  6c  de  la  pra¬ 
tiquer.  Ils  veulent  être  propres  &  brillants  dans  leurs  habits  :  ils 
veulent  dans  leur  repas  ce  qu’il  y  a  de  meilleur ,  6c  dans  leurs 
mets ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  exquis. 

C’eft  ainfi  que  dans  le  cours  d’une  Lunaifon  ,  ils  confom- 
mentla  paie  de  plulieurs  mois(i).  Ils  empruntent  enfuite  pour 

( i)  Du  temps  de  Kang-hi  s  il  n’étoit  pas  rare  de  voir  des  Grands  même 
aller  à  la  Cour  avec  des  bottes  de  toile.  Aujourd’hui  il  n’eft  pas  jufqu’aux 
moindres  foldats  qui  ne  foient  tout  habillés  de  foie  ,  lorfqu’ils  montent 
la  garde  ,  ou  qu’ils  font  l’exercice.  Pour  ce  qui  eft  des  mets  exquis  que 
l’Empereur  leur  reproche  de  vouloir  dans  leurs  repas  ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  foient  des  ragoûts  finement  apprêtés  dont  il  veut  parler  :  il 
veut  leur  dire  feulement  qu’ils  ne  doivent  pas  manger  de  la  viande  dans 
tous  leurs  repas  j  car  ici  la  viande  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  exquis  pour  les 
Tartares&les  Chinois  de  ces  parties  boréales.  Du  refte  ils  ne  font  pas 
fort  délicats  fur  le  choix.  Quelque  viande  que  ce  foit  leur  eft  bonne.  La 
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avoir  de  quoi  vivre  j  ils  paient  de  gros  intérêts  ,  Sc  leurs  dettes 
s’accumulent  de  jour  en  jour  ;  ils  deviennent  en  peu  de  temps 
infolvables ,  6c  réduits  aux  dernieres  extrémités.  L'Etat  ne  celle 
pas  cependant  de  les  entretenir.  Leur  folde  eft  toujours  exac¬ 
tement  payée  ;  mais  elle  fuffit  à  peine  pour  fatisfaire  une  par¬ 
tie  de  leurs  créanciers  (i).  Il  en  eft  d’autres  qui  ,  non  contents 
de  diftiper  mal-à-propos  leurs  revenus  ,  diflipent  encore,  en  très 
peu  de  temps  ,  tous  les  fonds  qu’ils  ont  reçus  de  leurs  ancêtres, 
ces  fonds  que  les  Chefs  de  leurs  familles  avoient  obtenus  pour 
prix  de  leur  valeur ,  ou  qu’ils  avoient  amalles  à  la  fueur  de  leur 
front,  en  mettant  en  réfervc  chaque  année  ,  chaque  lune  ,  cha¬ 
que  jour  même. 

Pour  obvier  à  de  ft  grands  défordres  ,  j’aî  cm  devoir  vous 
faire  un  précepte  de  la  pratique  d’une  vertu  que  votre  in¬ 
térêt  feul  devroit  vous  faire  embrafter  à  tous.  Soyez  éco¬ 
nomes^  ne  faites  plus  déformais  de  folles  dépenfes  en  habits  y 
foyez  fobres  dans  vos  repas  ;  ne  cherchez  pas  à  avoir  ce  qu’il  y 
a  de  plus  délicat  en  fait  de  mets  6c  de  vins.  Pour  les  mariages  6c 
les  enterrements ,  ne  faites  que  les  dépenfes  qui  font  absolu¬ 
ment  néceftaires  (z)  y  proportionnez  tout  à  votre  état  6c  à  vos 


chair  de  cheval ,  de  chameau  ,  d’âne  ,  6c  de  chien  même  ,  eft  excellente  a 
leur  goûr^  Encore  la  plupart  de  çes  animaux  ,  quand  on  les  vend  au  mar¬ 
ché  ,lont  morts  ou  de  vieillefte  ou  de  maladie  ;  car  il  eft  défendu  de  les 
tuer.  Je  parle  des  chameaux  6c  des  chevaux  y  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
ânes  6c  des  chiens. 

(i)  Ce  qui  ruine  la  plupart  des  Mantchous  eft,  i°.  Peur  gourmandife  ,, 
2°.  leurs  emprunts  fréquents.  Ils  font  obligés  de  payer  un  gros  intérêt  ;  6c 
au  lieu  de  travailler  à  éteindre  leurs  dettes  ,  ils  en  font  fans  celle  de  nou¬ 
velles  y  &  ce  qu’il  y  a  d’étonnant ,  c’eft  qu'il  fe  trouve  des  gens  alfez  bons 
pour  leur  prêter  ,  quelque  infolvables  qu’ils  les  croient. 

(i)  Les  nrariages  6c  les.  enterrements  font  aujourd’hui  les  deux  grandes 
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facultés  :  c’eft  en  fe  conduifant  ainfi  que  ceux  qui  font  dans  la 
pauvreté  ,  pourront  peu-à-peu  acquérir  des  riche  (Tes  5  &c  que 
ceux  qui  font  pourvus  des  biens  de  la  fortune ,  pourront  les  con- 
ferver  &:  les  augmenter. 

Je  finis  cet  article  par  cette  fentence  de  nos  Anciens ,  que  je 
vous  ordonne  de  bien  graver  dans  votre  efprit  :  Avoir  une  efpece 
dé  regret  à  un  repas  que  l  onprend y  c’eft  laijfer  un  levain  pour 
celui  qui  doit  le  fuivre  :  porter  fes  habits  comme  malgré  foi 
c  eft  travailler  a  de  nouveaux  vêtements .  Gens  de  guerre  ,  faites 
bien  attention  à  ce  que  j’ai  dit  dans  cet  article ,  &:  conformez- 
vous-y  de  toutes  vos  forces. 


VIII.  PRÉCEPTE. 

1  1"  .  "  _i'l  (  ■ .  .  «.  . 


Il  faut  s’abftenir  du  vin  &  des  liqueurs  oui  enivrent  (1). 

t  w  .  i 

D  ans  les  repas  ordinaires  y  dans  des  jours  de  cérémonie  , 
dans  des  invitations  ,  &:  dans  d’autres  occafions  femblables  , 
on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  boire  du  vin  ,  j’en  conviens  ;  mais 


affaires  des  Chinois  ôc  des  Tartares  Mantchous.  Les  enterrements  fur- 
tout  les  ruinent.  Ils  croiroient  n’avoir  point  d’honneur ,  s’ils  ne  procuroient 
pas  à  ceux  qu’ils  font  enterrer  une  fépulture  honorable,  6c  s’ils  ne  mettoient 
pas  leurs  corps  dans  une  caiffe  de  bon  bois ,  6cc. 

(1)  Le  vin  6c  les  autres  liqueurs  enivrantes  ,  qui  font  en  ufage  dans  la 
Chine  ,  ne  font  faites  qu’avec  différentes  fortes  de  grains  ;  comme  bled  , 
millet,  riz  ,  bledfarrazin  6c  autres  femblables  :  ce  vin  ôcces  autres  liqueurs 
font  très  malfaifantes ,  elles  ont  les  plus  pernicieux  effets.  La  plupart  de 
ceux  qui  en  boivent,  même  fins  excès  ,  commencent  d’abord  par  engraif- 
fer  ^  mais  peu  à- peu  ils  tombent  dans  la  phthifie,  perdent  l’appétit  de  telle 
forte  qu’ils  ne  fauroient  plus  rien  avaler  ,  6c  meurent  enfuite  fecs  6c  dé¬ 


charnés  comme  des  fquelectes. 
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il  y  a  des  ufages  que  l’honnêteté  prefcrit  ,  &  au-delà  defquefe 
il  ne  faut  jamais  aller.  L’excès  dans  le  boire  renverfe  le  natu¬ 
rel  ,  &  gâte  les  cœurs  lès  plus  droits  &  les  mieux  faits.  Lorf- 
qu’une  fois  un  homme  eft  adonné  à  la  boilTon  ,  il  n’eft  forte  do 
crimes  dont  il  ne  foit  capable  ;  il  y  en  a  même  qui  deviennent 
furieux  :  qu’on  leur  dife  un  mot  qui  leur  déplaife  ,  aufli-tôt  ils 
tirent  le  couteau  (  i  ) ,  ou  telle  autre  arme  femblable  ,  &:  courent 
pour  égorger  ,  ou  pour  fe  faire  égorger  eux-mêmes.  La  plupart, 
fans  s’embarralfer  de  mourir  ou  de  vivre  ,  fuivent  précipitam¬ 
ment  tout  ce  que  leur  diète  une  aveugle  fureur  ;  fureur  toutes 
fois  qui  n’aura  point  fa  fource  dans  les  injures  qu’ils  pourront 
avoir  reçues  ,  mais  uniquement  dans  le  vin  qu’ils  auront  pris 
avec  excès. 

La  plupart  des  forfaits  dont  le  Tribunal  des  crimes  m'a¬ 
vertit  chaque  jour  ,  dont  guere  été- commis  que  par  des  gens 
plongés  dans  l’ivrefte .(z)  :  les  prifons  font  pleines  de  viétimes 
de  l’ivrognerie:  elles- regorgent  de  ces,  fortes  de.  criminels  qui  , 
après  avoir  confirmé  tous  leurs  biens  dans  les  débauches  du 
vin  ,  ont  commis  une  infinité  d’autres  crimes  ,  de  ont  entraîné 

(1)  Les  Gens  de  guerre  ,  Officiers,  Soldats  Sc  autres  ,  quels  qu’ils  foienr 
n’ont  droit  de  porter  les  armes  que  lorfqu’ils  font  en  faélion  ;  hors  de  là 
rien  ne  les  diftingue  des  fimples  citoyens  ,  fi  ce  n’eft  peut-être  lès  marques 
de  leur  dignité  ,  lefqueiles  néanmoins  leur  font  communes  avec  les  Man... 
darins  de  Lettres  de  même  grade  :  mais  il  n’eft  défendu  à  perfonne  de  por¬ 
ter  un  couteau  à  fa  ceinture  j  ceft  même  une  partie  des  ornements  chinois 
de  tartares. 

(2)  Le  Tribunal  des  crimes  a  fes  jours  d’audience  ,  comme  les  autres 
Tribunaux.  Il  eft  obligé  de  faire  à  chaque  fois  un  précis  de  toutes  les  af¬ 
faires,  actuellement  pendantes ,  d’annoncer  le  nombre  des  prifonniers ,  de 
fpécifier  leurs  crimes  ,  &c.  Chaque  Tribunal  fait  la  même  chofe  pour  les 
affaires  qui  font  de  fon  refiort.  Ainfi  l’Empereur  eft  à-peu-près  au  fait  de- 
tout  ce  quife  paffie,  dans  tout  fon  Empire., 
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dans  leur  malheur  leurs  femmes  leurs  enfants ,  leurs  parents 
&  leurs  aînés  (1).  C’efl:  en  vain  qu’ils  témoignent  alors  les 
regrets  les  plus  amers  ;  il  n’ell:  plus  temps  de  changer  de  con¬ 
duite  ,  les  fupplices  vont  trancher  le  cours  d’une  vie  qui  n’a. 
été  qu’un  tiflfu  de  déréglements  ôc  de  crimes  de  toute  ef- 
pece.  Ilfaudroit  prévenir  tous  ces  malheurs  >  &  on  le  pourrait 
aifément  ,  fi,  après  s’être  une  fois  enivré ,  on  faifoit  de  férieufes 
réflexions  fur  le  pitoyable  état  où  l’on  s’eft  trouvé  pendant  l’i- 
vrelfe,  fans  pudeur,  fans  honnêteté  ,  fans  raifon  &  fans  ufage 
libre  des  fens  :  honteux  de  foi-même ,  on  rougirait  d’une  pre¬ 
mière  faute ,  &£  cette  honte  falutaire  feroit  fuivie  du  plus  ferme 
propos  de  ne  boire  déformais,  qu’avec  une  extrême  réferve. 

(1)  Lorfque  quelqu’un  eft  coupable  de  quelque  crime ,  il  eft  puni  non 
feulement  dans  fa  propre  petfonne ,  mais  encore  dans  celle  de  fa  femme 
6c  de  fes  enfants,  qu’on  donne  pour  efclaves  à  quelques  Seigneurs  ,  s’ils 
font  de  bonne  famille,  ou  qu’on  vend  à  qui  veut  les  acheter  ,  s’ils  font, 
gens  du  commun.  Cette  loi ,  barbare  en  elle-même  ^  eft  comme  nécef- 
fàire  :  elle  eft  une  efpece  de  frein  qui  arrête  bien  des  crimes  qui  fe  com- 
mettroient  fans  cela.  Ici  les  hommes  ne  s’embarraftent  pas  trop  de  môurir  °r 
pourvu  qu’ils  foient  enterrés  en  lieu  honorable  ,6c  qu’ils  laiftent  des  def- 
cendants  qui  les  pleurent  dans  les  temps  prefcrits  y  ils  font  contents.  La 
feule  idée  qu’ils  pourroient  être  privés  clé  ces  honneurs,  s’ils  éroientfurs  que 
leurs  femmes  6c  leurs  enfants  ne  dudent  couler  que  des  jours  malheureux 
dans  une  honteufe  fervitude  ,  les  fait  frémir ,  6c  les  empêche  de  fe  livrer  i 
certaines  pallions  qu’ils  fuivroient  aveuglément  fans  cette  crainte.  Mal¬ 
gré  cela  il  ne  s’en  trouve  encore  que  trop  qui  fe  défont  eux-mêmes,  pour 
fe  venger  de  leurs  ennemis,  ou  pour  telle  autre  raifon  femblable  ;  mais- 
ce  font  des  monftres,dont  on  a  horreur  ,  6c  que  route  la  nature  abhorre. 
Je  dis  qu’ils  fe  donnent  la  mort  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis,  parce- 
que,  fuivant  les  loix  du  pays,  quand  quelqu’un  a  été  trouvé  mort,  on 
recherche  tous  ceux  qu’on  croit  avoir  été  fes  ennemis,  on  les  interroge  9, 
on  les  met  à  la  queftion  ,  pour  favoir  d’eux  li ,  par  leurs  mauvaifes  maniâ¬ 
tes- ils  n’ont  pas-porté  cet.  homme  à  une  a&ion  fi  déreftable  ^6cc. 
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La  feule  crainte  des  châtiments  impofés  par  les  loix ,  pour 
tous  ceux  qui  commettent  des  crimes  ,  ne  devroit-elle  pas  être 
plus  que  fufhfante  pour  détourner  de  la  fource  empoifon- 
née  d’où  dérivent  la  plupart  de  ces  mêmes  crimes  ?  Cepen¬ 
dant,  on  ne  le  voit  que  trop;  nulle  confidération  n’eft  capable 
d’arrêter  un  buveur.  Ce  vice  honteux  lui  ôte  prefque  la  li¬ 
berté  ;  la  feule  vue  du  vin  lui  fait  oublier  toutes  fes  réfolu- 
tions  ;  il  s’eft  enivré  ,  il  s’enivrera  encore.  Gens  de  guerre  ,  évi¬ 
tez  un  excès  h  capable  de  vous  déshonorer  ,  d’abréger  vos  jours 
&:  de  rendre  inutiles  le  peu  de  ceux  que  vous  aurez  à  vivre* 
Peres ,  meres  ,  frétés ,  parents ,  amis ,  vous  êtes  tous  intérelfés 
à  les  détourner  de  ce  vice  ;  ne  leur  épargnez  pas  les  exhorta¬ 
tions  ,  pour  leur  faire  garder  à  la  rigueur  un  précepte  que  la 
bonté  &;  la  tendrelfe  paternelles  que  j’ai  pour  eux  Sc  pour  vous 
m’ont  fuggéré. 


IX.  PRÉCEPTE. 


Il  faut  éviter  le  jeu. 

Parmi  les  chofes  qui  portent  un  préjudice  réel  à  l’homme; 
le  jeu  tient ,  fans  contredit  ,  un  des  premiers  rangs.  Nous 
autres  Mantchous ,  bons  &  finceres  dans  notre  origine  ,  atta¬ 
chés  à  nos  devoirs  ,  8c  uniquement  occupés  du  foin  de  les 
remplir  ,  nous  étions  bien  éloignés  d’avoir  une  telle  pafîion  : 
nous  ne  connoi liions  que  des  amufements  honnêtes  8c  inno¬ 
cents.  Il  n’en  eft  pas  de  même  aujourd’hui  :  j’apprends ,  avec 
un  regret  amer,  qu’il  s’en  trouve  parmi  les  nôtres  qui  jouent  , 
8c  qui  font  meme  joueurs  de  profeflion.  Infenfés,  que  pré¬ 
tendent-ils  ?  quelles  peuvent  être  leurs  vues  ?  Parmi  ceux  qui 
jouent ,  le  plus  grand  nombre  fe  ruine  ,  8c  les  autres,  je  veux 
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dire  ceux  même  qui  gagnent ,  loin  de  s’enrichir ,  s’appauvrit- 
fent  tôt  ou  tard.  Il  n’eft  donc  permis  à  pe’rfonne  de  jouer  ; 
&:  tî  quelqu’un  s’avife  déformais  de  le  faire ,  il  enfreindra  mes 
ordres ,  &:  il  ne  fera  pas  moins  rebelle  à  ceux  de  la  Providen¬ 
ce  (i),  qui  veut  que  chacun  foit  content  de  fon  fort. 

Il  n’eft  perfonne  ici-bas  qui  n’ait  fa  part  déterminée  des 
biens  de  la  Nature  ;  mais  la  mefure  des  richetfes  de  chacun  ne 
dépend  pas  toujours  des  foins  qu’il  peut  prendre  pour  les  ac¬ 
quérir.  L’état  d’opulence  &  de  pauvreté  n’a  point  été  laitfé  à 
notre  choix:  tout  eft  réglé  pat  la  Providence.  Cependant  il  fe 
trouve  des  hommes  affez  ftupides  &  atfez  méchants  pour  me- 
connoître  cette  Providence  ,  &  pour  vouloir  fe  fouft taire  à  fes 
ordres  abfolus.  Etouffant  dans  leurs  cœurs  les  femences  du  bien 
que  les  loix  humaines  &  celles  de  la  Nature  y  avoient  répan¬ 
dues  ,  ils  foupirent  après  le  bien  d’autrui  ,  &  cherchent  à  l’en¬ 
vahir  par  les  voies  les  plus  illicites.  Leur  cupidité  va  ft  loin , 
qu’ils  ne  font  bientôt  plus  aucune  difficulté  de  tromper  ,  lorf- 
qu’ils  le  peuvent  impunément  :  ils  mettent  en  ufage  toutes  for¬ 
tes  d’artifices  ;  ils  gagnent  chaque  jour;  chaque  jour,  les  dé¬ 
pouilles  des  autres  femblent  devoir  augmenter  leurs  tréfors  :  mais 
tout  cela  n’eft  qu’une  vaine  apparence  ;  ils  ne  tarderont  pas  à 
être  dépouillés  à  leur  tour. 

Ce  qui  m’étonne  encore  davantage  :  c’eft  d’apprendre  qu’il 
fe  trouve  des  hommes  affiez  imbécilles  pour  fe  laiffier  tromper 
par  ces  joueurs  dç  profeffion.  On  ne  ferort  pas  la  dupe  de  tels 
frippons  ,  fi  l’on  vouloit  faire  quelque  attention  fur  leur  con- 


(1)  Le  caraétere  Chinois  qu’onrend  par  ce  fon  Ming,&  le  mot  mantchou 
qui  lui  répond,  peuvent  s’expliquer  également  par  le  mot  de  Providence  , 
ou  par  celui  de  Deflinée ,  ou  du  Fatum  des  Anciens.  Il  a  véritablement  l’une 
&  l’autre  deces  lignifications,  tant  en  Chinois  qu’en Tartare-Mantchou. 
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duite.  Ils  féduifent  d’abord  de  mille  maniérés  ceux  qu’ils  veu¬ 
lent  dépouiller  *,  ils  n’oublient  rien  pour  leur  donner  infenfible- 
ment  le  goût  du  jeu  ;  mais  quand  une  fois  ils  les  tiennent  dans 
leurs  filets ,  ils  ne  les  lailfent  point  échapper,  qu’ils  ne  les  aient 
entièrement  ruinés. 

Un  homme  chez  qui  la  pafïion  du  jeu  commence  à  s’infinuer, 
d’abord  j  joueur  timide  ,  ne  donne  au  jeu  que  peu  de  temps; 
mais  bientôt  devenu  plus  hardi ,  néglige  fes  devoirs ,  il  aban¬ 
donne  fa  profeflion ,  il  ne  cultive  plus  l’art  ou  le  métier  dont 
il  droit  fa  fubiiftance  6c  celle  de  fa, famille,  il  n’a  plus  d’autre 
occupation  ni  d’autres  penfées  que  Je  jeu;  il  vend  fes  meubles, 
fes  maifons  6c  tout  ce  qu’il  pofTede,  jufqu’à  ce  qu’enfin  réduit 
à  une  mifere  affreufe  ,  fans  reffource,  fans  honneur,  fans  répu¬ 
tation,  il  n’eft  plus  qu'un  objet  méprifable  aux  yeux  des  hom¬ 
mes  ,  6c  un  vil  rebut  de  la  nature  humaine,  qui  fe  trouve  com¬ 
me  déshonorée  de  l’avoir  produit. 

Officiers  ,  Soldats  ,  Gens  de  guerre  ,  qui  que  vous  foyez  , 
évitez  un  excès  fi  criant  ;  ne  cherchez  point  à  acquérir  des  ri- 
cheffes  par  d’autre  voie  que  par  celle  de  vos  travaux  6c  de  vos 
épargnes:  vous  avez  vos  appointements  fixes  ,  ménagez-les;  ne 
faites  point  de  dépenfes  inutiles  :  vous  avez  des  terres ,  cultivez- 
les  avec  foin  6c  mettez  à  profit  tout  ce  quelles  vous  rendront. 
Après  avoir  fuffifamvnent  pourvu  à  votre  entretien  6c  à  celui 
de  votre  famille,  mettez  le  fuperflu  en  réferve  pour  l’avenir  , 
6c  pour  les  temps  de  calamité. 

Dans  la  crainte  oii  je  fuis  que  les  Mantchous ,  mes  efclaves, 
ne  s’adonnent  au  jeu,  j’ai  voulu  leur  faire  envifager  une  partie 
des  défordres  que  cette  funçfte  paillon  entraîne  après  elle  ; 
j’ai  voulu  les  prévenir  des  dangers  qu’ils  çouroient  en  s’y  li¬ 
vrant.  Inftruits  de  mes  intentions  6c  de  leurs  devoirs  ,  ils  doi¬ 
vent  étouffer  toute  penfée  qui  pourro.it  leur  venir  ,  de  cher¬ 
cher 
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cher  à  s’enrichir  par  une  voie  non  moins  criminelle  qu  inutile; 
les  châtiments  fuivront  de  près  l’infra&ion  à  mes  ordres  fur  ce-t 
article.  Que  ceux  qui ,  par  une  licence  inique,  font  adonnés 
au  jeu,  aient  à  fe  corriger  fans  délai(i). 


X.  PRÉCEPTE. 

Il  faut  éviter  les  combats  ô  les  querelles . 

J_j’amour  de  la  vie  eft  naturel  à  l’homme  :  le  foin  de  la 
conferver  eft  naturellement  le  premier  de  fes  foins  :  cependant  il 
y  a  des  gens  affez  infenfés  pour  ne  pas  craindre  de  la  perdre  ,  en 
fe  livrant  aux  excès  d’une  colere  aveugle,  qui  leur  fait  oublier 
ce  qu’ils  font  8c  ce  qu’ils  fe  doivent  à  eux-mêmes.  Leur  colere , 
ou,  pour  mieux  dire,  leur  fureur  ,  vient  quelquefois  d’une  haine 
invétérée  qu’ils  n’ont  pas  eu  foin  d’étouffer  comme  il  faut ,  8c 
qui  fe  réveille  à  la  première  occafion  :  quelquefois  auffi  elle 
leur  vient  pour  avoir  reçu  quelque  infulte  réelle  ou  imagi- 


(1)  Les  Chinois  8c  les  Mantchous,  qui  font  aujourd’hui  dans  la  Chine,’ 
font  peut  être  ,  de  toutes  les  nations  du  monde  ,  celles  qui,  en  apparence , 
ont  le  plus  d’averdon  pour  le  jeu.  Un  joueur,  unhommecapablede  tous  les 
crimes,&  un  malfaiteur  avéré, font  ici  des  termes  prefque  fynonymes.  On 
ne  laide  cependant  pas  que  de  jouer,&  de  jouer  même  avec  fureur.  On  a  fait 
en  différents  tempsdes  ordonnances  très  féveres  contre  le  jeu,  Les  Empereurs 
de  cette  Dynaftie ,  par  une  politique  femblable  à  celle  d’un  de  nos  Rois  * 
qui,  pour  arrêter  le  cours  du  luxe  qui  fe  répandoit  en  France,  permit  aux 
courtifannes  feulement  ce  qu’il  défendoit  aux  perfonnes  d’honneur,en  dé¬ 
fendant  rigoureufement  le  jeu  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire,  l’ont  per¬ 
mis  aux  porteurs  de  chaife  feulement,  gens  fans  aveu,  qui  font  dans  un 
mépris  général }  mais  cette  politique  n  a  pas  eu  tout  le  fucces  qu  on  s  en. 
éfoit  promis.  L’Empereur  régnant  n’a  excepté  perfonnede  la  loi  commun®? 
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mire,  dont  ils  croient  devoir  fe  venger  fur-le-champ  ,  à  queI4 

que  prix  que  ce  Toit. 

y-homme,  dans  quelque  état  que  le  Ciel  l’ait  fait  naître,  at 
des  devoirs  indifpenfables  à  remplir.  Au  -  delfus  de  lui,  il 
doit  à  fes  ancêtres  le  foin  de  faire  à  temps  réglés  les  cérémonies 
prefcrites  ,  pour  marque  de  fa  reconnoiffance  :  au-delfous ,  il 
doit  à  fes  enfants  6c  à  fes  defcendants  le  bon  exemple  &:  les- 
inftru&ions.  Ces  deux  devoirs  ne  font  pas  d’une  petite  confé- 
quence  ;  ils  font  indifpenfables.  Comment  peut- il  fe  faire 
qu’on  n’y  donne  pas  toute  fon*  attention  ?  On  les  oublie  entiè¬ 
rement  en  s’oubliant  foi-même.  La  colere  étouffe  tout  fenti- 
ment  d’honneur ,  de  bienféance  6c  d’humanité  :  on  ne  penfe 
plus  à  la  confervation  de  fa  propre  vie  j  comment  penferoit- 
on  à  remplir  fes  autres  obligations  ? 

Les  difputes ,  les  querelles  6c  les  combats  ont  leur  principe 
dans  l’impatience  6c  dans  l’orgueil.  On  ne  fauroit  rien  fouf- 
frir  ;  on  s’emporte  pour  la  moindre  chofe  y  la  moindre  chofe 
blefïe  les  cœurs  naturellement  inquiets  6c  turbulents.  Pour  ré¬ 
primer  les  faillies  d’une  colere  naiffante,  il  faut  favoir  prendre 
fur  foi.  Un  homme  qui  ne  fait  point  fe  modérer,  qui  n’eft  pas 
maître  de  foi ,  ne  fauroit  manquer  d’être  Aans  l’inquiétude. 
Celui  au  contraire  qui  fe  modéré  dans  les  occafions ,  acquiert 
une  humeur  douce,  6c  jouit  d’une  tranquillité  inaltérable  ;  il 
pardonne  aifément  les  affronts  même  les  plus  outrageants  ;  ce 
que  ne  fauroit  faire  un  homme  qui  a  le  trouble  dans  le  cœur 
6c  l’inquiétude  dans  l’efprit.- 

Une  autre  fource  de  querelles  &  de  combats  vient  quel¬ 
quefois  de  la  mauvaife  volonté  de  certaines  gens  qui  vont  fe- 
mer  la  difcorde  6c  irriter  des  cœurs  qui,  par  eux-mêmes  ,  ne 
font  déjà  que  trop  portés  à  la  vengeance  ;  ils  rappellent  fans 
celle  le  fouvenir  d’une  injure  qu’on  avoit  déjà  peut-  être  oi> 
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blîée  ;  ils  en  exagèrent  la  grandeur  ;  ils  parlent  fans  ceffe 
de  la  honte  quil  y  a  à  la  laiffer  impunie  ;  ils  fourniffent  des 
moyens  ,  ils  animent ,  ils  engagent  à  des  entrevues  6c  à  des 
explications  ,  où ,  pour  l’ordinaire  ,  après  quelques  paroles  , 
on  en  vient  aux  injures ,  6c  des  injures  aux  coups  6c  au  mé¬ 
pris  de  fa  propre  vie.  Avec  quelle  attention  ne  devroit-on  pas 
éviter  d’être  les  vi&imes  de  ces  perturbateurs  du  repos  public  ! 

Dans  le  fort  de  la  difpute  il  ne  manque  guere  de  fe  trouver 
quelqu’un  qui  exhorte  à  la  paix  3  6c  qui  fe  donne  pour  entremet¬ 
teur  entre  les  deux  partis  ;  mais  on  ne  l’écoute  point j  la  ven¬ 
geance  6c  la  colere  étouffent  h  raifon  tous  les  motifs  qu  elle 
peut  fuggérer  j  on  court  à  fa  propre  perte ,  fans  s’embarraffer 
des  chagrins  cuifants  ni  des  malheurs  qu’on  va  caufer  à  toute 
fa  familje  &  à  fa  poftérité  (  t).  Lorfque  quelqu’un  a  été  tué ,  il 

O'  I  ■  Il  ——  -  ■— .  I  -  ■  Il  I  ■  . . .  «.  Il  .  I.  H.  ■  .  I  ..  .. 

(0  Les  querelles  &  les  combat?  dont  l’Empereur  parle  içi,  ne  regardent 
guere  que  les  Mantchous  j  car,  pour  les  Chinois  ,  il  eft  rare  qu’ils  en 
viennent  à  ces  fortes  d’extrémités.  Les  vrais  Chinois  ne  vont  guere  au-delà 
des  injures  ,  ou  tout  au  plus  de  quelques  coups  de  poings  j  de  encore 
lorfqu’ils  veulent  fe  battre,  ils  ne  le  font  point  fans  de  longues  délibé¬ 
rations  :  ils  commencent  par  ôter  leurs  habits ,  ils  les  mettent  propre¬ 
ment  dans  quelque  endroit  sur  ,  aimant  beaucoup  mieux  qu’on  leur  dé¬ 
chire  la  peau  du  corps ,  qui  11e  leur  coûte  rien ,  que  les  vêtements  qui  leur 
coûtent  de  l’argent  :  quand  celle-là  eft  écorchée ,  difent  ils  ,  on  en  eft 
quitte  pour  attendre  patiemment  la  guérifon  j  mais  quand  ceux-ci  font 
déchirés  ,  il  faut  en  acheter  de  nouyeaux. 

Après  que  leurs  vêtements  font  à  l’abri  de  toute  infulte  ,  ils  fe  provo¬ 
quent  mutuellement,  &  fe  difent,  par-ci  par -U,  quelques  injures  pen¬ 
dant  l’efpace  d’un  quart-d’heure  ou  d’une  demi-heure  ,  jufqu’à  ce  que  quel¬ 
qu’un  des  fpe&ateurs ,  dont  la  curiofité  de  favoir  le  fujet  de  la  difpute  eft 
déjà  fatisfaite  ,  s’ennuyant  de  ne  plus  rien  entendre  de  nouveau ,  fe  mette 
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faut  que  fon  meurtrier  meure  aufli  ;  c’eft  la  loi  de  l’Empire. 
Ne  l’oubliez  pas ,  gravez-la  profondément  dans  votre  efprit , 
rappellez-en  le  fouvenir  lorfque  les  mouvements  de  l’indigna¬ 
tion  &  de  lacolere  commencent  à  s’élever  dans  votre  cœur  ; 
n’attendez  pas  pour  cela  que  les  femences  de  la  haine  aient’ 
pris  racine  ;  n’attendez  pas  le  moment  de  la  difpute  >  il  ne  fe- 
roit  plus  temps  alors.  Penfez  auffi  que  vous  n’êtes  pas  les  maî¬ 
tres  de  vos  perfonnes ,  pour  en  difpofer  à  votre  gré  ;  elles  ap¬ 
partiennent  à  l’Empire  &  à  vos  Familles  ;  c’eft  pour  l’Empire 
&  pour  vos  Familles  que  vous  devez  les  conferver  :  un  feul 
moment  d’oubli  vous  rendroit  coupables  envers  l’un  &:  envers 
les  autres. 


en  devoir  de  les  féparer  j  les  champions  font  d’abord  quelques  difficultés  j 
mais  dociles  enfuite ,  ils  fe  féparent&  s’en  vont  chacun  de  fon  côté.  . 

Les  Mantchous  &  tous  ceux  qui  font  fous  les  bannières  font  un  peu 
plus  furieux.  Ils  mettent  quelquefois  le  couteau  à  la  main  ,  &  ils  s’égor- 
gent:  c’eft,  la  plupart  du  temps,  fans  en  avoir  l’intention  j  car  aujour¬ 
d’hui  les  mœurs  chinoifes  les  ont  prefque  tous  fubjugués ,  &  il  n’y  a  guere 
de  combats  que  parmi  ce  qu’il  y  a  de  plus  vil  3  ou  parmi  ceux  qui  font  pris 
de  vin. 


; 


LES  TREIZE  ARTICLES 

SUR 

L’ART  MILITAIRE. 

Ouvrage  compofé  en  Chinois  par  Sun-tse  ,  Général 
d’ Armée  dans  le  Royaume  de  Ou  >  &r  mis  enTartare- 
Mantchou  par  ordre  de  l’Empereur  Kang-hî, 
l’année  2,7e  du  cycle  de  60,  c’eft-à-dire,  l’année  1710. 
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x  PREFACE . 

:A  va  NT  que  d’expofer  les  Ouvrages  de  Sun-tfe  3  il 
convient ,  difent  les  Commentateurs  ,  de  faire  connoî- 
trefa  perfonne,  6c  de  donner  une  idée  de  fes  talents  pour 
former  les  troupes  6c  pour  en  entretenir  la  difcipline  mi¬ 
litaire.  Voici  en  peu  de  mots  comment  ils  rempliffent 
,  ce  double  objet,  &  l’Hiftoire  vraie  6c  fuppofée  qu’ils  ra¬ 
content  de  ce  Général. 

Sun-tfe  ,  difent- ils  ,  né’  fujet  du  Roi  de  Tfi  (  i  )  , 
étoit  b  homme  le  plus  verfé  qu’il  y  ait  eu  dans  l’art  mili¬ 
taire.  L’Ouvrage  qu’il  a  compofé  6c  les  grandes  aébions 
qu’il  a  faites ,  font  une  preuve  de  fa  profonde  capacité  6c 
de  fon  expérience  confommée  en  ce  genre.  Avant  même 
qu’il  eût  acquis  cette  grande  réputation  qui  le  diftingua 
depuis  dans  toutes  les  Provinces  qui  compofent  aujour¬ 
d’hui  l’Empire ,  6c  dont  la  plupart  portoient  alors  le  nom 
de  Royaume ,  fon  mérite  étoit  connu  dans  tous  les  lieux 
voifins  de  fa  patrie. 

Le  Roi  de  Ou-(z)  avoit  quelques  démêlés  avec  les 
Rois  de  Tchou&de  Ho-lou  (3).  Ils  étoient  fur  le  point 


(1)  Le  Royaume  de  Tfi  étoit  dans  le  Chan-tong. 

(2)  Le  Royaume  de  Ou  étoit  dans  le  Tche-kiang.  Il  s’étendoit  dans  le 
Kiang  Ci  8c  dans  le  Kiang-nan  ,  de  occupoit  une  partie  de  chacune  de  ces 
Provinces. 

($)  Le  Royaume  de  Ho  lou  étoit  danfrle  Çhan-tong.  On  rappelloitpîus 
communément  le  Royaume  de  Lou,  ,  .  £ 
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d’en  venir  à  une  guerre  ouverte ,  &■  de  part  &  d’autre  on 
en  faifoitles  préparatifs.  Sun-tfe  ne  voulut  pas  demeurer 
oifîf.  Perfuadé  que  le  perfonnage  de  fpeétaceur  n’étoit 
pas  fait  pour  lui  >  il  alla  fe  préfenter  au  Roi  de  Ou  pour 
obtenir  de  l’emploi  dans  fes  armées.  Le  Roi ,  charmé 
qu’un  homme  de  ce  mérite  fe  rangeât  dans  fon  parti , 
lui  fit  un  très  bon  accueil.  Il  voulut  le  voir  &  l’interro- 

s  .  ,  \  -  %  •  •  -  ,  *  r  •  -* 

ger  lui-même.  »  Sun-tfe,  lui  dit-il  ,  j’ai  vu  l’Ouvrage 
que  vous  avez  compofé  fur  l’art  militaire  ,  ôc  j’en  ai  été 
content  ;  mais  les  préceptes  que  vous  donnez  me  paroift 
fent  d’une  exécution  bien  difficile  ;  il  y  en  a  même  quel¬ 
ques-uns  que  je  crois  abfolument  impraticables  :  vous- 
même  ,  pourriez-vous  les  exécuter  ?  car  il  y  a  loin  de  la 
théorie  à  la  pratique.  On  imagine  les  plus  beaux  moyens 
lorfqu’on  eft  tranquille  dans  fon  cabinet  &:  qu’on  ne 
fait  la  guerre  qu’en  idée  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  lorf¬ 
qu’on  fe  trouve  dans  l’occafion.  Il  arrive  alors  qu’on  re¬ 
garde  fouvent  comme  impoffible  ce  qu’on  avoit  envifagé 
d’abord  comme  fort  aifé 

Prince,  répondit  Sun-tfe  ,  je  n’ai  rien  dit  dans  mes 
Ecrits  que  je  n’aie  déjà  pratiqué  dans  les  armées  ;  mais 
ce  que  je  n’ai  pas  encore  dit,  &  dont  cependant  j’ofe  af¬ 
fûter  aujourd’hui  Votre  Majefté  ,-c’eft  que  je  fuis  en  état 
de  le  faire  pratiquer  par  qui  que  ce  foit ,  &  de  le  former 
aux  exercices  militaires  quand  j’aurai  l’autorité  pour  le 
faire. 


Je 


PRÉFACE.  49 

/ 

Je  vous  entends ,  répliqua  le  Roi  :  vous  voulez  dire 
que  vous  inftruirez  aifément  de  vos  maximes  ,  des  hom¬ 
mes  intelligents  3  qui  auront  déjà  la  prudence  fk  la  va¬ 
leur  en  parcage  ;  que  vous  formerez  fans  beaucoup  de 
peine  aux  exercices  militaires  3  des  hommes  accoutumés 
au  travail  3  dociles  ,  pleins  de  bonne  volonté.  Mais  le 
grand  nombre  n’eft  pas  de  cette  efpece. 

N’importe,  répondit  Sun-tfe  :  j’ai  dit  qui  que  ce  foit  y 
ôc  je  n’excepte  perfonne  de  ma  propofition  :  les  plus  mu¬ 
tins,  les  plus  lâches  &;  les  plus  foibles  y  font  compris. 

A  vous  entendre  ,  reprit  le  Roi,  vous  infpireriez  mê¬ 
me  à  des  femmes  les  fentiments  qui  font  les  Guerriers  5 
vous  les  drefferiez  aux  exercices  des  armes. 

Oui,  Prince ,  ré  pÜq  ua  Sun-tfe  d’un  ton  ferme  ,  &  je 
prie  Votre  Majefté  de  n'en  pas  douter. 

Le  Roi ,  que  les  divertiffements  ordinaires  delà  Cour 
n’amufoient  plus  guere  dans  les  circonftances  où  il  fe 
trouvoit  alors ,  profita  de  cette  oecafion  pour  s’en  procu¬ 
rer  d’un  nouveau  genre.  Qu’on  m’amene  ici ,  dit-il  , 
cent  quatre-vingts  de  mes  femmes.  Il  fut  obéi ,  &  les 
Princefles  parurent.  Parmi  elles  il  y  en  avoit  deux  en 
particulier  que  le  Roi  aimoit  tendrement  ;  elles  furent 
mifes  à  la  tête  des  autres.  Nous  verrons ,  dit  le  Roi  en 
fouriant ,  nous  verrons ,  Sun-tfe  ,  fi  vous  nous  tiendrez 
parole.  Je  vous  conftitue  Général  de  ces  nouvelles  trou¬ 
pes.  Dans  toute  l’étendue  démon  palais  vous  n’avez  qu’à 
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choilir  le  lieu  qui  vous  paroîtra  le  plus  commode  pour 
les  exercer  aux  armes.  Quand  elles  feront  fuffifamment 
inftruites ,  vous  m’avertirez  ,  &  j’irai  moi-même  pour 
rendre  juftice  à  leur  adrefle  &  à  votre  talent. 

Le  Général  qui  fentit  tout  le  ridicule  du  perfonnage 
qu’on  vouloit  lui  faire  jouer,nefe  déconcerta  pas,  &  parut 
au  contraire  très  fatisfait  de  l’honneur  que  lui  faifoit  le 
Roi  ,  non  feulement  de  lui  lailfer  voir  fes  femmes ,  mais 
encore  de  les  mettre  fous  fa  direction.  Je  vous  en  ren¬ 
drai  bon  compte  ,  Sire  ,  lui  dit-il,  d’un  ton  alluré  , 
j’efpere  que  dans  peu  Votre  Majefté  aura  lieu  d’être  con¬ 
tente  de  mes  fervices;  elle  fera  convaincue, tout  au  moins,' 
que  S u  n-  tfe  n’eft  pas  homme  à  s’avancer  témérairement. 

Le  Roi  s’étant  retiré  dans  un  appartement  intérieur  , 
le  Guerrier  ne  penfa  plus  qu’à  exécuter  fa  commilhon. 
Il  demanda  des  armes  &  tout  l’équipage  militaire  pour 
fes  foldats  de  nouvelle  création  ;  &  en  attendant  que  tout 
fût  prêt ,  ilconduifit  fa  troupe  dans  une  des  cours  du  pa¬ 
lais,  qui  lui  parut  la  plus  propre  pour  fon  delfein.  On  ne 
fut  pas  long-temps  fans  lui  apporter  ce  qu’il  avoit  de¬ 
mandé.  Sun-tfe  adrelfant  alors  la  parole  aux  Princelfes  : 
Vous  voilà  ,  leur  dit-il  ,  fous  ma  direction  &  fous  mes 
ordres  :  vous  devez  m’écouter  attentivement ,  &  m’o¬ 
béir  dans  tout  ce  que  je  vous  commanderai-  C’eft  la  pre¬ 
mière  &  la  plus  elfentielle  des  loix  militaires  :  gardez-vous 
bien  de  l’enfreindre.  Je  veux  que  dès  demain  vous  faf- 
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fiez  r  exercice  devant  le  Roi,  &  je  compte  que  vous  vous 
en  acquitterez  exactement. 

Après  ces  mots  il  les  ceignit  du  baudrier ,  leur  mit  une 
pique  à  la  main ,  les  partagea  en  deux  bandes ,  &  mit  à 
la  tête  de  chacune,  une  des  Princefles  favorites.  Cet  ar¬ 
rangement  étant  fait ,  il  commence  fes  inftruétions  en 
ces  termes  :  Diftinguez-vous  bien  votre  poitrine  d’avec 
votre  dos ,  &  votre  main  droite  d’avec  votre  main  gau- 
che  ?  Répondez.  Quelques  éclats  de  rire  furent  toute  la 
réponfe  qu’on  lui  donna  d’abord.  Mais  comme  il  gardoit 
le  filence  &  tout  fon  férieux  :  oui,  fans  doute ,  lui  répon¬ 
dirent  enfuite  les  Dames  d’une  commune  voix.  Cela 
étant ,  reprit  Sun-tfe  ,  retenez  bien  ce  que  je  vais  dire. 
Lorfque  le  tambour  ne  frappera  qu’un  feul  coup  ,  vous 
relierez  comme  vous  vous  trouvez  actuellement ,  ne  fai- 
fant  attention  qu’à  ce  qui  eft  devant  votre  poitrine. 
Quand  le  tambour  frappera  deux  coups,  il  faut  vous  tour¬ 
ner  de  façon  que  votre  poitrine  foit  dans  l’endroit  où 
étoit  ci-devant  votre  main  droite.  Si  au  lieu  de  deux 
coups  vous  en  entendiez  trois.,  il  faudroit  vous  tourner 
de  forte  que  votre  poitrine  fût  précifément  dans  l’endroit 
où  étoit  auparavant  votre  main  gauche.  Mais  lorfque  le 
tambour  frappera  quatre  coups ,  il  faut  que  vous  vous 
tourniez  de  façon  que  votre  poitrine  fe  trouve  où  étoit 
votre  dos ,  &c  votre  dos  où  étoit  votre  poitrine» 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’eft  peut-être  pas  allez  clair  ; 
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je  m’explique.  Un  feul  coup  de  tambour  doit  vous  ligni¬ 
fier  qu’il  ne  faut  pas  changer  de  contenance,  6e  que  vous 
devez  être  fur  vos  gardes  :  deux  coups ,  que  vous  devez 
vous  tourner  à  droite  :  trois  coups ,  qu’il  faut  vous  tour¬ 
ner  à  gauche  ;  6e  quatre  coups  ,  que  vous  devez  faire  le 
demi-tour.  Je  m’explique  encore. 

L’ordre  que  je  fuivrai  eft  tel  :  Je  ferai  d’abord  frapper 
un  feul  coup  :  à  ce  lignai  vous  vous  tiendrez  prêtes  à  ce 
que  je  dois  vous  ordonner.  Quelques  moments  après,  je 
ferai  frapper  deux  coups  :  alors ,  toutes  enfemble  ,  vous 
vous  tournerez  à  droite  avec  gravité  ;  après  quoi  je  ferai 
frapper  non  pas  trois  coups ,  mais  quatre,  6e  vous  achè¬ 
verez  le  demi-tour.  Je  vous  ferai  reprendre  enfuite  votre 
première  fituation,  6e ,  comme  auparavant ,  je  ferai  frap¬ 
per  un  feul  coup.  Recueillez-vous  à  ce  premier  lignai. 
Enfuite  je  ferai  frapper ,  non  pas  deux  coups,  mais  trois, 
6e  vous  vous  tournerez  à  gauche  ;  aux  quatre  coups  vous 
achèverez  le  demi-tour.  Avez-vous  bien  compris  ce  que 
j’ai  voulu  vous  dire  ?  S’il  vous  relie  quelque  difficulté , 
vous  n’avez  qu’à  me  la  propofer ,  je  tâcherai  de  vous  fa- 
tisfaire.  Nous  fommes  au  fait ,  répondirent  les  Dames. 
Cela  étant, reprit  Sun- tfe,  je  vais  commencer.  N’oubliez 
pas  que  le  fon  du  tambour  vous  tient  lieu  de  la  voix  du 
Général  ,  puifque  c’ell  par  lui  qu’il  vous  donne  fes  or¬ 
dres. 

Après  cette  inltruétion  répétée  trois  fois  ,  Sun-tfe 
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rangea  de  nouveau  fa  petite  armée  ;  après  quoi  il  fait 
frapper  un  coup  de  tambour.  A  ce  bruit  toutes  les  Da¬ 
mes  fe  mirent  à  rire  :  il  fait  frapper  deux  coups  y  elles  ri¬ 
rent  encore  plus  fort.  Le  Général  fans  perdre  fon  fé- 
rieux,  leur  adreffa  la  parole  en  ces  termes  :  Il  peut  fe  faire 
que  je  ne  me  fois  pas  affez  clairement  expliqué  dans 
l’inftruétion  que  je  vous  ai  donnée.  Si  cela  eft  ,  je  fuis 
en  faute  ;  je  vais  tâcher  de  la  réparer  en  vous  parlant 
d’une  maniéré  qui  foit  plus  à  votre  portée  (  &  fur-le- 
champ  il  leur  répéta  jufqu’à  trois  fois  la  même  leçon 
en  d’autres  termes  )  :  puis ,  nous  verrons  .  ajouta-t-il , 
fi  je  ferai  mieux  obéi.  Il  fait  frapper  un  coup  de  tam¬ 
bour  ,  il  en  fait  frapper  deux.  A  fon  air  grave  ,  &: 
à  la  vue  de  l’appareil  bizarre  où  elles  fe  trouvoient ,  les 
Dames  oublièrent  qu’il  falloit  obéir.  Après  s’être  fait 
quelques  moments  de  violence  pour  arrêter  le  rire  qui 
les  fuffoquoit  >  elles  le  lailferent  enfin  échapper  par  des 
éclats  immodérés.  %  ' 

Sun-tfe  ne  fe  déconcerta  point  ;  mais  du  même  ton 
dont  il  leur  avoit  parlé  auparavant  >  il  leur  dit  :  Si  je  ne 
m’étois  pas  bien  expliqué  ,  ou  que  vous  ne  m’eufliez  pas 
alfuré  d’une  commune  voix  que  vous  compreniez  ce 
que  je  voulois  vous  dire  >  vous  ne  feriez  point  coupa¬ 
bles  :  mais  je  vous  ai  parlé  clairement  ^  comme  vous 
l’avez  avoué  vous-mêmes  ;  pourquoi  n’avez  -  vous  pas 
obéi  ?  V ous  méritez  punition  ,  6c  une  punition  mili- 
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taire.  Parmi  les  gens  de  Guerre  ,  quiconque  n  obéit  pas 
aux  ordres  de  fon  Général ,  mérite  la  mort  :  vous  mour¬ 
rez  donc.  Après  ce  court  préambule  ,  Sun-tfe  ordonna  i 
celles  des  femmes  qui  formoient  Jes  deux  rangs  de  tuer 
les  deux  qui  étoient  à  leur  tête.  A  l’inftant  ,  un  de  ceux 
qui  étoient  prépofés  pour  la  garde  des  femmes,  voyant 
bien  que  le  Guerrier  nentendoit  pas  raillerie,  fe  détache 
pour  aller  avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  palfoit.  Le  Roi  dé¬ 
pêche  quelqu’un  vers  Sun-tfe  pour  lui  défendre  de  palier 
outre  ,  6c  en  particulier  de  maltraiter  les  deux  femmes 
qu’il  aimoit  le  plus  &  fans  lefquelles  il  ne  pouvoit  vivre. 

Le  Général  écouta  avec  refpeét  les  paroles  qu’on  lui 
portoit  de  la  part  du  Roi;  mais  il  ne  déféra  pas  pour  cela 
i  fes  volontés.  Allez  dire  au  Roi,  répondit-il ,  que  Sun- 
tfe  le  croit  trop  raifonnable  6c  trop  jufte  pour  penfer 
qu’il  ait  lî-tôt  changé  de  fentiment ,  6c  qu’il  veuille  vé¬ 
ritablement  être  obéi  dans  ce  que  vous  venez  annoncer 
de  fa  part.  Le  Prince  fait  la  loi  ;  il  ne  fauroit  donner  des 
ordres  qui  avililfent  la  dignité  dont  il  m’a  revêtu.  Il  m’a 
chargé  de  drelfer  aux  exercices  des  armes  cent  quatre- 
vingts  de  fes  Femmes ,  il  m’a  conftitué  leur  Général; 
c’eft  à  moi  à  faire  le  refte.  Elles  m’ont  défobéi ,  elles 
mourront.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  derniers  mots , 
qu’il  tire  fon  fabre  ,  6c  du  même  fang  froid  qu’il  avoit  té¬ 
moigné  jufqu’alors ,  il  abat  la  tête  aux  deux  qui  comman- 
doient  les  autres.  Auffi-tôt  il  en  met  deux  autres  à  leur 
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place  ,  fait  battre  les  différents  coups  de  tambour  dont  il 
étoit  convenu  avec  fa  troupe  ;  6c  comme  fi  ces  femmes 
euffent  fait  toute  leur  vie  le  métier  de  la  guerre,  elles  fe 
tournèrent  en  filence  6c  toujours  à  propos. 

Sun  tfe  adreffant  la  parole  à  l’Envoyé  :  Allez  avertir 
le  Roi,  lui  dit-il  ,  que  fes  femmes  favent  faire  l’exercice; 
que  je  puis  les  mener  à  la  guerre,  leur  faire  affronter  toute 
forte  de  périls ,  6c  les  faire  paffer  même  au  travers  de  l’eau 
6c  du  feu. 

•Le  Roi  ayant  appris  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fut  pé¬ 
nétré  de  la  plus  vive  douleur.  J’ai  donc  perdu ,  dit-il , 
en  pouffant  un  profond  foupir  ,  j’ai  donc  perdu  ce  que 
j’aimois  le  plus  en  ce  monde  . .  .  Que  cet  Etranger  fe 
retire  dans  fon  pays.  Je  ne  veux  ni  de  lui ,  ni  de  fes  fer- 
vices  ....  Qu’as-tu  fait ,  barbare  ?...  Comment  pour¬ 
rai-je  vivre  déformais  !  6cc. 

Quelque  inconfolable  que  le  Roi  parût,  le  temps  6c  les 
circonftances  lui  firent  bientôt  oublier  fa  perte.  Les  en¬ 
nemis  étoient  prêts  à  fondre  fur  lui  ;  il  redemanda  Sun- 
tfe  ,  le  fit  Général  de  fes  armées ,  &:  par  fon  moyen  il 
détruifit  le  Royaume  de  Tchou  (  i  ).  Ceux  de  fes  voifins 
qui  lui  avoient  donné  le  plus  d’inquiétudes  auparavant , 
pénétrés  de  crainte  au  feul  bruit  des  belles  actions  de 


(i)  Le  Royaume  de  Tchou  étoit  dans  le  Ho-nan.  Kin*tcheou  en  écoit  la 
Capitale. 
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San  tfe,  ne  penferent  plus  qu’à  fe  tenir  en  repos  fous  la 
protedion  d’un  Prince  qui  avoit  un  tel  homme  à  foi; 
fervice. 

Telle  eft  l’idée  que  les  Chinois  donnent  de  leur  Hé¬ 
ros.  De  l’événement  qu’ils  racontent,  &  que  je  viens 
de  raconter  d’après  eux,  foit  qu’il  foit  réel ,  foit  qu’il  foit 
fuppofé,  on  conclut  également  que  la  févérité  eft  la  bafe 
fur  laquelle  appuie  la  plus  grande  autorité  du  Général. 
Cette  maxime  ,  qui  peut-être  n’eft  pas  bonne  chez  les 
Nations  d’Europe,  eft  excellente  pour  les  Afiatiques,  chez 
qui  l’honneur  n’eft  pas  toujours  le  premier  mobile, 

J  •  ç  •  «  t 


s 


LES  TREIZE  ARTICLES 

.  DE  S  U  N-TSE. 

ARTICLE  PREMIER. 

Fondements  de  l* Art  Militaire. 

S  u  n  -  t  s  e  die  :  les  troupes  font  la  grande  affaire  d’un  Etat  ; 
c’èft  d’elles  que  dépend  la  vie  ou  la  mort  des  Sujets ,  l’agran- 
diffement  ou  la  décadence  de  l’Empire  ;  ne  pas  faire  de  férieu- 
fes  réflexions  fur  ce  qui  les  concerne  ,  ne  pas  travailler  à  les 
bien  régler  v  c’efl:  montrer  une  trop  grande  indifférence  pour  la 
conservation  ou  pour  la  perte  de  ce  qu’on  a  de  plus  cher,  &  c’efl: 
ce  qu’on  ne  doit  pas  trouver  parmi  nous. 

Cinq  chofes  principales  doivent  faire  l’objet  de  nos  conti¬ 
nuelles  méditations  ,  &C  de  tous  nos  foins  (i  ).  Semblables  à 

n*  - - - -  ■  —  ■  — — — — - — — — 

(i)  C’eft  aux  Militaires  en  général  ,  que  l’Auteur  adreffe  la  parole  dans 
tout  ce  qu’il  dit  dans  fon  Traité  ,  mais  plus  particuliérement  aux  Géné¬ 
raux  &  aux  Officiers. 
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ces  fameux  Artiftes ,  qui ,  ayant  entrepris  quelques  chefs-d’œu^ 
vre  de  leur  Art ,  ont  toujours  préfent  à  l’efprit  le  but  qu’ils  fe: 
font  propoie ,  mettent  à  profit  tout  ce  qu’ils,  voient  >  tout  ce. 
qu’ils  entendent,  &  n’oublient  rien  pour  fe  procurer  de  nou* 
velles  connoiffances  &  tous  les  fecours  qui  peuvent  les  conduiree 
heureufement  a  leur  fin.  Si  nous  voulons  que  la  gloire  &  les  , 
fuccès  accompagnent  nos  armes  nous  ne  devons  jamais  per¬ 
dre  de  vue  la  Doctrine  ,  le  Ciel  ,  la  Terre ,  le  Général  Sc  la 
Difcipline  (1).  La  Doctrine  nous  fera  naître  à  tous  des  fenti— 
ments  uniformes  ;  elle  nous  infpirera  une  même  maniéré  de 
vivre  &  de  mourir  ,  &  nous  rendra  également  intrépides  dans- 
les  malheurs  &  dans  la  mort. . 

Si  nous  connoifions  bien  le  Ciel ,  nous  n’ignorerons  point 
ce  que  c’eftqueces  deux  grands  principes  Yn  &:  Yang  ;  nous 
faurons  le  temps  de  leur  union  &;  de  leur  mutuel  concours  pour 
la  production  du  froid  ,  du  chaud  ,  de  laférénité  ou  de  l’interne 
périe  de  l’air.. 

La  Terre  n’eft  pas  moins  >  digne  de  notre  attention  _,  que  le: 

\  '  *w  '  * 

(i)  Par  le  mot  de  Dodri/ze  on  peut  entendre  ici  la  Religion  ,  puifque  la 

Dûdrine  eft  en  effet  toute  la  Religion  des  Chinois,  de  ceux  au  moins  que 
les  ridicules  fuperftitions  de  l’idolâtrie  n’ont  pas  infedés.  Cette  Dochine ,, 
dont  l’Auteur  veut  parler ,  eft  celle  qui  apprend  aux  hommes  une  morale  _• 
didée  par  les  lumières  de  la  raifon. 

Par  le  Ciel ,  l’Auteur  entend  la  connoiffance  des  chofes  purement  na¬ 
turelles  que  le  Ciel  offre  à  nos  yeux  fous  les  différents  climats,  dans  les  dif¬ 
férentes  faifons  8c  fous  .les  différentes  températures  de  l’air.  Il  entend  aufli 
la  connoiflance  des  deux  principes  Yn.  St  Yang ,  par  lefquels  toutes  les. 
chofes  naturelles  font  formées  &  par  lefquels  les  éléments  reçoivent  leurs  , 
différentes  modifications.  En  général  l’ Yn  8c T  Yang  font ,  dans  le  fyftême 
de  la  Phyfique  Chinoife  ,  les  deux  principes  ,  qui,  mis  en  adion  par  un. 
principe  fupérieur,  qu’ils  appellent  Tai-kij  peuvent  produire  tout  ce  quL 
compofe  cet  Univers. . 
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Ciel  ;  étudions-la  bien  ,  nous  aurons  la  connoifïance  du  haut 
du  bas ,  du  loin  comme  du  près ,  du  large  &:  de  l'étroit ,  de  ce 
qui  demeure  &:  de  ce  qui  ne  fait  que  palfer. 

LaDo&rine  ,  l’équité  ,  l’amour  pour  ceux  en  particulier  qui 
mous  font  fournis,  &:  pour  tous  les  hommes  en  général,  la  fcience 
des  reffources ,  le  courage  &  la  valeur  ,  telles  font  les  qualités 
qui  doivent  cara&érifer  celui  qui  eft  revêtu  de  la  dignité  de 
Général;  vertus  néceffaires ,  pour  l’acquilition  defquelles  nous 
ne  devons  rien  oublier  ;  feules  elles  peuvent  nous  mettre  en 
état  de  marcher  dignement  à  la  tête  des  autres. 

Aux  connoifl'ance-s  dont  je  viens  de  parler  ,  il  faut  ajouter 
celle  de  la  Difcipline.  Pofféder  l’art  de  ranger  les  troupes  ;  n’i¬ 
gnorer  aucune  des  loix  de  la  fubordination  &:  les  faire  obferver 
à  la  rigueur  ;  être  infirme  des  devoirs  particuliers  de  chaque 
Officier  fubalterne  ;  favoir  connoître  les  différents  chemins 
par  ou  on  peut  arriver  à  un  même  terme  ;  ne  pas  dédaigner 
d’entrer  dans  un  détail  exact  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
fervir ,  &;  fe  mettre  au  fait  de  chacune  d’elles  en  particulier  ; 
tout  cela  enfemble  forme  un  corps  de  difcipline  dont  la  con- 


Parla  Terre ,  l’Auteur  entend  probablement  la  connoifïance  de  la  géo¬ 
graphie,  &  de  la  topographie  de  chaque  lieu  en  particulier. 

La  maniéré  dont  s’expriment  les  Chinois  eft  relative  à  leur  façon  d’en- 
•vifager  les  chofes.  Quoique  la  plupart  aient  de  l’efprit  ,  quoique  leur  ef- 
•pritfoit  pour  l’ordinaire  bon  &c  jufte  ,  quoiqu’il  y  ait  de  la  clarté  &  de  la 
ifinefle  dans  leurs  idées  ,  cependant  la  maniéré  dont  ils  les  rendent  ,  eft 
fouvent  un  énigme  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  déchiffrer.  S’ils  ont  plufieurs 
chofes  à  exprimer  ,  &:  qu’un  feul  cara&ere  les  leur  repréfente;  ils  l’em¬ 
ploient  fans  héfiter.,  ne  faifant  point  attention  que  ceux  qui  liront  leur 
Ouvrage,  n’ayant  pas  comme  eux  la-tête  remplie  du  fujet  qu’ils  ont  traité, 
$ie  prendront  pas,  peut-être  ,  ou  ne  prendront  qu’une  partie  de  leur  pen* 
fée.  Je  remarque  ceci  une  fois  pour  toutes. 


Hij 


6o  ART  MILITAIRE 

noiffance  pratique  ne  doit  point  échapper  à  la  fagacité  ni  aux 

attentions  du  Général. 

Vous  donc  ,  que  le  choix  du  Prince  a  placés  à  la  tête  des  ar¬ 
mées  ,  jettez  les  fondements  de  votre  fcience  militaire  fur  les- 
cinq  principes  que  je  viens  d’établir  ;  la  viétoire  fuivra  par-tout 
vos  pas  :  vous  n’éprouverez  au  contraire  que  les  plus  honteüfes 
défaites  ,  li ,  par  ignorance  ou  par  préfomption  ,  vous  venez  à  les 
omettre  ou  à  les  rejetter. 

Avec  les  connoiffances  que  je  viens  d’indiquer ,  vous  faurez 
quel  eft  celui  qui ,  parmi  les  Rois  qui  gouvernent  le  monde  (  i  ) , 
ale  plus  de  doélrine  6c  de  vertus  (2)  ;  vous  connoîtrez  les  grands 
Généraux  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  différents  Royaumes. 
Si  c’efl  en  temps  de  guerre  ,  vous  pourrez  conjeéturer  affez  fu- 
rement  quel  eft  celui  des  rivaux  qui  doit  l’emporter  3  6c  fi  vous 
devez  entrer  vous-même  en  lice  ,  vous  pourrez  raifonnable*- 
ment  vous  flatter  de  devenir  viétorieux. 

Avec  ces  mêmes  connoiffances  ,  vous  n’ignorerez  point  en 
quel  temps  le  Ciel  6c  la  Terre  feront  d’accord  (3  )  pour  favc* 
rifer  la  fortie  des  troupes  auxquelles  vous  prefcrirez  les  routes 
quelles  doivent  tenir  ,  6c  dont  vous  reglerez  à  propos  toutes 
les  marches  ;  vous  ne  commencerez  ni  ne  terminerez  jamais „ 
la  campagne  hors  de  faifon  ;  vous  connoîtrez  le  fort  6c  le  foir 

(1)  Par  les  Rois  qui  gouvernent  le  monde  ,  l’Auteur  entend  les  différents 
Princes  qui  gouvernoient  alors  la  Chine. 

(2)  Les  mots  que  j’ai  rendus  par  ceux  de  doctrine  ôc  de  vertu  ,  peuvent 
lignifier  encore  ici  coutumes  ,  mœurs ,  ufages  ,  &cc. 

(3)  Suivant  les  principes  de  la  phyfique  Chinoife  ,  c’eft  l’accord  du  ciel 
6c  de  la  terre  qui  produit  la  beauté  des  faiions  ,  6cc.  Par  le  ciel  &  la  terre  , 
les  Chinois  entendent  aufli  les  deux  principes  généraux  Yn  6cY ang ,  ou  9 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ,  la  matière  en  état  de  recevoir  toutes  fortes 
de  modifications  par  le  mouvement  qui  lui  eft  imprimé  par  le  Tai-ki, 
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b!e  j  tant  de  ceux  qu’on  aura  confiés  à  vos  foins ,  que  des  enne¬ 
mis  que  vous  aurez  à  combattre  :  vous  faurez  en  quelle  quantité 
&  dans  quel  état  fe  trouveront  les  munitions  de  guerre  &:  de 
bouche  des  deux  armées  :  vous  diftribuerez  les  récompenfes 
avec  libéralité  ,  mais  avec  choix  ,  &  vous  n’épargnerez  pas  les 
châtiments  quand  il  en  fera  befoin. 

Admirateurs  de  vos  vertus  &  de  votre  bonne  conduite  ,  les 
Officiers  Généraux  ne  fe  feront  pas  moins  un  plaifir  délicat  , 
qu’un  rigoureux  devoir  de  vous  féconder.  Ils  entreront  dans 
toutes  vos  vues ,  &  leur  exemple  entraînant  infailliblement  ce¬ 
lui  des  fubalternes ,  les  (impies  foldats  concourront  eux-mêmes, 
de  toutes  leurs  forces  à  vous  affiner  les  plus  glorieux  fuccès.. 
Vous  ferez  eftimé,  refpedé  ,  chéri  de  votre  nation ,  &:  les  peu¬ 
ples  voifins  viendront  avec  joie  fe  ranger  fous  les  étendarts 
du  Prince  que  vous  fervez  ,  ou  pour  vivre  fous  fes  loix,  ou  pour 
obtenir  fimplement  fa  protection  (i). 

C’efi  encore  avec  ces  connoiffances,  qu’également  inftruitde 
ce  que  vous  pourrez  &  de  ce  que  vous  ne  pourrez  pas  ,  vous  ne 
formerez  aucune  entreprife  ,  fans  la  conduire  à  une  heureufe. 
fin.  Vous  verrez  ce  qui  fera  loin  dé  vous,  comme  ce  qui  fe  paf- 
fera  fous  vos  yeux,  &c  ce  qui  fe  paffera  fous  vos  yeux  ,  comme  ce 
qui  en  eft  le  plus  éloigné.  S’il  y  a  quelques  diffentions  parmi  vos 
ennemis  y  vous  en  profiterez  habilement  pour  attirer  les  mé¬ 
contents  dans  votre  parti.  Les  récompenfes  ne  feront  pas  plus 
épargnées  que  les  promeflbs  &;  les  dons.. 


(i)  L’Auteur  parle  pour  le  pays  5c  pour  le  temps  où  il  vivoit.  L’Empire 
dé  la  Chine  étoit  alors  divifé  en  plufieurs  Etats,  ôt  il  étoit  rare  qu’il  n’y 
eût  pas  quelque  guerre  entre  ceux  qui  les  gouvernoient.  Comme  les  inté¬ 
rêts  étoient  différents  ,  on  cherchoit  à  fe  les  procurer  par  des  voies  propres, 
à.réuflir  :  une  des  plus  fures  étoit  d’attirer  fes  voifins  dans  fon  parti. 


9 


6i  AJ.T  MILITAIRE 

Si  vos  ennemis  font  plus  puiflfants  &:  plus  forts  que  vous 
vous  ne  les  attaquerez  point ,  vous  éviterez  avec  un  grand  foin 
d’en  venir  aux  mains  avec  eux  ;  vous  cacherez  toujours  avec 
une  extrême  attention  l’état  ou  vous  vous  trouverez.  Il  y  aura 
des  occafions  où  vous  vous  abaiflerez  ,  6c  d’autres  où  vous 
affeêterez  d’avoir  peur.  Vous  feindrez  quelquefois  d’être  foibles 
afin  que  vos  ennemis  ,  ouvrant  la  porte  à  la  préfomption  6c  à 
l’orgueil ,  viennent  ou  vous  attaquer  mal-a-propos ,  ou  fe  laif* 
fent  furprendre  eux-mêmes  &  tailler  en  pièces  honteufement. 
Vous  ferez  en  forte  que  ceux  qui  vous  font  inférieurs  ne  puif- 
fent  jamais  pénétrer  vos  delfeins.  Vous  tiendrez  vos  troupes 
toujours  alertes  ,  toujours  en  mouvement  6c  dans  l’occupation  , 
pour  empêcher  quelles  ne  fe  laifient  amollir  par  un  honteux 
repos.  Vous  ne  fouffrirez  aucune  dilfention  parmi  vos  gens  , 
ôc  vous  n’oublierez  rien  pour  les  entretenir  dans  la  paix  ,  la 
concorde  6c  l’union  ,  comme  s'ils  ne  faifoient  tous  qu’une  feule 
6c  même  famille.  Enfin  votre  fage  prévoyance  vous  ayant  fait 
fupputer  jufqu’où  pouvoir  aller  la  çonfommation  des  vivres  6c 
des  autres  chofes  d’un  ufage  journalier  ,  vous  ferez  toujours 
abondamment  pourvu  de  tout  ,  &  après  les  plus  glorieux  ex¬ 
ploits  ,  vous  reviendrez  dans  le  fein  de  votre  famille  pour  y 
jouir  tranquillement  du  fruit  de  votre  victoire  parmi  les  accla¬ 
mations  de  vos  concitoyens ,  qui  ne  céderont  de  vous  combler 
d’éloges  ,  comme  vous  étant  redevables  de  tous  les  avantages 
d’une  douce  paix.  Telles  font  en  général  les  réflexions  que  ma 
propre  expérience  m’a  diêtées ,  6c  que  je  me  fais  un  devoir  de 
vous  communiquer. 
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ARTICLE  II. 

¥\ 

Des  commencements  de  la  Campagne. 

5  u  n  -  ts  e  dit  :  je  fuppofe  que  vous  commencez  la  campagne 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  ,  que  vous  êtes  lufE- 
famment  pourvu  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  que 
vous  avez  deux  mille  chariots ,  dont  mille  font  pour  la  courfe  , 

6  les  autres  uniquement  pour  le  tranfport  (i)  *,  que  jufqu’à 
cent  lieues>de  vous ,  il  y  aura  par-tout  des  vivres  pour  l’entretien 
de  votre  armée  (z)  ;  que  vous  faites  tranfporter  avec  foin  tout 
ce  qui  peut  fervir  au  raccommodage  des  armes  8c  des  cha¬ 
riots  ;  que  les  artifans  8c  les  autres  qui  ne  font  pas  du  corps  des 
foldats ,  vous  ont  déjà  précédés  ou  marchent  féparément  à 
votre  fuite  *,  que  toutes  les  chofes  qui  fervent  pour  des  ufages. 
étrangers  ($)  ,  comme  celles  qui  font  purement  pour  la  guerre, 
font  toujours  à  couvert  des  injures  de  l’air  8c  à  l’abri  des  acci¬ 
dents. fâcheux  qui  peuvent  arriver.  Je  fuppofe  encore  que  vous 
avez  mille,  onces  d’argent  à  diftribuer  aux  troupes  (4)  chaque 


(1)  A  traduire  lè  texte  à  la  lettre  ,  il  faudroit  dire  ::  Des  chariots  pour: 
courir  y  mille  ;  des  chariots  couverts  de  peaux  ,  mille. 

(1)  Ce  padage  pourroit  encore  être  traduit  de  la  maniéré  fuivante  :  Que 
vous  ave%,  toujours  des  vivres  pour  pouvoir  confumer  durant  le  trajet  de  mille 
Li  à-dire ,  de  cent  lieues  $  car  dix  li  chinoifes  font  à-pemprès  une 
lieue  de  vingt  au  degré. 

(3)  Le  texte  femble  dire  :  lès  chofes  qui  font  pour  les  étrangers  3  plutôt: 
que  leschojes  qui  font  pour  des  ufages  étrangers. 

(4)  Dans  le  temps  8c  le  pays  oùvivoit  l’Auteur  ,  mille  onces  d’argent: 
étoient  une  fomme  très  confidérable.  D’ailleurs  ,  il  peut  fe  faire  que  Sun- 
tfe  ne  veuille  parler  que  delà  paie  des  foldats,  qu’il  ne  comprenne. 


64  ART  MILITAIRE 

jour  ,  &  que  leur  folde  eft  toujours  payée  à  temps  &  dans  la 
plus  rigoureufe  exaétitude  :  dans  ce  cas  vous  pouvez  aller 
droit  à  l’ennemi  ;  l’attaquer  le  vaincre  feront  pour  vous 
une  même  cliofe.  Je  dis  plus  :  ne  différez  pas  de  livrer  le 
combat  ,  n’attendez  pas  que  vos  armes  contra&ent  la  rouille  , 
ni  que  le  tranchant  de  vos  épées  s’émouffe.  S’il  s’agit  de  pren¬ 
dre  une  ville  }  hâtez-vous  d’en  faire  le  liège  ;  tournez  d’abord 
toutes  vos  viiv.  s  de  ce  cbté-lâ  ,  dirigez  la  toutes  vos  forces  : 
il  faut  ici  tout  brufquer  ;  li  vous  y  manquez  ,  vos  troupes 
courent  rifque  de  tenir  long-temps  la  campagne  ;  en  ce  cas 
de  combien  de  malheurs  n’allez-vous  pas  devenir  la  funelte 
fource  ?  Les  coffres  du  Prince  que  vous  fervez  s’épuiferont  ^ 
Vos  armes  perdues  par  la  rouille  ne  pourront  plus  vous  fer- 
vir  ,  l’ardeur  de  vos  foldats  fe  ralentira ,  leur  courage  &  leurs 
forces  s’évanouiront, ,  les  provifions  fé  cou  fumeront ,  &:  peut- 
être  même  vous  trouverez-vous  réduit  aux  plus  fâcheufes 
extrémités.  Inftruits  du  pitoyable  état  où  vous  ferez  alors , 
vos  ennemis  fortiront  tout  frais  ,  fondront  fur  vous  ,  &  vous 
tailleront  en  pièces.  Quoique  jufqu’à  ce  jour  vous  ayiez  joui 


point  dans  ces  mille  onces  d’argent  les  appointements  des  Officiers.  Une 
once  d’argent  vaut  aujourd’hui  à  la  Chine  fept  livres  dis  fols  de  notre 
monnoie  :  or  ,  mille  onces  d’argent  pour  une  armée  de  cent  mille  hommes 
ne  feroient  qu’un  fol  &c  demi  par  tête  ;  ce  qui ,  dans  le  temps  préfent ,  fe- 
roit  très  peu  de  chofe.  11  peut  fe  faire  encore  que  les  mille  onces  d’argent 
q.ue  l’Auteur  exige  ne  foient  que  par  -deflus  la  paie  ordinaire.  Cette  der¬ 
nière  conjecture  ,  qui  eft  la  plus  conforme  au  texte  ,  tel  que  je  l’ai  expli¬ 
qué  ,  ne  me  paroît  pas  trop  bien  fondée  :  car  l’Etat  s’étant  chargé  de  tout 
temps  de  l’entretien  des  femmes ,  des  enfants  ,  &£  de  toute  la  famille  de 
ceux  qui  font  à  la  guerre,  il  n’eft  pas  vraifcmblable  ,  qu’outre  le  payement 
ordinaire  de  chaque  foldat  >  il  y  eût  des  dons  journaliers  ?  tels  que  ceux 
que  Sun-tfe  exige. 
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dune  grande  réputation  ,  vous  ne  pourrez  déformais  vous  mon¬ 
trer  avec  honneur.  En  vain  dans  d’autres  occafions  aurez-vous 
donné  des  marques  éclatantes  de  votre  valeur  ,  toute  la  gloire 
que  vous  aurez  acquife  fera  effacée  par  ce  dernier  trait.  Je  le 
répété  ;  on  ne  fauroit  tenir  les  troupes  long-temps  en  campagne, 
fans  porter  un  très  grand  pré  judice  à  l’Etat ,  6c  fans  donner  une 
atteinte  mortelle  à  fa  propre  réputation. 

Ceux  qui  poffedent  les  vrais  principes  de  l’Art  Militaire  r 
n’y  reviennent  pas  à  deux  fois.  Dès  la  première  campagne 
tout  efl  fini  ;  ils  ne  con fument  pas  pendant  trois  années  de  fuite 
des  vivres  inutilement.  Ils  trouvent  le  moyen  de  faire  fubfifter 
leurs  armées  aux  dépens  de  l’ennemi  ,  6c  épargnent  à  l’Etat 
les  frais  dm menfes  qu’il  efl:  obligé  de  faire  ,  lorfqu’il  faut  trans¬ 
porter  bien  loin  toutes  les  provifions.  Ils  n’ignorent  point ,  6c 
vous  devez  le  favoir  auffi ,  que  rien  n’épuife  tant  un  Royaume 
que  les  dépenfes  de  cette  nature  ;  car  foit  que  l’armée  foit  aux 
frontières ,  ou  quelle  foit  dans  les  pays  éloignés ,  le  peuple 
en  fouffre  toujours  ;  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  aug- 
mentent  de  prix  ,  elles  deviennent  rares ,  6c  ceux  même  qui  5 
dans  les  temps  ordinaires  ,  font  le  plus  à  leur  aife  3  n’ont  bien¬ 
tôt  plus  de  quoi  les  acheter.  Le  Prince  fe  hâte  de  faire  ramaf- 
fer  le  tribut  des  denrées  que  chaque  famille  lui  doit  (1);  6c 
la  mifere  fe  répandant  du  fein  des  villes  jufques  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  des  dix  parties  du  néceifaire  on  efl  obligé  d’en  retran¬ 
cher  fept.  Il  n’eft  pas  jufquau  Souverain  qui  ne  reffente  fa  part 

.  (1)  Le  plus  ancien  des  tributs  qui  fe  foit  levé  a  la  Chine  étoit  une  dîme 
fur  toutes  les  terres  en  état  d’être  cultivées.  Peu  à-peu  les  Empereurs  ont 
impofé  d’autres  droits  fur  les  métaux  ,  fur  les  différentes  marchandées  6c 
fur  certaines  denrées.  Ils  ont  établi  des  droits  d’entrée  pour  des  marchandi" 
fes  de  différentes  provinces  j  en  un  mot ,  ils  ont  aujourd’hui  des  Douanes 
fur  le  même  pied  à-peu-près  que  dans  les  Royaumes  d’Europe. 

T orne  Vil .  I 


66  ART  MILITAIRE 

des  malheurs  communs.  Ses  cuirafles ,  Tes  cafques ,  Tes  fléchés  , 
fes  arcs ,  Tes  boucliers  ,  Tes  chars ,  fes  lances  ,  Tes  javelots  ,  tout 
cela  Te  détruira.  Les  chevaux  ,  les  bœufs  même  qui  labourent 
les  terres  du  Domaine,  dépériront,  &:  des  dix  parties  de  fa  dé- 
penfe  ordinaire  ,  il  fe  verra  contraint  d’en  retrancher  flx.  C’efl: 
pour  prévenir  tous  ces  défaftres  qu’un  habile  Général  n’oublie 
rien  pour  abréger  les  campagnes  ,  &:  pour  pouvoir  vivre  aux  dé¬ 
pens  de  l’ennemi ,  ou  tout  au  moins  pour  confumer  les  denrées 
étrangères ,  à  prix  d’argent  y  s’il  le  faut. 

Si  l’armée  ennemie  a  une  mefure  de  grain  dans  fon  camp  , 
ayez-en  vingt  dans  le  vôtre  (  i  )  ;  fi  votre  ennemi  a  cent  vingt 
livres  de  fourrage  pour  fes  chevaux  ,  ayez-en  deux  mille  quatre 
cents  pour  les  vôtres  (2).  Ne  laiflez  échapper  aucune  occafion 
de  l’incommoder  ,  faites-le  périr  en  détail ,  trouvez  les  moyens 
de  l’irriter  pour  le  faire  tomber  dans  quelque  piege  ;  diminuez 
fes  forces  le  plus  que  vous  pourrez  ,  en  lui  faifant  faire  diver- 
flon  ,  en  lui  tuant  de  temps  en  temps  quelque  parti ,  en  lui  en- 


(1)  Le  texte  dit  :  Si  votre  ennemi  a  un  Tchoung  ,  aye^en  vingt.  Ce 
Tchoung  eft  une  ancienne  mefure  qui  contenoit  dix  hou  ,  plus  quatre 
boifleaux  ,  c’eft-à  dire  ,  foixante  Sc  quatre  boi fléaux  ,car  un  hou  valoir  dix 
boifleaux.  Un  boiflfeau  de  riz  ,  par  exemple,  pefe  communément  dix  livres 
chinoifes  :  la  livre  chinoife  eft  de  feize  onces  }  &  l’once  chinoife  efl  à  l’once 
de  Paris,  comme  dix  efl:  à  neuf,  ou  ,  plus  exa&ement,  comme  neuf  eft:  à 
huit  y  car  l’once  de  Paris  vaut  huit  gros  ,  &  l’once  de  la  Chine  vaut  neuf 
de  c es  mêmes  gros.  J’en  ai  fait  moi  même  l’épreuve  il  y  a  quelques  années, 
fur  des  balances  extrêmement  juftes  de  part  &  d’autre. 

(1)  Le  texte  dit  :  Si  votre  ennemi  a  de  la  paille ,  des  herbes  &  du  grain 
pour  fes  chevaux ,  la  valeur  d'un  ché ,  &c.  Le  ché  eft  une  mefure  conte¬ 
nant  cent  vingt  livres  de  poids  -y  ou  autrement ,  le  ché  eft  une  mefure  qui 
contient  dix  autres  mefures  à-peu-près  de  la  même  grandeur  qu’un  boif- 
feau  chinois. 
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levant  de  Tes  convois ,  de  Tes  équipages  ,  8c  d’autres  choies  qui 
pourront  vous  être  de  quelque  utilité. 

Lorfque  vos  gens  auront  pris  fur  l’ennemi  au-delà  de  dix 
chars  ,  commencez  par  récompenfer  libéralement  tant  ceux 
qui  auront  conduit  l’entreprife  ,  que  ceux  qui  l’auront  exé¬ 
cutée.  Employez  ces  chars  aux  mêmes  ufages  que  vous  em¬ 
ployez  les  vôcres  ,  mais  auparavant  il  faut  en  ôter  les  mar¬ 
ques  diftin&ives  qui  pourront  s’y  trouver  (1).  Traitez  bien 
les  prifonniers  ,  nourrilïez-les  comme  vos  propres  foldats  ; 
faites  enforte  ,  s’il  fe  peut  ,  qu’ils  fe  trouvent  mieux  chez 
vous  qu’ils  ne  le  feroient  dans  leur  propre  camp  ,  ou  dans  le 
fein  même  de  leur  patrie.  Ne  les  lailTez  jamais  oilifs  ,  tirez 
parti  de  leurs  fervices  avec  les  défiances  convenables  j  8c  pour 
le  dire  en  deux  mots ,  conduifez-vous  à  leur  égard  comme  s’ils 
étoient  des  troupes  qui  fe  fulïent  enrôlées  librement  fous  vos 
étendards  (2). 


(i)  7 1  faut  en  ôter  les  marques  diJUnclives  qui  pourront  s'y  trouver.  Ces 
marques  diftinââves  confiftoient  principalement  dans  la  couleur  dont  le 
bois  des  chars  ou  chariots  étoit  peint  ,  dans  certains  cara&eres  qui  y 
étoient  gravés  ,  &c  fur-tout  dans  un  petit  étendard  quarré  ,  fur  lequel 
étoient  certaines  figures  qui  fervent  de  diftinétion  de  quinze  en  quinze 
hommes  ,  de  dix  en  dix ,  &c.  U  y  en  avoit  même  de  cinq  en  cinq  hommes  ; 
mais  ceux-ci  ,  outre  qu’ils  étoient  plus  petits,  étoient  de  forme  triangu¬ 
laire.  Les  uns  &  les  autres  étoient  appelles  du  nom  général  Tou  qui  figni- 
fie  étendard  ,  pavillon  ,  drapeau  ,  8cc. 

(z)  U  étoit  facile  au  vainqueur  d’employer  fes  prifonniers  aux  mêmes 
ufages  que  fes  propres  foldars,  parceqite  ceux  contre  lefquels  on  étoit  en 
guerre  ,  ou  pour  mieux  dire ,  parceque  les  parties  belligérentes  parloient 
un  même  langage  ,  8c  neformoient  entre  elles  qu’une  feule  8c  même  na¬ 
tion  }  c’étoient  des  Chinois  qui  combattoient  contre  d’autres  Chinois  :  je 
parle  ici  des  guerres  les  plus  ordinaires. 
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Si  vous  faites  exa&ement  ce  que  je  viens  de  vous  indi¬ 
quer  ,  les  fuccès  accompagneront  tous  vos  pas ,  par-tout  vous 
ferez  vainqueur  ;  vous  ménagerez  la  vie  de  vos  foldats , 
vous  affermirez  votre  pays  dans  fes  anciennes  pofTelfioas 
vous  lui  en  procurerez  de  nouvelles  ,  vous  augmenterez  la 
fplendeur  &:  la  gloire  de  l’Etat  ,  &:  le  Prince  ainfî  que  les  fu- 
jets  ,  vous  feront  redevables  de  la  douce  tranquillité  dans  la¬ 
quelle  ils  couleront  déformais  leurs  jours.  Quels  objets  peu¬ 
vent  être  plus  dignes,  de  votre  attention  Sc  de  tous  vos  ef¬ 
forts  (i)  : 


(i)  O’eft  de  l’habileté  5c  de  la  bonne  conduite  d’un  Général  que  dans 
tout  fon  Traité,  Sun-tfe  fait  dépendre  le  bonheur  &  toute  la  gloire  d’un 
Royaume.  Cette  maxime  n’a  pas  lieu  feulement  dans  les  anciens  Livres  $ 
aujourd’hui  même  elle  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur.  Mais  comme  tous 
les  bons  fuccès  font  attribués  au  Général ,  c’eft  le  Général  aufli  qui  eft  ref-  - 
ponfable  de  tous  les  événements  fâcheux.  Coupable  ou  non  coupable, 
qu’il  y  ait  de  fa  faute  ,  ou  qu’il  n’y  en  ait  point ,  dès  qu’il  n’a  pas  réuflï  , 
il  faut  qu’il  périffe ,  ou ,  tout  au  moins  qu’il  foit  châtié.  Une  telle  con¬ 
duite  paroît  d’abord  contraire  à  la  raifon  j  mais  en  l’approfondidant  un 
peu  ,  on  ne  la  trouve  plus  telle,  refpeétivement  aux  peuples  chez  qui  elle 
a  lieu.  C’eft  en  effet  de  la  perfuafion  où  chacun  eft  ici  que  cette  maxime  eft 
réduite  en  pratique ,  que  dépend  une  partie  dubon  ordre  qui  régné  dans 
l’Empire  Chinois. 
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ARTICLE.  III. 


De  ce  qu'il  faut  avoir  prévu  avant  le  combat . 

Sun-tse  dit  :  voici  quelques  maximes  dont  vous  devez  être 
pénétré  avant  que  de  vouloir  forcer  des  villes  ,  ou  gagner  des 
batailles. 

Conferver  les  pofteflions  &  tous  les  droits  du  Prince  que  vous 
fervez  ,  voilà  quel  doit  être  le  premier  de  vos  foins  :  les  agrandir 
en  empiétant  fur  les  ennemis  ,  c’eft  ce  que  vous  ne  devez  faire 
que  lorlque  vous  y  ferez  forcé. 

Veiller  au  repos  des  villes  de  votre  propre  pays  ,  voilà  ce  qui 
doit  principalement  vous  occuper  :  troubler  celui  des  villes  en¬ 
nemies  ,  ce  ne  doit  être  que  votre  pis-aller. 

Mettre  à  couvert  de  toute  infulte  les  villages  amis  ,  voilà 
ce  à  quoi  vous  devez  penfer  :  faire  des  irruptions  fur  les  vil¬ 
lages  ennemis  ,  c’eft  ce  à  quoi  la  néceflité  feule  doit  vous  en¬ 
gager. 

Empêcher  que  les  hameaux  ,  que  les  chaumines  même  des 
fujets  de  votre  Souverain  ne  fouffrent  le  plus  petit  dommage, 
c’eft  ce  qui  mérite  également  votre  attention  :  porter  le  ra¬ 
vage  dans  les  hameaux  ou  dans  les  chaumines  de  vos  enne¬ 
mis  ,  c’eft  ce  qu’une  difette  de  tout  doit  feule  vous  faire  entre¬ 
prendre  (i). 


(1)  Un  Commentateur  Chinois  donne  un  fens  un  peu  différent  au 
commencement  de  cet  Article.  Quoique  fon  explication  foit  conforme  à 
l’ancienne  morale  chinoife  ,  j’ai  cru  néanmoins  ne  devoir  pas  la  fuivre , 
parcequ’elle  m’a  paru  ne  pas  rendre  le  véritable  fens  de  l’Auteur  ,  8c  con¬ 
tredire  même  quelques-uns  de  fes  principes.  Voici  la  verfion  de  cet  Inter- 
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Ces  maximes  une  fois  bien  gravées  dans  votre  cœur  ,  vous 
pouvez  aller  attaquer  des  villes  ,  ou  donner  des  batailles  9 
je  fuis  garant  du  fuccès.  Je  dis  plus  :  euftiez  -  vous  cenc 
combats  à  livrer  ,  cent  victoires  en  feroient  le  fruit.  Cepen¬ 
dant  ne  cherchez  pas  à  dompter  vos  ennemis  au  prix  des  com¬ 
bats  Se  des  victoires  ;  car  s’il  y  a  des  cas  où  ce  qui  eft  au-dellus 
du  bon  ,  n’eft  pas  bon  lui-même  ,  c’en  eft  ici  un  où  plus  on 
s’élève  au-dellus  du  bon  ,  plus  on  s’approche  du  pernicieux  de 
du  mauvais. 

Sans  donner  de  batailles ,  tâchez  d’être  victorieux  :  ce  fera 
là  le  cas  où  plus  vous  vous  élèverez  au-delfus  du  bon  ,  plus 
vous  approcherez  de  l’incomparable  de  de  l’excellent.  Les 
grands  Généraux  en  viennent  à  bout  en  découvrant  tous  les 
artifices  de  l’ennemi  ,  en  faifant  avorter  tous  fes  projets  ,  en 


prete.  »  Conferver  les  pofteffions  des  ennemis  ,  eft  ce  que  vous  devez 
faire  en  premier  lieu  ,  comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  ;  les  détruire  , 
doit  être  l’effet  de  la  nécefïîté.  Veiller  au  repos  &  à  la  tranquillité  des  Kun, 
des  Lu  j  des  Tfou  de  des  Ou  de  vos  ennemis  ;  c’eft  ce  qui  mérite  toutes  vos 
attentions  :  les  troubler  de  les  inquiéter  ,  c’eft  ce  que  vous  devez  regarder 
comme  indigne  de  vous  ...  Si  un  Général  ,  continue  l’Interprete  ,  en  agit 
ûinfi ,  fa  conduite  ne  différera  pas  de  celle  des  plus  vertueux  perfonnages  ; 
elle  s’accordera  avec  le  ciel  di  la  terre  ,  dont  les  opérations  tendent  à  la 
production  &  à  la  confervation  des  chofes  plutôt  qu’à  leur  deftruétion .... 
Le  ciel  n’approuva  jamais  l’effuflon  du  fang  humain  :  c’eft  lui  qui  donne  la 
vie  aux  hommes;  lui  feul  doit  être  le  maître  de  la  trancher....  Voila, 
ajoute  t-il ,  le  véritable  feus  des  paroles  de  Sun-tfe  «. 

Ce  que  j’ai  rendu  par  les  mots  de  villes  ,  villages  ,  hameaux  de  chaumi- 
nes ,  eft  ce  que  les  Chinois  appellent  Kiun  (ou  Kun  )  Lu  ,  Tfou  de  Ou. 
Voici  l’explication  littérale  de  chacun  de  ces  mots.  Un  Kun  eft  un  lieu  qui 
contient  douze  mille  cinq  cents  hommes  ;  un  Lu  contient  cinq  cents  fa¬ 
milles  ;  un  Tfou  contient  cent  habitants ,  de  un  Ou  eft  l’habitation  de  cinq 
familles  feulement. 
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femant  la  difcorde  parmi  fes  gens  ,  en  les  tenant  toujours  en 
haleine  ,  en  empêchant  les  fecouts  étrangers  qu’il  pourroit 
recevoir  ,  en  lui  ôtant  toutes  les  facilités  qu’il  pourroit 
avoir  de  fe  déterminer  à  quelque  cliofe  d’avantageux  pour 
lui. 

Si  vous  êtes  forcé  de  faire  l’attaque  d’une  place  &:  de  la 
réduire,  difpofez  tellement  vos  chars  (1)  ,  vos  boucliers  &: 
toutes  les  machines  nécelfaires  pour  monter  à  l’alfaut ,  que 
tout  foit  en  bon  état  lorfqu’il  fera  temps  de  l’employer.  Fai¬ 
tes  en  forte  fur-tout  que  la  reddition  de  la  place  ne  foit  pas  pro¬ 
longée  au-delà  de  trois  mois.  Si ,  ce  terme  expiré  ,  vous  n’êtes 
pas  encore  venu  à  bout  de  vos  fins  ,  furement  il  y  aura  eu 
quelques  fautes  de  votre  part  ;  n’oubliez  rien  pour  les  réparer. 

A  la  tête  de  vos  troupes ,  redoublez  vos  eftorcs  >  en  allant  à 
FafTaut  imitez  la  vigilance  ,  l’adivité  ,  l’ardeur  &:  l’opiniâtreté  . 
des  fourmis  (1).  Je  fuppofe  que  vous  aurez  fait  auparavant  les 

(1)  L’Auteur  parle  ici  des  chars  appelles  Lou ,  Ces  fortes  de  chars 
étoient  à  quatre  roues  ,  &  pouvoient  contenir  à  l’aife  environ  une  dixaine 
de  perfonnes.  Ils  étoient  couverts  de  cuirs  ou  de  peaux  de  bêtes  j  il  y  avoit 
tout  autour  une  efpece  de  galerie  faite  de  grofles  pièces  de  bois.  Sur  la 
couverture  de  cuir  il  y  avoit  de  la  terre  pour  la  fureté  de  ceux  qui  étoient 
dans  ces  chars,  &  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuflent  incommodés  parles  traits, 
les  pierres  5c  les  autres  chofes  que  lançoient  les  ennemis.  Chacun  de  ces 
chars  étoit  comme  une  efpece  de  petite  forterefle ,  de  laquelle  on  attaquoit 
&onfe  défendoit.  Us  étoient  fur-tout  en  ufage  dans  les  fiéges  :  on  s’en? 
fervoit  aufli  dans  les  batailles  rangées.  Dans  ce  dernier  cas  ils  étoient  pla¬ 
cés  à  la  queue  de  l’armée  }  8c  après  une  défaite  ,  on  fe  mettoit  à  l’abri  der¬ 
rière  ,  5c  l’on  s’y  défendoit  comme  on  l’auroit  fait  dans  une  place  de  guerre. 
Tant  que  le  vainqueur  n’en  étoit  pas  maître  ,  il  ne  pouvoit  pas  fe  flatter 
d’avoir  réduit  l’ennemi.  C’étoit  encore  au  milieu  de  ces  chars  qu’012  pla- 
çoit  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  précieux. 

(a)  La  comparaifon  d’une  armée  à  des  fourmis  pourra  paroître  déplacée 

; 

✓ 
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retranchements  8c  les  autres  ouvrages  nécefïaires  ,  que  vous 
aurez  élevé  des  redoutes  (i)  pour  découvrir  ce  qui  fe  palTe 
chez  les  afïiégés  ,  8c  que  vous  aurez  paré  à  tous  les  inconvé¬ 
nients  que  Votre  prudence  vous  aura  fait  prévoir.  Si  avec  toutes 
ces  précautions ,  il  arrive  que  de  trois  parties  de  vos  foldats 
vous  ayez  eu  le  malheur  d’en  perdre  une  ,  fans  pouvoir  être 
victorieux  ,  foyez  convaincu  que  vous  n’avez  pas  bien  at¬ 
taqué. 

Un  habile  Général  ne  fe  trouve  jamais  réduit  à  de  telles 
extrémités-:  fans  donner  des  batailles ,  il  fait  l’art  d’humiliçr  fes 
ennemis  ;  fans  répandre  une  goutte  de  fang  ,  fans  tirer  même 
l’épée ,  il  vient  à  bout  de  prendre  les  villes  :  fans  mettre  les 
pieds  dans  les  Royaumes  étrangers  ,  il  trouve  le  moyen  de  les 
conquérir;  8c  fans  perdre  un  temps  confidérable  à  la  tête  de  fes 
troupes  ,  il  procure  une  gloire  immortelle  au  Prince  qu’il  fert , 
il  allure  le  bonheur  de  fes  compatriotes ,  8c  fait  que  l’Univers 
lui  eft  redevable  du  repos  8c  de  la  paix  :  tel  eft  le  but  auquel  tous 
ceux  qui  commandent  les  armées  doivent  tendre  fans  ceffe  8c 
fans  jamais  fe  décourager. 

Il  y  a  une  infinité  de  fituatîons  différentes  dans  lefquelles 
vous  pouvez  vous  trouver  par  rapport  à  l’ennemi.  On  ne  fau- 
roit  les  prévoir  toutes  ;  c’eft  pourquoi  je  n’entre  pas  dans  un 

à.  ceux  qui  n’ont  pas  fuivi  ces  infe&es  de  près;  mais  nos  Naturaliftes  favent 
encore  mieux  que  les  Chinois  ,  que  la  fourmi  eft  peut-être  de  tous  les  ani¬ 
maux  celui  qui  a  le  plus  d’acharnement  au  combat.  On  en  voit  qui ,  parta¬ 
gées  en  deux  ne  lâchent  point  prife  ,  &  excitent  même  l’ennemi. 

(i)  Ce  que  j’ai  rendu  par  le  mot  de  redoutes  j  étoient  des  efpeces  de 
tours  faites  de  terres.  Elles  étoient  plus  hautes  que  les  murailles  des  villes 
qu’on  aftiégeoit  ;  du  haut  de  ces  tours ,  ou  plutôt  du  haut  de  ces  terraffes  , 
on  tâchoit  de  découvrir  les  différentes  manœuvres  des  afliégés  pour  la  dé- 
fçnfede  la  place.  L’Interprete  Chinois  les  appelle  des  montagnes  de  terre. 

plus 
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plus  grand  détail.  Vos  lumières  &  votre  expérience  vous  lug- 
géreront  ce  que  vous  aurez  à  faire ,  à  mefure  que  les  circons¬ 
tances  fe  présenteront  ;  néanmoins  je  vais  vous  donner  quel¬ 
ques  confeils  généraux  dont  vous  pourrez  faire  ufage  dans  l’oc- 
calion. 

Si  vous  êtes  dix  fois  plus  fort  en  nombre  que  ne  l’eft  l’en¬ 
nemi  ,  environnez-le  de  toutes  parts;  ne  lui  1  aillez  aucun  paf- 
fagç  libre  ;  faites  en  forte  qu’il  ne  puilfe  ni  s’évader  pour  aller 
camper  ailleurs  ,  ni  recevoir  le  moindre  Secours.  Si  vous  avez 
cinq  fois  plus  de  monde  que  lui  ,  difpofez  tellement  votre 
armée  ,  quelle  puilfe  l’attaquer  par  quatre  cotés  à  la  fois , 
Jorlqu’il  en  fera  temps.  Si  l’ennemi  eft  une  fois  moins  fort 
que  vous,  contentez-vous  de  partager  votre  armée  en  deux  (ij. 
Mais  li  de  part  8c  d’autre  il  y  a  une  même  quantité  de  monde, 
tout  ce  que  vous  pouvez  faire  c’eft  de  hafarder  le  combat  ;  Il 
au  contraire  vous  êtes  moins  fort  que  lui  ,  foyez  continuelle¬ 
ment  fur  vos  gardes  ,  la  plus  petite  faute  feroit  de  la  derniers 
conféquence  pour  vous.  Tachez  de  vous  mettre  à  l’abri  ;  8C 
évitez  autant  que  vous  le  pourrez  d’en  venir  aux  mains  avec  lui  : 
la  prudence  &  la  fermeté  d’un  petit  nombre  de  gens  peuvent 
venir  à  bout  de  lalfer  8c  de  dompter  même  une  nombreufe 
armée. 

Celui  qui  eft  à  la  tête  des  armées  peut  fe  regarder  comme 
le  Soutien  de  l’Etat ,  8c  il  l’eft  en  effet.  S’il  eft  tel  qu’il  doit 
être ,  le  Royaume  fera  dans  la  profpérité  ;  li  au  contraire  il  n’a 
pas  les  qualités  néceflaires  pour  remplir  dignement  le  pofte 


(1)  Le  nombre  de  dix  eft  le  terme  de  comparaifon  le  plus  ordinaire  des 
Chinois.  Ainlî ,  au  lieu  de  traduire  comme  je  l’ai  fait  :  Si  vous  êtes  dix  fois 
plus  fort  en  nombre  que  l'ennemi  ,  &c.  on  pourroit  dire  :  Si  vous  êtes  à  l’eu* 
n.çmi  comme  dix  eft  à  un ,  coçnme  dix  eft  à  cinq ,  &ç. 

Tome  FIL 
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qu’il  occupe  ,  le  Royaume  en  fouffrira  infailliblement  ,  fe 
trouvera  peut-être  réduit  a  deux  doigts  de  fa  perte.  Un  Gé¬ 
néral  ne  peut  bien  fervir  l’Etat  que  d’une  façon  ;  mais  il  peut 
lui  porter  un  très  grand  préjudice  de  bien  des  maniérés  dif¬ 
férentes.  Il  faut  beaucoup  d’edorts  &  une  conduite  que  la  bra¬ 
voure  &:  la  prudence  accompagnent  conftamment  pour  pou¬ 
voir  réuffir  :  il  ne  faut  qu’une  faute  pour  tout  perdre  ;  &  par¬ 
mi  les  fautes  qu’il  peut  faire  ,  de  combien  de  fortes  n’y  en  a- 
t  il  pas?  S’il  leve  des  troupes  hors  de  faifon  ,  s’il  les  fait  lortir 
lorfqu’il  ne  faut  pas  quelles  fortent  ,  s’il  n’a  pas  une  connoif- 
fance  exacte  des  lieux  où  il  doit  les  conduire,  s’il  leur  fait  faire 
des  campements  défavantageux  ,  s’il  les  fatigue  hors  de  pro¬ 
pos  ,  s’il  les  fait  revenir  fans  néceffité  ,  s'il  ignore  les  befoins  de 
ceux  qui  compofent  fon  armée  ,  s’il  ne  fait  pas  le  genre  doc- 
cupation  auquel  chacun  d’eux  s’exerçok  auparavant ,  afin  d’en 
tirer  parti  fuivant  leurs  talents  ;  s’il  ne  connoît  pas  le  fort  Sc 
le  foible  defes  gens  ,  s’il  n’a  pas  lieu  de  compter  fur  leur  fidé¬ 
lité  ,  s’il  ne  fait  pas  obferver  la  difcipline  dans  toute  la  ri¬ 
gueur  ,  s’il  manque  du  talent  de  bien  gouverner  ,  s’il  eft  irré- 
folu  &  s’il  chancelle  dans  les  occafions  où  il  faut  prendre 
tout-à-coup  fon  parti,  s’il  ne  fait  pas  dédommager  à  propos  fes 
foldats  lorfqu’ils  auront  eu  à  fouffrir  ,  s’il- permet  qu’ils  foient 
vexés  fans  raifon  parleur  Officiers s’il  ne  fait  pas  empêcher  les 
diffenfions  qui  pourroient  naître  parmi  les  Chefs  :  un  Général 
qui  tomberoit  dans  ces  fautes  épuiferoit  d’hommes  &:  de  vivres 
le  Royaume  ,  déshonoreroit  fa  patrie  3  deviendroit  lui-même 
la  honteufe  viélime  de  fon  incapacité  (i). 


(i)  Il  paroît  que  l’Auteur  exige  un  trop  grand  détail  de  la  part  d’un  Gé¬ 
néral  ,  fur  tout  lorfqu’il  dit  qu’il  doit  favoir  le  genre  d’occupation  auquel 
S’exercoient  tous  ceux  qui  compofent  une  armée  ,  avant  qu’ils  fuflent  en- 
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Pour  être  victorieux  de  Tes  ennemis ,  cinq  chofes  principa¬ 
lement  font  néceffaires  à  un  Général.  i°.  Savoir  quand  il  eft: 
à  propos  de  combattre,  &c  quand  il  convient  de  fe  retirer. 
z°.  Savoir  employer  le  peu  &:  le  beaucoup  fuivant  les  circonf- 
tances.  30.  Montrer  autant  d’affieCtion  aux  fimples  foldats 
qu’on  peut  en  témoigner  aux  principaux  Officiers.  40.  Pro¬ 
fiter  de  toutes  les  circonftances  prévues  ou  imprévues.  jn.  Etre 
sur  de  n’être  point  démenti  par  le  Souverain  dans  tout  ce  qu’on 
peut  tenter  pour  Ton  fervice  &  pour  la  gloire  de  Tes  armes.  Avec 
cela  ,  fi  vous  joignez  à  la  connoiffiance  que  vous  devez  avoir 
de  vous-même ,  &.  de  tout  ce  que  vous  pouvez  ou  ne  pouvez 
pas ,  celle  de  tous  ceux  qui  font  fous  vos  ordres  ,  euffiez-vous 
cent  guerres  à  foutenir,  cent  fois  vous  ferez  victorieux.  Si  vous 


rolés ,  détail  qui  ne  paroît  pas  praticable ,  ni  même  poffible.  Il  eft  à  pré¬ 
fumer  que  Sun-tfe  ne  prétend  pas  que  celui  qui  eft  à  la  tête  d’une  armée 
connoifte  nommément  tous  ceux  qui  lacompofent  j  mais  feulement  il  exige 
qu’il  les  connoifte  en  général  par  le  miniftere  des  Officiers  fubalternes. 
D’ailleurs,  les  mots  chinois  S an- kun j  tk  les  mots  tartares Ilan-tchohai-kun3 
qui  en  font  la  traduction  ,  peuvent  lignifier  également  les  trois  différentes 
claftes  dont  une  armée  eft  compofée;  c’eft-à-dire  ,  les  Officiers  Généraux, 
les  Officiers  fubalternes,  &  les  fimples  foldats.  Alors  l’Auteur  exigeroic 
feulement  du  Général  une  connoiflance  exaCte  des  trois  ordres  de  fon  ar¬ 
mée,  défignés  par  les  mots  de  San-kun  ,  qui  lignifient  des  trois  Kun.  Un 
K  un  ,  à  le  prendre  à  la  lettre  ,  eft  proprement  un  aftemblage  de  quatre 
-  mille  hommes.  Ainfi  ,  dans  ce  fens,  l’armée  dont  parle  Sun-tfe  ne  feroit 
compofée  que  de  douze  mille  hommes.  Elle  feroit  encore  plus  foible  j  II 
un  Kun ,  comme  011  le  trouve  dans  quelques  Dictionnaires  ,  n’étoit  que 
l’aflemblage  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  ;  ce  feroit  une  armée  de 
fept  mille  cinq  cents  hommes  feulement  ;  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable  : 
en  général,  par  les  mots  de  Samkun ,  dans  les  anciens  Livres  qui  traitent’ 
de  la  guerre  ,  on  entend  une  armée  entière ,  de  quelque  nombre  quelle 
fcit  compofée. 

Kij 
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ne  connoifiez  que  ce  que  vous  pouvez  vous-même ,  &:  fi  vous 
ignorez  ce  que  peuvent  vos  gens,  vous  vaincrez  une  fois;  une 
fois  vous  ferez  vaincu:  mais  fi  vous  n’avez  ni  la  connoilfance  de 
vous-même,  ni  celle  de  ceux  à  qui  vous  commandez,  vous  ne 
compterez  vos  combats  que  par  vos  défaites. 


ARTICLE  IV. 

De  la  contenance  des  Troupes. 

Sun-tse  dit:  Anciennement  ceux  qui  étoient  expérimentés 
dans  l’art  des  combats ,  ne  s’engageoient  jamais  dans  des  guerres' 
qu’ils  prévoyoient  devoir  ne  pas  finir  avec  honneur.  Avant 
que  de  les  entreprendre  ,  ils  étoient  comme  furs  du  fuccès.  Si 
l’occafion  d’aller  contre  l’ennemi  n'étoit  pas  favorable ,  ils 
attendoient  des  temps  plus  heureux.  Ils  avoient  pour  principe, 
que  l’on  ne  pouvoir  être  vaincu  que  par  fa  propre  faute  ,  fe 
qu’on  n’étoit  jamais  victorieux  que  par  la  faute  des  ennemis, 
Ainfi  ,  les  habiles  Généraux  favoient  d’abord  ce  qu’ils  dévoient 
craindre  ou  ce  qu’ils  avoient  à  efpérer  ,  6c  ils  avançoient  oit 
reculoient  la  campagne  ;  ils  donnoient  bataille  ou  ils  fe  re- 
tranchoient ,  fuivant  les  lumières  qu’ils  avoient ,  tant  fur  l’état 
de  leurs  propres  troupes,  que  fur  celui  des  troupes  de  l’ennemi, 
s’ils  fe  crovoient  plus  forts,  ils  ne  craignoient  pas  d’aller  au 
combat,  &  d’attaquer  les  premiers.  S’ils  voyoient  au  contraire 
qu’ils  fulfent  plus  foibles ,  ils  fe  retranchoient ,  &;  fe  tenoient 
fur  la  défenfive. 

* 

L’art  de  fe  tenir  à  propos  fur  la  défenfive ,  ne  le  cede  point 
à  celui  de  combattre  avec  fuccès.  Ceux  qui  veulent  réufiir  dans 
le  premier ,  doivent  s’enfoncer  jufqu’au  centre  delà  terre.  Ceux 
au  contraire  qui  veulent  briller  dans  le  fécond  ^  doivent  s’éle- 


DES  CHINOIS.  Sun-tfe.  77 

Vtr  jufqu’au  neuvième  ciel  (1).  Sa  propre  confervation  efi:  le 
but  principal  qu’on  doit  fe  propofer  dans  ces  deux  cas.  Savoir 
l’art  de  vaincre  comme  ceux  qui  ont  fourni  cette  meme 
carrière  avec  honneur ,  c’efi:  précifément  où  vous  devez  tendre: 
vouloir  l’emporter  fur  tous ,  &  chercher  a  raffiner  dans  les 
chofes  militaires  ,  c’efi:  rifquer  de  ne  pas  égaler  les  grands 
maîtres,  c’efi:  s’expofer  à  relier  même  infiniment  au-delfous 
d’eux  ;  car  c’efi:  ici  où  ce  qui  efi:  au-defius  du  bon  ,  n’efi:  pas 
bon  lui-même.  Remporter  des  viéloires  par  le  moyen  des  com¬ 
bats,  a  été  regardé  de  tout  temps  par  l’Univers  entier  comme 
quelque  chofe  de  bon  :  mais  j’ofe  vous  le  dire ,  c’efi;  encore  ici 
où  ce  qui  efi:  au-deflus  du  bon  ,  efi;  fouvent  pire  que  le  mau¬ 
vais. 

Il  ne  faut  pas  que  les  quadrupèdes  aient  une  force  extraor¬ 
dinaire  pour  porter  vers  la  fin  de  l’automne  la  quantité  de 
nouveaux  poils  dont  leurs  corps  fe  chargent  chaque  jour  :  il 
ne  faut  pas  avoir  les  yeux  bien  pénétrants  pour  découvrir  les 
allres  qui  nous  éclairent  :  il  ne  faut  pas  avoir  l’oreille  bien 
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(  1  )  Le  Commentareur  Chinois  explique  cette  derniere  phrafe  de  la 
maniéré  fuivance.  «•  Pont  fe  mettre  en  défenfe  contre  l’ennemi,  il  faut 
être  caché  clans  le  fein  de  la  terre ,  comme  ces  veines  d’eau  dont  on  ne 
fait  pas  la  fource ,  &  dont  on  ne  fauroit  trouver  les  fentiers.  C’eft:  ainfi 
que  vous  cacherez  toutes  vos  démarches ,  &  que  vous  ferez  impénétrable... 
Ceux  qui  combattent,  continue- t-il ,  doivent  s’élever  jufqu’au  neuvième 
ciel}  c’eft-à  dire,  il  faut  qu’ils  combattent  de  telle  forte,  que  l’Univers 
entier  retentide  du  bruit  de  leur  gloire  ,  8c  que  leurs  belles  a&ions  fuient 
approuvées  dans  le  ciel  même  ».  Le  texte  traduit  à  la  lettre,  diroit: 
«  Ceux  qui  veulent  réudir  dans  les  premiers  ,  doivent  s’enfoncer  jufqu’à 
«*  la  neuvième  terre. ...»  Quelques  Auteurs  Chinois  conçoivent  la  terre 
compofée  de  neuf  enveloppes  ou  couches  concentriques  ,  comme  ils  con¬ 
çoivent  les  deux  divifés  en  neuf  fpheres ,  qui  font  chacune  un  ciel  parti¬ 
culier. 
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délicate  pour  entendre  le  tonnerre  lorfqu’il  gronde  avec  fra^ 
cas;  rien  de  plus  naturel ,  rien  de  plus  aifé  ,  rien  de  plus  fimple 
que  tout  cela.  Les  habiles  Guerriers  ne  trouvent  pas  plus  de  dif¬ 
ficultés  dans  les  combats.  Ils  ont  tout  prévu  ;  ils  ont  paré  de 
leur  part  à  tous  les  inconvénients  ;  ils  favent  la  fituation  des 
ennemis ,  ils  connoiffent  leurs  forces  ,  &  n’ignorent  point  ce 
qu’ils  peuvent  faire,  &:  jufqu’où  ils  peuvent  aller  ;  la  vi&oire  eft 
une  fuite  naturelle  de  leur  favoir  de  leur  bonne  conduite. 

Tels  étoient  nos  Anciens  :  rien  ne  leur  étoit  plus  aifé  que 
de  vaincre  ;  aufli  ne  croy oient-ils  pas  que  les  vains  titres  de 
vaillants ,  de  héros  ,  d’invincibles ,  fuffent  un  tribut  d’éloges 
qu’ils  eulfent  mérité.  Ils  n’attribuoient  leurs  fuccès  qu’au  foin 
extrême  qu’ils  avoient  eu  d’éviter  jufqu’à  la  plus  petite  faute. 

Avant  que  d’en  venir  au  combat ,  ils  tâchoient  d’humilier 
leurs  ennemis  ;  ils  les  mortifioient ,  ils  les  fatiguoient  de  mille 
maniérés.  Leurs  propres  camps  étoient  des  lieux  toujours  à 
l’abri  de  toute  infulte ,  des  lieux  toujours  à  couvert  de  toute 
furprife  ,  des  lieux  toujours  impénétrables.  Ces  Généraux 
croyoient  que  pour  vaincre  il  falloir  que  les  troupes  demanr 
daffent  le  combat  avec  ardeur  ;  &  ils  étoient  perfuadés  que  lorf- 
que  ces  mêmes  troupes  demandoient  la  viéloire  avec  empreffe- 
ment ,  il  arrivoit  ordinairement  quelles  étoient  vaincues  (i), 
C’efl:  ainfi  que  d’un  ton  alfuré  ils  ofoient  prévoir  les  triomphes 
ou  les  défaites  avant  même  que  d’avoir  fait  un  pas  pour  s’alfurer 
des  uns  ou  pour  fe  préferver  des  autres, 

(i)  Selon  le  Commentateur ,  Sun-tfe  ne  veut  point  dans  les  troupes 
une  confiance  trop  aveugle,  une  confiance  qui  dégénéré  en  préfomption. 
Il  prétend  que  les  troupes  qui  demandent  la  vi&oire  font  des  troupes  ou 
amollies  par  la  parefle,  ou  timides,  ou  préfomptueules.  Des  troupes  au 
contraire  qui ,  fans  penfer  à  la  victoire ,  demandent  le  combat ,  font ,  félon 
lui ,  des  troupes  endurcies  au  travail,  des  troupes  vraiment  aguerries,  de$ 
troupes  toujours  fures  de  vaincre. 
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Vous  donc  qui  êtes  à  la  tête  des  armées,  n’oubliez  rien  pour 
vous  rendre  dignes  de  l’emploi  que  vous  exercez.  Jettez  les  yeux 
fur  les  mefures  qui  contiennent  les  quantités,  &:  fur  celles  qui 
déterminent  les  dimenlions  :  rappeliez-vous  les  réglés  du  cal¬ 
cul  :  confidérez  les  effets  de  la  balance  :  examinez  ce  que  c’eft 
que  la  victoire  :  faites  fur  tout  cela  de  profondes  réflexions ,  & 
vous  aurez  tout  ce  qu’il  faut  pour  n’être  jamais  vaincus  par  vos 
ennemis. 

Les  confidérations  fur  les  différentes  mefures  vous  conduiront 
à  la  connoiffance  de  ce  que  la  terre  peut  offrir  d’utile  pour  vous: 
vous  faurez  ce  quelle  produit ,  &  vous  profiterez  toujours  de 
fes  dons  :  vous  n’ignorerez  point  les  differentes  routes  qu’il  fau¬ 
dra  tenir  pour  arriver  furement  au  terme  que  vous  vous  ferez 
propofé. 

Par  les  réglés  du  calcul  vous  apprendrez  à  diftribuer ,  toujours 
à  propos  3  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  à  ne  jamais 
donner  dans  les  excès  du  trop  ou  du  trop  peu. 

La  balance  fera  naître  en  vous  l’amour  de  la  juflice  &:  de  l’é¬ 
quité  ;  les  récompenfes  &  les  châtiments  fuivront  toujours  l’exi¬ 
gence  des  cas. 

Enfin  ,  fi  vous  rappeliez  dans  votre  efprit  les  vi&oires  qui  ont 
été  remportées  en  différents  temps ,  toutes  les  circonffances 
qui  les  ont  accompagnées  ,  vous  n’ignorerez  point  les  divers 
ufages  qu’on  en  aura  faits ,  &  vous  faurez  quels  font  les  avan¬ 
tages  quelles  ont  procurés ,  ou  quels  font  les  préjudices  qu’elles 
auront  portés  aux  vainqueurs  eux- mêmes. 

Vingt  onces  ne  firent  jamais  équilibre  avec  douze  grains  (  1). 

", . . . . . . .  .  . . . . 

(1)  Il  y  a  dans  le  texte  :  Un  Y  furpaÇe  un  T  chou. ...  Un  Y  eft  une  me* 
fure  qui  contient  vingt  onces  chinoifes.  Un  Tchouefl  la  douzième  partie 
du  centième  d’une  once.  J’ai  déjà  dit  plus  haut  ce  que  c’étoit  que  fonce 
chinoife. 
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Si  ces  deux  fortes  de  poids  font  placés  féparément  dans  les  deux 
badins  d’une  meme  balance  ,  les  onces  enlèveront  les  grains , 
fans  prefque  aucun  obftacle  de  la  part  de  ceux-ci.  Soyez  à  vos 
ennemis  ce  que  les  onces  font  aux  grains.  Après  un  premier, 
avantage  ,  n’allez  pas  vous  endormir  ,  ou  vouloir  donner  à  vos 
troupes  un  repos  hors  de  faifon.  Pouffez  votre  pointe  avec  la 
même  rapidité  qu’un  torrent  qui  fe  précipiteroic  de  mille  toifes 
de  haut  (i).  Que  votre  ennemi  n’ait  pas  le  temps  de  fe  recon- 
noître ,  &  ne  penfez  à  recueillir  les  fruits  de  votre  viéloire  que 
lorfque  fa  défaite  entière  vous  aura  mis  en  état  de  le  faire  fure* 
ment,  avec  loifir  &  tranquillité. 


“T 


T 


ARTICLE.  V. 


De  V habileté  dans  le  gouvernement  des  Troupes , 

S  U  n  -  T  s  e  dit  :  Ayez  les  noms  de  tous  les  Officiers  tant  gé¬ 
néraux  que  fubalternes;  infcrivez-les  dans  un  catalogue  à  part, 
avec  la  note  des  talents  &  de  la  capacité  de  chacun  d’eux , 
afin  de  pouvoir  les  employer  avec  avantage  lorfque  l’oçcaflon 
en  fera  venue.  Faites  en  forte  que  tous  ceux  que  vous  devez 
commander  foient  perfuadés  que  votre  principale  attention 
eft  de  les  préferver  de  tout  dommage.  Les  troupes  que  vous 
ferez  avancer  contre  l’ennemi  doivent  être  comme  des  pierres 


(i)  11  y  a  dans  le  texte  :  Qui  fe  précipiterait  de  la  hauteur  de  mille  Jin  ou 
J en.  Un  Jen  eft  la  mefure  de  huit  pieds  chinois.  Le  pied  chinois  moderne 
ordinaire  eft  au  pied  de  roi ,  à  très  peu  de  chofe  près ,  comme  164  eft  à  166. 
Le  pied  chinois  ancien  eft  au  pied  chinois  moderne,  comme  eft  à  *64, 
Ççtte  évaluation ,  qui  eft  inutile  ici ,  pourra  peut  être  avoir  fon  utilité  dans 
la  fuite. 


que 
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que  vous  lanceriez  contre  des  œufs.  De  vous  à  l’ennemi  il  ne 
doit  y  avoir  d’autre  différence  que  celle  du  fort  au  foible  ,  du 
vuide  au  plein.  Attaquez  à  découvert,  mais  foyez  vainqueur 
en  fecret.  Voilà  en  peu  de  mots  en  quoi  conlifte  l’habileté  &£ 
toute  la  perfection  même  du  gouvernement  des  troupes.  Le 
grand  jour  ôc  les  ténèbres  ,  l’apparent  &  le  fecret  ;  voilà  tout 
l’art.  Ceux  qui  le  polfedent  font  comparables  au  Ciel  &  à  la 
Terre,  dont  les  opérations  ne  font  jamais  fans  effet:  ils  ref- 
femblent  aux  fleuves  &  aux  mers  dont  les  eaux  ne  fauroient 
tarir.  Fulîent-ils  plongés  dans  les  ténèbres  de  la  mort,  ils  peuvent 
revenir  à  la  vie  :  comme  le  foleil  &  la  lune ,  ils  ont  le  temps 
où  il  faut  fe  montrer,  &  celui  où  il  faut  difparoître  ;  comme  les 
quatre  faifons ,  ils  ont  les  variétés  qui  leur  conviennent:  comme 
les  cinq  tons  de  la  muflque  ,  comme  les  cinq  couleurs ,  comme 
les  cinq  goûts ,  ils  peuvent  aller  à  l’infiiii.  Car  qui  a  jamais  en¬ 
tendu  tous  les  airs  qui  peuvent  réfulter  de  la  différente  combi- 
naifon  des  tons  ?  Qui  a  jamais  vu  tout  ce  que  peuvent  préfen- 
ter  les  couleurs  différemment  nuancées  ?  Qui  a  jamais  favouré 
tout  ce  que  les  goûts  différemment  tempérés  peuvent  offrir 
d’agréable  ou  de  piquant  (i),.  On  u’afîigne  cependant  que  cinq 
couleurs  cinq  fortes  de  goûts. 

Dans  l’Art  Militaire  &  dans  le  bon  gouvernement  des  trou¬ 
pes  ,  il  n’y  a ,  en  général ,  que  deux  fortes  de  choies ,  celles  qu’il 

(  i  )  Les  anciens  Chinois  comptoient  feulement  cinq  tons  pleins ,  qu’ils 
défignoient  par  les  ngyms  Koung ,  Chang  ,  Kio  ,  Tché  ,  Yu,  Ils  admet- 
toient  cinq  couleurs  principales  ,  qui  font  le  jaune  ,  le  rouge  ,  le  verd  ,  le 
blanc  Sc  le  noir.  Ils  ne  connoiflbient  que  cinq  fortes  dégoûts  fondamen¬ 
taux  dont  ils  prétendoient  que  tous  les  autres  participoient.  Ces  cinq  goûts 
font  le  doux  ,  l’aigre ,  le  falé  ,  l’amer  &  le  piquant.  Le  mot  que  je  rends 
par  celui  de  piquant ,  eft  Soan,  qui  lignifie  ail ,  ou  telle  autre  choie  fem<* 
blable  &  d’un  goût  approchant. 

Tome  FIL  *  L 
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faut  faire  en  fecret  &:  celles  qu  il  faut  faire  à  découvert  :  mais 
dans  la  pratique,  ceft  une  chaîne  d’opérations  dont  on  ne  fau- 
roit  voir  le  bout;  c’eft  comme  une  roue  en  mouvement,  qui  n’a. 
ni  commencement  ni  fin. 

Dans  l’Art  Militaire  ,  chaque  opération'  particulière  a  des 
parties  qui  demandent  le  grand  jour,  ôc  des  parties  qui  veulent 
les  ténèbres  du  fecret.  Vouloir  les-afligner,  cela  ne  fe  peut  ;  les 
circonftances  peuvent  feules  les  faire  connoître  &:  les  détermi¬ 
ner.  On  oppofe  les  plus  grands  quartiers  de  rochers  à  des  eaux, 
rapides  dont  on  veut  reflérrer  le  lit  :  on  n’emploie  que  des  filets 
foibles  &  déliés  pour  prendre  les  petits  oifeaux.  Cependant  le 
fleuve  rompt  quelquefois  fes  digues  après  les  avoir  minées  peu  à 
peu  ,  &  les  oifeaux  viennent  à  bout  de  brifer  les  chaînes  qui  les 
retiennent  ,  a  force  de  fe  débattre.  Quelque  bonnes  ,  quelque 
fages  que  puiflént  être  les  précautions  que  vous  aurez  prifes*. 
ne  celiez  pas  un  moment  d’être  fur  vos  gardes  ;  veillez  fur  tout  r 
penfez  à  tout  :  qu’une  préfomptueufe  fécurité  n’approche  jamais- 
de  vous  ni  de  votre  camp-. 

Ceux-là  pofledent  véritablement  fart  de  bien  gouverner  les 
troupes,  qui  ont  fu  &  qui  faveur  rendre  leur  puilfance  formi¬ 
dable  ,  qui  ont  acquis  une  autorité  fans  borne  ,  qui  ne  fe  lailfent 
abattre  par  aucun  événement,  quelque  fâcheux  qu’il  puiffe  être  y 
qui  ne  font  rien  avec  précipitation  ;  qui  fe  conduifent,  lors 
même  qu’ils  font  furpris ,  avec  le  fang-froid  qu’ils  ont  ordinai¬ 
rement  dans  les  a  fiions  méditées  &:  dans  les  cas  prévus  long¬ 
temps  auparavant,  &:  qui  agiflent  toujours  dans  tout  ce  qu’ils 
font ,  avec  cette  promptitude  qui  n’eft  guère  que  le  fruit  de 
l’habileté ,  jointe  à  une  longue  expérience. 

La  force  de  ces  fortes  de  guerriers  eft  comme  celle  de  ces 
grands  arcs  qu’on  ne  fauroit  bander  fans  le  fecours  de  quel¬ 
que  machine.  Leur  autorité  a  l’effet  des  terribles  armes  qu’on 
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lance  avec  des  arcs  ainfi  bandés  (1)  :  tout  plie  fous  leurs  coups , 
tour  eft  renverfé.  Tels  qu’un  globe  qui  préfente  une  égalité 
parfaite  entre  tous  les  points  de  fa  furface  ,  ils  font  également 
forts  par  tout  ;  par-tout  leur  réfiftance  eft  la  même.  Dans  le 
fort  de  la  mêlée  èc  d’un  défordre  apparent ,  ils  lavent  garder 
un  ordre  que  rien  11e  fauroit  interrompre  ;  ils  font  naître  la 
force  du  fein  même  de  la  foiblefle  ;  ils  font  fortir  le  courage 
ôc  la  valeur  du  milieu  de  la  poltronnerie  &  de  la  pufillanimité. 
Mais  favoir  garder  un  ordre  merveilleux  au  milieu  même  du 
défordre  ,  cela  ne  fe  peut  ,  fans  avoir  fait  auparavant  de  pro¬ 
fondes  réflexions  fur  tous  les  événements  qui  peuvent  arriver. 
Faire  naître  la  force  ,  du  fein  même  de  la  foiblelfe,  cela  n’ap¬ 
partient  qu’à  ceux  qui  ont  une  puilfance  abfolue  (1)  &  une  au¬ 
torité  fans  bornes.  Savoir  faire  fortir  le  courage  &:  la  valeur  du 
milieu  de  la  poltronnerie  &:  de  la  pufillanimité ,  c’efl  être  héros 
foi-même  ,  c’efl:  être  plus  que  héros,  c’efl:  être  au-deflus  des  plus 
intrépides. 

Quelque  grand ,  quelque  merveilleux  que  tout  cela  pa- 
roifle  ,  j’exige  cependant  quelque  chofe  de  plus  encore  de 
ceux  qui  gouvernent  les  troupes,  c’efl:  l’art  de  faire  mouvoir  à 


(1)  L’efpece  d’arc  dont  il  eft  parlé  étoitfoutenu  par  une  machine  II  y  en 
avoir  qu’un  feul  homme  pouvoit  bander  à  deux  mains  ,  &  c’étoient  les 
moindres.  11  y  en  avoit  auflî  où  plufieurs  hommes  à  la  fois  employoient 
leurs  forces.  On  lançoit  avec  ces  arcs  plufieurs  fortes  d’armes  ,  comme 
lances  ,  javelots  ,  traits ,  pierres ,  5c  autres  chofes  i’emblables:  on  s’en  fert 
encore  aujourd’hui  dans  quelques  campagnes  contre  les  tigres.  J’en  ai  VU' 
qui  m’ont  paru  ne  pas  différer  de  nos  arbalètes ,  quant  à  la  forme. 

(a)  Par  le  mot  puiffance  ,  il  ne  faut  pas  entendre  ici  domination  ,  &c» 
mais  cette  faculté  qui  fait  qu’on  peut  réduire  en  a&e  ce  qu’on  fe  propofe. 
Dans  l’idée  de  Sun-tfe,  un  Général  doit  avoir  cette  faculté  pour  pouvoit; 
exécuter  tout  <;e  qu’il  envifage  comme  devant  lui  être  avantageux. 

L  i j 
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fon  gré  les  ennemis.  Ceux  qui  le  pofl'edent,  cet  art  admirable, 
difpofent  de  la  contenance  de  leurs  gens  &  de  l’armée  qu’ils; 
commandent ,  de  telle  forte  qu’ils  font  venir  l’ennemi  toutes 
les  fois  qu’ils  le  jugent  à  propos  :  ils  favent  faire  des  libéralités 
quand  il  convient  j  ils  en  font  même  à  ceux  qu’ils  veulent 
vaincre  :  ils  donnent  à  l’ennemi ,  Ôc  l’ennemi  reçoit  ;  ils  lui 
abandonnent ,  &:  il  vient  prendre.  Ils  font  prêts  à  tout  j  ils  pro¬ 
fitent  de  toutes  les  circonftances  ;  ils  ne  fe  fient  pas  tellement 
à  ceux  qu’ils  emploient ,  qu’ils  n’en  choififent  d’autres  pour 
être  leurs  furveillants  ;  ils  ne  comptent  pas  tellement  fur  leurs 
propres  forces ,  qu’ils  ne  mettent  en  ufage  les  autres  moyens 
qu’ils  croient  pouvoir  leur  être  utiles }  ils  regardent  les  hommes 
contre  lefquels  ils  doivent  combattre  ,  comme  des  pierres  ou 
des  pièces  de  bois  qu’ils  feroient  chargés  de  faire  rouler  de  haut 
en  bas.  La  pierre  &  le  bois  n’ont  aucun  mouvement  de  leur  na¬ 
ture  ;  s’ils  font  une  fois  en  repos  ,  ils  n’en  fortent  pas  d’eux- 
mêmes ,  mais  ils  fuivent  le  mouvement  qu’on  leur  imprime  ^ 
s’ils  font  quarrés  ,  ils  s'arrêtent  d’abord  ;  s’ils  font  ronds ,  ils 
roulent  julqu’à  ce  qu’ils  trouvent  une  réliltance  plus  forte  que 
la  force  qui  leur  étoit  imprimée. 

Vous- donc  qui  commandez  les  armées ,  faites  en  forte  que 
l’ennemi  foit  entre  vos  mains  comme  une  pierre  de  figure  ronde , 
que  vous  auriez  à  faire  rouler  d’une  montagne  qui  auroit  mille 
toifes  de  haut  ;  c’elt  en  cela  qu’on  reconnoîtra  que  vous  avez 
de  la  puilfance  &  de  l’autorité  ^  &  que  vous  êtes  véritablement 
digne  du  polie  que  vous  occupez. 
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ARTICLE  VI. 


Du  plein  &  du  vuide  (i). 

Sunt-tse  dit:  Une  des  cliofes  les  plus  efientielles  que  vous 
ayez  à  faire  avant  le  combat ,  c’eft  de  bien  choifir  le  lieu  de 
votre  campement.  Pour  cela  il  faut  ufer  de  diligence  ;  il  ne 
faut  pas  fe  laiifer  prévenir  par  l’ennemi ,  il  faut  être  campé 
avant  qu’il  ait  eu  le  temps  de  vous  reconnoître,  avant  même 
qu’il  ait  pu  être  inftruit  de  votre  marche.  La  moindre  négli¬ 
gence  en  ce  genre  peut  être  pour  vous  de  la  derniere  confé- 
quence.  En  général  il  n’y  a  que  du  défavantage  à  camper 
apres  les  autres. 

Celui  qui  eft  chargé  de  la  conduite  d’une  armée ,  ne  doit 
point  le  fier  à  d’autres  pour  un  choix  de  cette  importance; 
il  doit  faire  quelque  chofe  de  plus  encore.  S’il  eft  véritable¬ 
ment  habile,  il  pourra  difpofer  à  fon  gré  du  campement  même 
&:  de  toutes  les  marches  de  fon  ennemi.  Un  grand  Général 
11’attend  pas  qu’on  le  fafie  aller  ,  il  fait  faire  venir.  Si  vous 
faites  en  forte  que  l’ennemi  cherche  à  fe  rendre  de  fon  plein 
gré  dans  les  lieux  où  vous  voulez  précifément  qu’il  aille  , 
faites  en  forte  aufli  de  lui  applanir  toutes  les  difficultés,  &: 
de  lui  lever  tous  les  obfiacles  qu’il  pourroit  rencontrer  ;  car 
fi  vous  cherchez  à  l’attirer  dans  les  lieux  où  il  lui  foit  comme 
impoffible  d’aller ,  dans  des  lieux  mal-fains ,  ou  dont  les  incon- 


(i)  Je  ne  vois  pas  trop  comment  le  titre  de  cet  Article  s’accorde  avec  les 
cliofes  qu’il  traite.  Le  manuferit  tartare  que  j’ai  entre  les  mains ,  l’intitule 
de  la  maniéré  fuivante:  Article  Sixième.  Des  véritables  rufes,  Les  autres 
Commentateurs  ne  parlent  pas  plus  clairement. 
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véniencs  foient  trop  à  découvert  3  vous  ne  réunirez  pas  ,  <$£ 
vous  en  ferez  pour  votre  travail  &:  pour  vos  peines ,  peut-être 
même  pour  quelque  chofe  de  plus.  La  grande  fcience  elt  de 
lui  faire  vouloir  tout  ce  que  vous  fouhaitez  qu’il  fade  ,  de 
lui  fournir  ,  fans  qu’il  s’en  apperçoive,  tous  les  moyens  de  vous 
féconder. 

Après  que  vous  aurez  ainfi  difpofé  du  lieu  de  votre  campe¬ 
ment  Se  de  celui  de  l’ennemi  lui-même,  attendez  tranquille¬ 
ment  que  votre  adverfaire  faife  les  premières  démarches  j  mais 
en  attendant,  tâchez  de  l'affamer  au  milieu  de  l’abondance  de 
lui  procurer  du  tracas  dans  le  fein  du  repos ,  «5c  de  lui  fufeiter 
mille  terreurs  dans  le  temps  même  de  fa  plus  grande  fécurité,  Si , 
après  avoir  long-temps  attendu ,  vous  ne  voyez  pas  que  l'ennemi 
le  difpofe  a  fortir  de  fon  camp  ,  fortez  vous-même  du  vôtre  j 
s’il  ne  veut  pas  fe  mettre  en  mouvement  ,  mettez-vous-y  vous- 
même  ;  donnez- lui  de  fréquentes  alarmes,  faites -lui  naître 
l’occafion  de  faire  quelque  imprudence  dont  vous  puifliez  tirer 
du  profit. 

S’il  s’agit  de  garder ,  gardez  avec  force  :  ne  vous  endormes 
point.  S’il  s’agit  d’aller  ,  allez  promptement ,  allez  finement 
par  des  chemins  qui  ne  foient  connus  que  de  vous.  Rendez- 
vous  dans  des  lieux  où  l’ennemi  ne  puilfe  pas  foupçonner 
que  vous  ayez  delfein  d’aller.  Sortez  tout-à-coup  d’où  il  ne 
vous  attend  pas  ,  &  tombez  fur  lui  lorfqu’il  y  penfera  le 
moins. 

Si  après  avoir  marché  allez  long- temps  ,  fi  par  vos  mar¬ 
ches  ôc  contre-marches  vous  avez  parcouru  l’efpace  de  mille 
li  (  i  )  fans  que  vous  ayez  reçu  encore  aucun  dommage,  fan$ 


(i).  J'ai  déjà  dit  ailleurs  qu’un  Li  chinois  eft  la  dixième  partie  d’une 
lieue  de  vingt  au  degré, 
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même  que  vous  ayez  été  arrêté ,  concluez  ,  ou  que  l’ennemi 
ignore  vos  deffieins ,  ou  qu’il  a  peur  de  vous ,  ou  qu’il  11e  fait  pas 
garderies  poftes  qui  peuvent  être  de  conféquence  pour  lui.  Évi¬ 
tez  de  tomber  dans  un  pareil  défaut. 

Le  grand  art  d’un  Général  eft  de  faire  en  forte  que  l’en- 
aiemi  ignore  toujours  le  lieu  où  il  aura  à  combattre  ,  de  de 
lui  dérober  avec  foin  la  connoiftance  des  poftes  qu’il  fait  gar¬ 
der.  S’il  en  vient  à  bout  ,  de  qu’il  puifl'e  cacher  de  même  juf- 
qu’aux  moindres  de  fes  démarches  ,  ce  n’eft  pas  feulement 
un  habile  Général ,  c’eft  un  homme  extraordinaire,  c’eft  un  pro¬ 
dige  (1).  Sans  être  vu  ,  il  voit  ;  il  entend  ,  fans  être  entendu; 
il  agit  fans  bruit  de  difpofe  comme  il  lui  plaît  du  fort  de  fes 
ennemis. 

•De  plus  ,  fi  j  les  armées  étant  en  préfence  ,  vous  napper- 
cevez  pas  qu’il  y  ait  un  certain  vuide  qui  puifle  vous  favori- 
fer  ,  ne  tentez  pas  d’enfoncer  les  bataillons  ennemis.  Si ,  lorf- 
qu’ils  prennent  la  fuite  ,  ou  qu’ils  retournent  fur  leurs  pas  , 
ils  ufent  d’une  extrême  diligence ,  de  marchent  en  bon  ordre  , 
11e  tentez  pas  de  les  pourfuivre  ;  ou  fi  vous  les  pourfuivez , 
que  ce  ne  foit  jamais ,  ni  trop  loin  ,  ni  dans  les  pays  inconnus. 
Si ,  lorfque  vous  avez  deftein  de  livrer  la  bataille  ,  les  ennemis 
relient  dans  leurs  retranchements  ,  n’allez  pas  les  y  attaquer, 
fur- tout  s’ils  font  bien  retranchés  ,  s’ils  ont  de  larges  folles , 
de  des  murailles  élevées  qui  les  couvrent.  Si  au  contraire 
croyant  qu’il  n’eft  pas  à  propos  de  livrer  le  combat  ,  vous 
voulez  l’éviter  ,  tenez-vous  dans  vos  retranchements  ,  Se  dif- 
pofez-vous  a  foutenir  l’attaque  de  a  faire  quelques  forties  uti¬ 
les.  Laiffez  fatiguer  les  ennemis  ,  attendez  qu’ils  foient  ou 


.  (i)Le  Commentateur  Tartare  dit:  C’ejl  un  homme  extraordinaire  de  la 
nature  des  efprits  qui  volent  fans  être  vus }  entendent ,  &c. 
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endéfordre  ou  dans  une  très  grande  fécurité  :  vous  pourrez  for- 
tir  alors  ,  8c  fondre  fur  eux  avec  avantage.  Ayez  conftammenc 
une  extrême  attention  à  ne  jamais  féparer  les  différents  corps 
de  vos  armées.  Faites  qu’ils  puiffent  toujours  fe  foutenir  aifé- 
ment  les  uns  les  autres  ;  au  contraire  faites  faire  à  l’ennemi 
le  plus  de  diverfion  qu’il  fe  pourra.  S’il  fe  partage  en  dix  corps , 
attaquez  chacun  d’eux  féparément  avec  votre  armée  toute  en? 
tiere  ;  c’eft  le  véritable  moyen  de  combattre  toujours  avec  avan¬ 
tage.  De  cette  forte  ,  quelque  petite  que  foit  votre  armée  ,  le 
grand  nombre  fera  toujours  de  votre  coté.  Or  toutes  chofes 
étant  d’ailleurs  égales ,  la  vi&oire  fe  déclare  ordinairement  pour 
le  grand  nombre, 

Que  l'ennemi  ne  fâche  jamais  comment  vous  avez  inten¬ 
tion  de  le  combattre  ,  ni  la  maniéré  dont  vous  vous  préparez 
à  l’attaquer  ,  ou  â  vous  défendre.  S’il  l’ignore  abfolument  ,  il 
fera  de  grands  préparatifs  ,  il  tâchera  de  fe  rendre  fort  de  tous 
les  côtés ,  il  diviferafes  forces }  8c  c’eft  juftement  ce  qui  fera  fa 
perte. 

Pour  vous  ,  n’en  faites  pas  de  même  :  que  vos  principales 
forces  foient  toutes  du  même  côté  ;  fi  vous  voulez  attaquer  de 
front ,  mettez  â  la  tête  de  vos  troupes  tout  ce  que  vous  avez 
de  meilleur.  On  rélifle  rarement  à  un  premier  elfort ,  comme 
au  contraire  on  fe  releve  difficilement  ?  quand  on  a  d’abord  du 
deflbus.  L’exemple  des  braves  fuffit  pour  encourager  les  plus 
lâches.  Ceux-ci  fuivent  fans  peine  le  chemin  qu’on  leur  mon¬ 
tre  j  mais  ils  ne  fauroient  eux-mêmes  le  frayer.  Si  vous  voulez 
faire  donner  l’aile  gauche  ,  tournez  tous  vos  préparatifs  de  ce 
côté-lâ,  8c  mettez  à  l’aile  droite  ce  que  vous  aurez  de  plus  foi- 
ble  >  mais  li  vous  voulez  vaincre  par  l’aile  droite  que  ce  foie 
â  l’aile  droite  auffi  quç  foient  vos  meilleures  troupes  8c  toutQ 
votre  attention, 

*  '  9 

Ce 


DES  CHINOIS.  Sun-tfe.\  89 

Ce  11’eft  pas  tout  :  comme  il  eft  eflentiel  que  vous  connoif- 
fiez  à  fond  le  lieu  où  vous  devez  combattre  ,  il  n’eft  pas  moins 
important  que  vous  foyez  inftruit  du  jour  ,  de  l’heure  ,  du  mo¬ 
ment  même  du  combat;  c’eft  une  affaire  de  calcul  fur  laquelle 
il  ne  faut  pas  vous  négliger.  Si  l’ennemi  eft  loin  de  vous  ,  fâ¬ 
chez  jour  par  jour  le  chemin  qu’il  fait  ,  fuivez-le  pas  à  pas  , 
quoiqu’en  apparence  vous  reftiez  immobile  dans  votre  camp  : 
voyez  tout  ce  qu’il  fait ,  quoique  vos  yeux  ne  puiffent  pas  aller 
jufqu’àlui ,  écoutez  tous  fes  difcours  ,  quoique  vous  foyez  hors 
de  portée  de  l’entendre  :  foyez  témoin  de  toute  fa  conduite ,  en¬ 
trez  même  dans  le  fond  de  fon  cœur  pour  y  lire  fes  craintes  ou 
fes  efpérances. 

Pleinement  inftruit  de  tous  fes  defleins  ,  de  toutes  fes  mar¬ 
ches ,  de  toutes  fes  aélions  ,  vous  le  ferez  venir  chaque  jour  pré- 
cifément  où  vous  voulez  qu’il  arrive.  En  ce  cas  vous  l’obligerez  à 
camper  de  maniéré  que  le  front  de  fon  armée  ne  puifle  pas  rece¬ 
voir  du  fecours  de  ceux  qui  font  à  la  queue,  que  l’aile  droite  ne 
puifte  pas  aider  l’aile  gauche  ,  6c  vous  le  combattrez  aînfi  dans 
le  lieu  6c  au  temps  qui  vous  conviendront  le  plus. 

Avant  le  jour  déterminé  pour  le  combat ,  ne  foyez  ni  trop 
loin,  ni  trop  près  de  l’ennemi.  L’efpace  de  quelques  Li  feule¬ 
ment  eft  le  terme  qui  doit  vous  en  approcher  le  plus ,  6c  dix  Li 
entiers  font  le  plus  grand  efpace  que  vous  deviez  laifter  entre 
votre  armée  6c  la  tienne. 

Ne  cherchez  pas  à  avoir  une  armée  trop  nombreufe  ,  la 
trop  grande  quantité  de  monde  eft  fouvent  plus  nuifible 
quelle  n’eft  utile.  Une  petite  armée  bien  difciplinée  eft  invin¬ 
cible  fous  un  bon  Général.  A  quoi  fervoient  au  Roi  d’Yué  „ 
les  belles  6c  nombreufes  cohortes  qu’il  avoit  fur  pied  ,  lorf- 
qu’il  étoit  en  guerre  contre  le  Roi  de  Ou(ij?  Celui  -  ci  avec 

(t)  Le  Royaume  d’Yué  étoit  dans  le  Tché-kiang  ,  près  de  Chaog-kin- 
fou.  Celui  de  Ou  étoit  dans  le  Kiang-nan  ,  &c. 

Tome  VII ’.  M 
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peu  de" troupes,  avec  une  poignée  de  monde  ,  le  vainquit ,  le 
dompta,  &  ne  lui  laifla  de  tous  Tes  Etats  ,  qu’un  fouvenir  amer, 
&;  la  honte  éternelle  de  les  avoir  fi  mal  gouvernés. 

Cependant  fi  vous  n’aviez  qu’une  petite  armée  ,  n’allez  pas 
mal-à-propos  vouloir  vous  mefurer  avec  une  armée  nombreufe, 
vous  avez  bien  des  précautions  à  prendre  avant  que  d’en  venir 
Là.  Quand  on  a  les  connoiffdnces  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
on  fait  s’il  faut  attaquer  ou  fe  tenir  Amplement  fur  ladéfenfi- 
ve  ;  on  fait  quand  il  faut  refter  tranquille  ,  &:  quand  il  eft: 
temps  de  fe  mettre  en  mouvement  \  6c ,  fi  l’on  eft  forcé  de 
combattre ,  on  fait  ft  l’on  fera  vainqueur  ou  vaincu  :  à  voir 
fimplement  la  contenance  des  ennemis  ,  on  peut  conclure  fa 
viêloire  ou  fa  défaite  ,  fa  perte  ou  fon  falut.  Encore  une  fois  ft 
vous  voulez  attaquer  le  premier  ,  ne  le  faites  pas  qu  aupara¬ 
vant  vous  n’ayez  examiné  fi  vous  avez  tout  ce  qu’il  faut  pour 
réufîir. 

En  déployant  vos  étendards ,  Iifez  dans  les  premiers  regards 
de  vos  foidats  :  foyez  attentif  à  leurs  premières  actions  ;  6c  par 
leur  ardeur  ou  leur  nonchalance,  par  leur  crainte  ou  leur  intré¬ 
pidité  ,  concluez  un  bon  ou  un  mauvais  fuccès.  Ce  n’eft  poinc 
un  préfage  trompeur  que  celui  de  la  première  contenance  d’une 
armée  prcte  à  livrer  le  combat.  Il  en  eft  telle  qui  ayant  rem¬ 
porté  la  plus  fignalée  viétoire  ,  auroit  été  entièrement  défaite, 
fi  la  bataille  s’étoit  livrée  un  jour  plutôt ,  ou  quelques  heures  plus 
tard. 

Il  en  doit  être  des  troupes  à-peu-près  comme  d’une  eau  cou¬ 
rante.  Si  la  fource  eft  élevée  ,  la  riviere  ou  le  ruifteau  coulent 
rapidement  :  Il  la  fource  eft  prefque  de  niveau  ,  on  s’apperçoit  à 
peine  de  quelque  mouvement  :  s’il  fe  trouve  quelque  vuide  , 
l’eau  le  remplit  d’elle-même  des  quelle  trouve  la  moindre iftue 
qui  la  favorife  :  s’il  y  a  des  endroits  trop  pleins  ,  l’eau  cherche 
naturellement  à  fe  décharger  ailleurs. 
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Pour  vous ,  fi  en  parcourant  les  rangs  de  votre  armée  vous 
voyez  qu’il  y  ait  du  vuide ,  il  faut  le  remplir  :  fi  vous  trouvez  du 
furabondant  ,  il  faut  le  diminuer  :  fi  vous  appercevez  du  trop 
haut ,  il  faut  l’abailfer  :  s’il  y  a  du  trop  bas  ,  il  faut  le  relever. 
L’eau  dans  fon  cours  fuit  la  fituation  du  terrein  dans  lequel  elle 
coule:  de  même,  que  votre  armée  foit  rangée  conformément 
au  lieu  quelle  occupe.  L’eau  qui  n’a  point  de  pente  ne  fauroit 
couler;  des  troupes  qui  ne  font  pas  bien  conduites  ne  fauroient 
vaincre,  c’eft  le  Général  qui  décide  de  tout.  S’il  eft  habile  ,  il  ti¬ 
rera  parti  des  circon fiances  même  les  plus  dangereufes  &  les 
plus  critiques  :  il  faura  faire  prendre  la  forme  qu’il  voudra ,  non- 
feulement  à  l’armée  qu’il  commande  ,  mais  encore  à  celle  des 
ennemis.  Les  troupes  quelles  quelles  puiffent  être  n’ont  pas 
des  qualités  confiantes  qui  les  rendent  invincibles;  les  plus  mau¬ 
vais  foldats  peuvent  changer  en  bien  &:  devenir  peu-a  peu  d’ex¬ 
cellents  guerriers.  Conduifez-vous  conformément  à  ce  principe; 
ne  laiffez  échapper  aucune  occalion ,  lorfque  vous  la  trouverez 
favorable.  Les  cinq  éléments  (1)  ne  font  pas  par  tout  ni  toujours 
également  purs  :  les  quatre  faifons  ne  fe  fuccedent  pas  de  la 
même  maniéré  chaque  année  :  le  lever  &c  le  coucher  du  foleil 
ne  font  pas  conftamment  au  même  point  de  l’horizon  :  la  lune 
neft  pas  toujours  également  brillante.  Une  armée  bien  con¬ 
duite  8c  bien  difciplinée  ,  imite  à  propos  toutes  ces  variétés. 


(1)  J’ai  dit  ailleurs  que  les  Chinois  admettent  cinq  éléments  ou  caufes 
primitives  dans  la  nature  ,  dont  routes  les  chofes  participent  plus  ou 
moins.  Ces  cinq  éléments  font  la  terre  ,  le  bois ,  l’eau  ,  le  feu  &  le 
métal. 


Mij 
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ARTICLE  VII. 


Des  avantages  qu’il  faut  fe  procurer. 

Sun-tse  dit  :  Après  que  le  Général  aura  raffemblé  dans  un 
même  lieu  toutes  les  troupes  qu’il  doit  commander  ,  il  doit 
mettre  Ton  attention  à  leur  procurer  des  campements  avanta¬ 
geux  ;  car  c’eft  de  là  principalement  que  dépend  la  réuffite  de 
fes  projets  &  de  toutes  fes  entreprifes.  Cette  affaire  n’eft  pas 
d’une  exécution  auffi  facile  qu’on  pourroit  bien  fe  l’imaginer; 
les  difficultés  s’y  rencontrent  fouvent  fans  nombre ,  &  de  toutes 
efpeces  ;  il  ne  faut  rien  oublier  pour  les  applanir  &  pour  les 
vaincre. 

Les  troupes  une  fois  campées  ,  il  faut  tourner  fes  vues  du 
côté  du  près  &  du  loin  ,  des  avantages  &  des  pertes  ,  du  tra¬ 
vail  &  du  repos ,  de  la  diligence  &  de  la  lenteur  ;  c’eft-à  dire, 
qu’il  faut  rendre  près  ce  qui  eft  loin ,  tirer  profit  de  fes  pertes 
même  ,  fubftituer  un  utile  travail  à  un  honteux  repos ,  convertir 
la  lenteur  en  diligence;  c’eft-à  dire  encore,  qu’il  faut  que  vous 
foyez  près  lorfque  l’ennemi  vous  croit  bien  loin  ;  que  vous 
ayez  un  avantage  réel  ,  lorfque  l’ennemi  croit  vous  avoir  oc- 
cafionné  quelques  pertes  ;  que  vous  foyez  occupé  de  quelque 
utile  travail ,  lorfqu’il  vous  croit  enfeveli  dans  le  repos ,  &  que 
vous  ufiez  de  toute  forte  de  diligence  ,  lorfqu’il  ne  croit  apper- 
cevoir  dans  vous  que  de  la  lenteur  :  c’eft  ainfi  qu’en  lui  donnant 
le  change  ,  vous  l’endormirez  lui  même  pour  pouvoir  l’atta¬ 
quer  lorfqu’il  y  penfera  le  moins  ,  &  fans  qu’il  ait  le  temps  de 
fe  reconnoître. 

L’art  de  profiter  du  près  &  du  loin  confifte  à  tenir  l’ennemi 
éloigné  du  lieu  que  vous  aurez  choifi  pour  votre  campement , 
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&:  de  tous  les  portes  qui  vous  paroîcront  de  quelque  confé- 
quence  :  il  confifte  à  éloigner  de  l’ennemi  tout  ce  qui  pourroit 
lui  être  avantageux  ,  &:  à  rapprocher  de  vous  tout  ce  dont  vous 
pourrez  tirer  quelque  avantage  :  il  confifte  encore  à  vous  tenir 
continuellement  fur  vos  gardes  pour  n’être  pas  furpris ,  &:  à 
veiller  fans  celle  pour  épier  le  moment  de  (urp rendre  votre 
adverfaire. 

De  plus  ,  ne  vous  engagez  jamais  dans  de  petites  allions 
que  vous  ne  foyez  sûr  quelles  tourneront  à  votre  avantage,  &; 
encore  ne  le  laites  point ,  li  vous  n’y  êtes  comme  forcé  :  mais 
fur-tout  gardez-vous  bien  de  vous  engager  à  une  a&ion  géné¬ 
rale  ,  fi  vous  n’êtes  comme  alluré  d’une  vidloire  complette.  Il 
eft  très  dangereux  d’avoir  de  la  précipitation  dans  des  cas  fem- 
blables  ;  une  bataille  rifquée  mal  à-propos ,  peut  vous  perdre 
entièrement  :  le  moins  qu’il  puifie  vous  arriver ,  li  l’événement 
en  eft  dangereux  ,  ou  que  vous  ne  réuftilïiez  qu’à  demi ,  c’ert: 
de  vous  voir  fruftré  de  la  plus  grande  partie  de  vos  efpérances, 
&  de  ne  pouvoir  parvenir  à  vos  fins. 

Avant  que  d’en  venir  à  un  combat  définitif,  il  faut  que 
vous  l’ayez  prévu ,  &:  que  vous  y  foyez  préparé  depuis  long¬ 
temps  :  ne  comptez  jamais  fur  le  hafard  dans  tout  ce  que  vous 
ferez  en  ce  genre  :  après  que  vous  aurez  réfolu  de  livrer  la 
bataille,  &:  que  les  préparatifs  en  feront  déjà  faits,  lairtez  en 
lieu  de  fureté  tout  le  bagage  inutile  ,  faites  dépouiller  vos 
gens  de  tout  ce  qui  pourroit  les  embarrafter  ou  les  furcharger  5 
de  leurs  armes  même  ,  ne  leur  lailfez  que  celles  qu’ils  peuvent 
porter  aifément. 

Si  vous  devez  aller  un  peu  loin ,  marchez  jour  &  nuit }  faites 
le  double  du  chemin  ordinaire  ;  que  l’élite  de  vos  troupes 
foit  à  la  tête  ;  mettez  les  plus  foibles  à  la  queue.  Prévoyez 
tout ,  difpofez  tout  ,  &  fondez  fur  l’ennemi ,  lorfqu’il  vous 
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croit  encore  à  cent  li  d’éloignement:  dans  ce  cas ,  je  vous  an» 
nonce  la  vi&oire.  Mais  fi  ayant  à  faire  cent  li  de  chemin  avant 
que  de  pouvoir  l’atteindre ,  vous  n’en  faites  de  votre  côté  que 
cinquante ,  &  que  l’ennemi  s’étant  avancé  en  ait  fait  autant  ; 
de  dix  parties ,  il  y  en  a  cinq  que  vous  ferez  vaincu ,  comme  de 
trois  parties  il  y  en  a  deux  que  vous  ferez  vainqueur.  Si  l’ennemi 
n’apprend  que  vous  allez  à  lui  que  lorfqu’il  ne  vous  refte  plus  que 
trente  li  à  faire  pour  pouvoir  le  joindre  ,  il  eft  difficile  que  dans 
le  peu  de  temps  qui  lui  reffe  il  puiflfe  pourvoir  à  tout ,  &c  fe  pré» 
parer  à  vous  recevoir. 

Sous  prétexte  de  faire  repofer  vos  gens,  gardez-vous  bien 
de  manquer  l’attaque  dès  que  vous  ferez  arrivé.  Un  ennemi 
furpris  eft  à  demi  vaincu  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  s’il  a  le 
temps  de  fe  reconnoître  ;  bientôt  il,  peut  trouver  des  refibur- 
ces  pour  vous  échapper ,  peut-être  même  pour  vous  perdre. 
Ne  négligez  rien  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bon  or¬ 
dre  ,  à  la  fanté ,  à  la  fureté  de  vos  gens  tant  qu’ils  feront  fous 
votre  conduite  ;  ayez  grand  foin  que  les  armes  de  vos  foidats 
foient  toujours  en  bon  état.  Faites  en  forte  que  les  vivres 
foient  fains ,  &  ne  leur  manquent  jamais  ;  ayez  attention  à  ce 
que  les  provifions  foient  abondantes ,  &:  raffemblées  à  temps  ; 
car  fi  vos  troupes  font  mal  armées ,  s’il  y  a  difette  de  vivres 
dans  le  camp  ,  êt  fi  vous  n’avez  pas  d’avance  toutes  les  provi» 
fions  néceffaires,  il  eft  difficile  que  vous  puifliez  réuffîr.  N’ou¬ 
bliez  pas  d’entretenir  des  intelligences  fecrettes  avec  les  Mi- 
niftres  étrangers ,  &:  foyez  toujours  inftruit  des  defleins  que 
peuvent  avoir  les  Princes  alliés  ou  tributaires ,  des  intentions 
bonnes  ou  mauvaifes  de  ceux  qui  peuvent  influer  fur  la  con¬ 
duite  du  maître  que  vous  fervez  ,  &:  vous  attirer  des  ordres 
ou  des  défenfes  qui  pourroient  traverfer  vos  projets ,  &  rendre 
par-là  tons  vos  foins  inutiles.  Votre  prudence  ÔC  votre  va» 
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leur  ne  fauroient  tenir  long-temps  contre  leurs  cabales  ou  leurs 
mauvais  confeils.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  ,  confultez- 
les  dans  certaines  occafîons  ,  comme  vii  vous  aviez  befoin  de 
lumières  :  que  tous  leurs  amis  foient  les  vôtres  :  ne  (oyez  ja¬ 
mais  divifé  d’intérêt  avec  eux  ;  cédez -leur  dans  les  petites 
choies  ,  en  un  mot  entretenez  l’union  la  plus  étroite  qu’il  vous 
fera  poffible  (i). 

Je  demande  de  vous  quelque  chofe  de  plus  encore  :  ayez 
une  connoidance  exaéte  &:  de  détail  de  tout  ce  qui  vous 
environne  ;  fâchez  où  il  y  a  une  forêt ,  un  petit  bois ,  une  ri¬ 
vière  ,  un  ruilfeau ,  un  terrein  aride  &:  pierreux  ,  un  lieu  ma¬ 
récageux  &:  mal-fain,  une  montagne,  une  colline,  une  petite 
élévation  ,  un  vallon ,  un  précipice  ,  un  défilé  ,  un  champ 
ouvert  ;  enfin  tout  ce  qui  peut  fervir  ou  nuire  aux  troupes 
que  vous  commandez.  S’il  arrive  que  vous  foyez  hors  d’état 
de  pouvoir  être  inftruit  par  vous  même  de  l’avantage  ou  du 

(i)  L’Auteur  veut  parler  ici  de  ces  Princes  qui  avoient  le  Gouverne¬ 
ment  des  Provinces  ,  &  qui  pouvoient  refufer  à  un  Général  des  troupes 
ou  des  vivres ,  lui  donner  ou  lui  refufer  paflage  fous  le  moindre  prétexte. 
Ces  fortes  de  Gouverneurs  croient  comme  de  petits  Souverains  dans  leurs 
Provinces.  Ils  dcpendoient,  à  la  vérité,  du  Pvoi  ou  de  l’Empereur  dont 
ils  recevoient  leurs  Gouvernements  ,  fouvent  à  titre  de  Principauté  &  de 
Royaume  même  ;  mais  quand  une  fois  ils  en  étoient  pourvus  ,  ils  y  exer- 
çoient  une  autorité  qui  ne  différoit  guere  de  celle  du  Souverain  ,  fur- tout 
dans  le  temps  que  l’Empire  étoit  démembré ,  &"  qu’on  comptoir  a  la  Chine 
plufteurs  Royaumes.  Ils  répréfentoient  au  Roi  ou  à  l’Empereur  ce  que  bon 
leur  fembloit }  8c  il  ne  leur  étoit  pas  difficile  de  le  faire  pencher  pour  ou 
contre  les  intentions  &  les  intérêts  d’un  Général.  Le  Général ,  de  fon  côté, 
avoit  un  pouvoir  fans  bornes  dans  fon  camp  8c  dans  fon  armée.  C’eft  par  fes 
foins  qu’on  levoit  les  troupes  ;  c’eft  lui  qui  taxoit  ce  que  chaque  Province 
devoir  fournir  d’hommes  ,  d’argent  8c  de  munitions  }  en  un  mot ,  rien  de 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  guerre  une  fois  conclue  ,  ne  fe  faifoit  que 
par  fes  ordres. 
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défavantage  du  terrein ,  ayez  au  moins  des  guides  fur  lefqueis 

vous  publiez  compter  furement. 

Dans  les  occafions  où  il  s’agira  d’être  tranquille  ,  qu’il 
régné  dans  votre  camp  une  tranquillité  femblable  à  celle  qui 
régné  au  milieu  des  plus  épaiffes  forêts  :  lorfqu’au  contraire 
il  s’agira  de  faire  des  mouvements  6e  du  bruit ,  imitez  le  fracas 
du  tonnerre  :  s’il  faut  être  ferme  dans  votre  porte,  foyez-y 
immobile  comme  une  montagne  :  s’il  faut  fortir  pour  aller 
au  pillage  ,  ayez  l’aciivité  du  feu  :  s’il  faut  éblouir  l’ennemi  > 
foyez  comme  un  éclair  :  s’il  faut  cacher  vos  delfeins ,  foyez 
obfcur  comme  les  ténèbres.  Gardez-vous  fur  toutes  choies 
de  faire  jamais  aucune  fortie  en  vain  :  lorfque  vous  ferez  tant 
que  d’envoyer  quelque  détachement  ,  que  ce  foit  toujours 
dans  l’efpérance ,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  la  certitude  d’un 
avantage  réel  :  pour  éviter  les  mécontentements ,  faites  tou- 
jours  une  exacte  6e  jurte  répartition  de  tout  ce  que  vous  aurez 
enlevé  a  l’ennemi. 

A  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  faut  ajouter  la  maniéré  de 
donner  vos  ordres,  6e  de  les  faire  exécuter.  Il  eft  des  occafions 
6e  des  campements  où  la  plupart  de  vos  gens  ne  fauroient  ni 
vous  voir  ni  vous  entendre:  le  tambour  6e  le  Lo  (i),  les  éten¬ 
dards  6e  les  drapeaux  peuvent  fuppléer  a  votre  voix  6e  à  votre 
préfence.  Inftruifez  vos  troupes  de  tous  les  fignaux  que  vous 
pouvez  employer.  Si  vous  avez  à  faire  des  évolutions  pendant 
la  nuit ,  faites  exécuter  vos  ordres  au  bruit  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  tambours  6e  de  Lo  :  fi  au  contraire  c’eft  pendant  le  jour 
qu’il  faut  que  vous  agifliez  ,  employez  les  drapeaux  6e  les 


(i)  Le  Lo  militaire  eft:  un  grand  ballin  d’airain  d’environ  trois  pieds 
de  diamètre  fur  ftx  pouces  de  profondeur.  On  le  frappe  avec  un  baron  de 
fois.  Cet  infiniment  s’entend  de  fort  loin. 


étendard? 
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étendards  pour  faire  favoir  vos  volontés.  Le  fracas  d’un  grand 
nombre  de  tambours  &;  de  Lo  fervira  pendant  la  nuit  autant  à 
jetter  l’épouvante  parmi  vos  ennemis ,  qu’a  ranimer  le  courage 
de  vos  foldats  ;  l’éclat  d’un  grand  nombre  d’étendards ,  la  mul¬ 
titude  de  leurs  évolutions  ,  la  diverfité  de  leurs  couleurs  ,  1a. 

bizarrerie  de  leur  alïemblage ,  en  inftruifant  vos  gens ,  les  tien¬ 
dront  toujours  en  haleine  pendant  le  jour ,  les  occuperont ,  £6 
leur  réjouiront  le  cœur,  en  jettant  le  trouble.,&:  la  perplexité 
dans  celui  de  vos  ennemis.  Ainfi ,  outre  l’avantage  que  vous 
aurez  de  faire  favoir  promptement  toutes  vos  volontés  à  votre 
armée  entière  dans  le  même  moment ,  vous  aurez  encore  celui 
de  lalfer  votre  ennemi ,  en  le  rendant  attentif  à  tout  ce  qu’il 
croit  que  vous  voulez  entreprendre ,  de  lui  faire  naître  des 
doutes  continuels  fur  la  conduite  que  vous  devez  tenir ,  &:  de 
lui  infpirer  d’éternelles  frayeurs. 

Si  quelque  brave  veut  fortir  feul  hors  des  rangs  pour  aller 
provoquer  l’ennemi  (i) ,  ne  le  permettez  point;  il  arrive  rare¬ 
ment  qu’un  tel  homme  puifle  revenir.  Il  périt  pour  l’ordinaire , 
ou  par  trahifon  v  ou  accablé  par  le  grand  nombre. 

Lorfque  vous  verrez  vos  troupes  bien  difpofées ,  ne  manquez 
pas  de  profiter  de  leur  ardeur  :  c’efi:  à  l’habileté  du  Général  à 
faire  naître  les  occafions ,  &:  à  diftinguer  lorfqu’elles  font  favo¬ 
rables  ;  mais  il  ne  doit  pas  négliger  pour  cela  de  prendre  l’avis 
des  Officiers  Généraux  ,  ni  de  profiter  de  leurs  lumières ,  fur- 
tout  fi  elles  ont  le  bien  commun  pour  objet. 

(1)  Il  étoit  permis  autrefois  3  dans  les  armées  Chinoifes,  à  quiconque 
vouloir  fe  faire  un  nom,  de  fortir  du  camp,  armé  de  pied  en  cap,  Sc  d’aller 
fe  préfenter  devant  l’armée  ennemie.  Lorfqu’il  étoit  à  portée  de  fe  faire 
entendre  ,  il  défioit  à  un  combat  de  corps  à  corps.  Les  deux  Champions  fe 
battoient  en  préfence  des  deux  armées  ;  mais  on  employoit  autant  les  arti¬ 
fices  que  la  force  ,  l’adrelfe  ou  la  valeur. 

Tome  VIL 
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Le  temps  6c  la  température  de  l’air  font  des  circonftances 
qu’il  ne  faut  pas  négliger.  Un  ban  Général  tire  parti  de  tout. 
L’air  du  matin  6c  celui  du  foir  donnent  de  la  force.  Les  troupes 
font  fraîches  le  matin  ,  elles  ont  le  foir  toute  leur  vigueur.  L’air 
du  milieu  du  jour  les  rend  foibles  &:  languifiantes  ;  pendant 
la  nuit  elles  font  fatiguées  ,  &:  n’aiment  que  le  repos ,  cela  eft 

a  #•  f  r 

ordinaire.  c 

Lors  donc  que  vous  voudrez  attaquer  l’ennemi ,  choififTez , 
pour  le  faire  avec  avantage  ,  le  temps  où  les  foldats  font  cenfés 
devoir  être  foibles  oit  fatigués.  Vous  aurez  pris  auparavant  vos 
précautions ,  6c  vos  troupes  repofées  6c  fraîches  auront ,  de  leur 
côté,  l’avantage  de  la  force  6c  de  la-vigueur. 

Si  vous  voyez  que  l’ordre  régné  dans  les  rangs  ennemis ,, 
attendez  qu’il  foit  interrompu ,  6c  qiie  vous  apperceviez  quelque 
défordre.  Si  leur  trop  grande  proximité  vous  offufque  ou  vous 
gêne  ,  éloignez-vous  afin  de  pouvoir  les  attaquer  quand  ils  vien¬ 
dront  de  loin. 

Si  vous  voyez  qu’ils  aient  de  l’ardeur ,  attendez  qu’elle  fe  ra- 
lentifle  ,  6c  qu’ils  foient  accablés  fous  le  poids  de  l’ennui  ou  de 
la  fatigue. 

Si  vous  les  voyez  attroupés  6c  rangés  comme  des  cigognes , 
gardez-vous  bien  d’aller  a  eux. 

Si ,  réduits  au  défefpoir ,  ils  viennent  pour  vaincre  ou  pour 
périr ,  évitez  leur  rencontre.  S’ils  fe  fauvent  fur  des  lieux  éle- 
vés ,  ne  les  y  pourfuivez  point  ;  fi  vous  êtes  vous-  même  dans  des 
lieux  peu  favorables ,  ne  foyez  pas  long-temps  fans  changer  de 
fituation.  Si  les  ennemis,  réduits  à  l’extrémité,  abandonnent 
leur  camp  >  6c  veulent  fe  frayer  un  chemin  pour  aller  camper 
ailleurs,  ne  les  arrêtez  pas. 

S’ils  font  agiles  6c  leftes,  ne  courez  pas  après  eux; s’ils  man¬ 
quent  de  tout ,  prévenez  leur  défefpoir. 
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Voilà  à  peu  près  ce  que  j’avois  à  vous  dire  fur  les  différents 
'avantages  que  vous  devez  tâcher  de  vous  procurer ,  lorfqu’à  la 

tête  d’une  armée  vous  aurez  à  vous  mefurer  avec  des  ennemis 
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qui ,  peut-être  auffi  prudents  &:  auffi  vaillants  que  vous  ,  ne 
pourroient  être  vaincus^  fi  vous  n’ufez  de  votre  part  des  petits 
ftratagêmes  dont  je  viens  de  parler. 


ARTICLE  VIII 


I)es  neuf  changements  (i). 

I.  Sun-tse  dit  :  Si  vous  êtes  dans  des  lieux  marécageux, 
dans  des  lieux  où  il  y  a  à  craindre  les  inondations ,  dans  des 
lieux  couverts  d’épaiffes  forêts  ou  de  montagnes  efcarpées , 
dans  des  lieux  déferts  &,  arides ,  dans  des  lieux  où  il  n’y  ait 
que  des  rivières  &  des  ruiffeaux ,  dans  des  lieux  enfin  d’où 
vous  ne  publiez  aifément  tirer  du  fecours ,  &:  où  vous  ne  fe¬ 
riez  appuyé  d’aucune  façon ,  tâchez  d’en  fortir  le  plus  promp¬ 
tement  qu’il  vous  fera  poffible.  Allez  chercher  quelque  en¬ 
droit  fpacieux  &:  vafte  ,  où  vos  troupes  puiffent  s’étendre ,  d’où 


(i)  C’eft  encore  ici  où  je  ne  vois  pas  comment  le  titre  répond  aux  ma¬ 
tières  dont  l’Auteur  traite  dans  cet  Article,  Voici  comment  débute  le 
Commentateur. 

«  Quoique  les  changements  qu’on  peut  faire  dans  la  conduite  d’une 
armée  foient  fans  nombre,  on  les  réduit  ici  à  neuf,  qui  font  les  principaux, 
ceux  du  moins  dont  on  peut  conclure  tous  les  autres.  On  appelle  change¬ 
ment  tout  ce  qui  eft  accefloire  à  la  conduite  ordinaire  des  troupes ,  ou  bien 
une  opération  militaire  à  laquelle  on  fe  détermine,  à  raifon  de  lacirconf- 
tance  a&uelle  ». 

J’ai  défigné,  d’après  le  Commentateur  Tartare,  chaque  changement  par 
yn  chiffre  que  j’ai  mis  en  marge. 

N  ij 


ART  MILITAIRE 


*  .  ^  *  J  •  '  //il  f 

elles  puilïent fortir  aifément,  6c  oùvos  Alliés  puiffentfans  peine 


vous  porter  les  fecours  dont  vous  pourriez  avoir  befoin. 

II.  Evitez  avec  une  extrême  attention  de  camper  dans  des 
lieux  ifolés  ;  ou  fi  la  néceffité  vous  y  force,  n’y  reliez  qu’autanc 


de  temps  qu’il  en  Faut  pour  en  fortir.  Prenez  fur-le~champ  des 
mefures  efficaces  pour  le  faire  en  fureté  6c  en  bon  ordre. 

III.  Si  vous  vous  trouvez  dans  des  lieux  éloignés  des  fources 
des  ruilfeaux  6c  des  puits ,  où  vous  ne  trouviez  pas  aifément 
des  vivres  6c  du  fourrage  ,  ne  tardez  pas  de  vous  en  tirer.  Avant 
que  de  décamper ,  voyez  li  le  lieu  que  vous  choifilfez  ell  à  l’abri 
par  quelque  montagne  au  moyen  de  laquelle  vous  foyez  à  cou¬ 
vert  des  furprifes  de  l’ennemi ,  li  vous  pouvez  en  fortir  aifé- 
ment ,  6c  li  vous  y  avez  les  commodités  nécelfaires  pour  vous 
procurer  les  vivres  6c  les  autres  provilions  ;  s’il  ell  tel  ^  n’hélitez 
point  à  vous  en  emparer. 

IV.  Si  vous  êtes  dans  un  lieu  de  mort ,  cherchez  l’occa- 
fion  de  combattre.  J’appelle  lieu  de  mort  ces  fortes  d’endroits 
où  l’on  n’a  aucune  reflource ,  où  l’on  dépérit  infenliblement 
par  l’intempérie  de  l’air  ,  où  les  provilions  fe  confinaient  peu 
à  peu  fans  efpérance  d’en  pouvoir  faire  de  nouvelles  ;  où 
les  maladies  ,  commençant  à  fe  mettre  dans  l’armée  , 
femblent  devoir  y  faire  bientôt  de  grands  ravages.  Si  vous 
vous  trouvez  dans  de  telles  circonltances ,  hâtez-vous  de  li¬ 
vrer  quelque  combat.  Je  vous  réponds  que  vos  troupes  n’ou¬ 
blieront  rien  pour  fe  bien  battre.  Mourir  de  la  main  des  en¬ 
nemis  ,  leur  paroîtra  quelque  chofe  de  bien  doux  au  prix  de 
tous  les  maux  qu’ils  voient  prêts  à  fondre  fur  eux ,  6c  à  les  acca¬ 
bler. 

V.  Si  par  hafard  ou  par  votre  faute  votre  armée  fe  rencon- 
troit  dans  des  lieux  pleins  de  défilés  ,  où  l’on  pût  aifément  vous 


tendre  des  embûches ,  d’où  il  ne  feroit  pas  aifé  de  vous  fauve* 
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en  cas  de  pourfuite  ,  où  l’on  pût  vous  couper  les  vivres  &:  les 
chemins ,  gardez-vous  bien  d’y  attaquer  l’ennemi  ;  mais  fi  l’en¬ 
nemi  vous  y  attaque,  combattez  jufqu’à  la  mort.  Ne  vous  con¬ 
tentez  pas  de  quelque  petit  avantage  ou  d’une  demi-vicloire  ;  ce 
pourroit  être  une  amorce  pour  vous  défaire  entièrement.  Soyez 
même  fur  vos  gardes  après  que  vous  aurez  eu  toutes  les  appa¬ 
rences  d’une  vi&oire  complette. 

VI.  Quand  vous  fautez  qu’une  ville ,  quelque  petite  quelle 
foit ,  eft  bien  fortifiée  &  abondamment  pourvue  de  munitions 
de  guerre  Sc  de  bouche ,  gardez-vous  bien  d’en  aller  faire  le 
fiege  j  &  fi  vous  n’êtes  inftruit  de  l’état  où  elle  fe  trouve  qu’après 
que  le  fiege  en  aura  été  ouvert,  ne  vous  obfiinez  pas  à  vouloir 
le  continuer ,  vous  courriez  rifque  de  voir  toutes  vos  forces 
échouer  contre  cette  place ,  que  vous  feriez  enfin  contraint  d’a¬ 
bandonner  honteufement. 

VII.  Ne  négligez  pas  de  courir  après  un  petit  avantage  lorfque 
vous  pourrez  vous  le  procurer  furement  &:  fans  aucune  perte  de 
votre  part.  Plufieurs  de  ces  petits  avantages  qu’on  pourroit  ac¬ 
quérir  &,  qu’on  néglige,  occafionnent  fouvent  de  grandes  pertes 
&:  des  dommages  irréparables. 

VIII.  Avant  que  de  fonger  à  vous  procurer  quelque  avantage, 
comparez-le  avec  le  travail,  la  peine,  les  dépenfes  &  les  pertes 
d’hommes  &  de  munitions  qu’il  pourra  vous  occafionner.  Sachez 
a  peu  près  fi  vous  pourrez  le  conferver  aifément  ;  après  cela , 
vous  vous  déterminerez  à  le  prendre  ou  à  le  1  ailler ,  fuivant  les 
loix  d’une  faine  prudence.. 

IX.  Dans  les  occafions  où  il  faudra  prendre  promptement 
fon  parti  ,  n’allez  pas  vouloir  attendre  les  ordres  du  Prince. 
S’il  eft  des  cas  où  il  faille  agir  contre  des  ordres  reçus ,  n’hé- 
fitez  pas  ,  agift'ez  fans  crainte.  La  première  ôc  principale  in¬ 
tention  de  celui  qui  vous  met  à  la  tête  de  fes  troupes ,  eft  que 


IOZ 


ART  MILITAIRE 

vous  foyez  vainqueur  des  ennemis.  S’il  avoir  prévu  la  circonf- 
tance  où  vous  vous  trouvez ,  il  vous  auroic  dicté  lui-même  la 
conduire  que  vous  voulez  tenir. 

Voilà  ce  que  j’appelle  les  neuf  changements  ou  les  neuf 
circonftances  principales  qui  doivent  vous  engager  à  changer 
la  contenance  ou  la  polition  de  votre  armée ,  à  changer  de 
fituation  ,  à  aller  ou  à  revenir  ,  à  attaquer  ou  à  vous  défendre  , 
à  agir  ou  à  vous  tenir  en  repos.  Un  bon  Général  ne  doit  ja¬ 
mais  dire  ;  Quoi  qu’il  arrive  ,  je  ferai  telle  chofe  ,  j’irai  là , 
j’attaquerai  l’ennemi,  j’afîiégerai  telle  place.  La  circonftance 
feule  doit  le  déterminer  ;  il  ne  doit  pas  s’en  tenir  à  un  fyftême 
général,  nia  une  manière  unique  de  gouverner.  Chaque  jour, 
chaque  occafîon  ,  chaque  circonftance  demande  une  applica¬ 
tion  particulière  des  mêmes  principes.  Les  principes  font  bons 
en  eux-mêmes  j  mais  l’application  qu’on  en  fait  les  rend  fouvent 
mauvais. 

Un  grand  Général  doit  favoir  l’art  des  changements,  S’il  s’en 
tient  à  une  connoiifance  vague  de  certains  principes  ,  à  une 
application  uniforme  des  réglés  de  l’art,  à  certaines  loix  de  dis¬ 
cipline  toujours  les  mêmes ,  à  une  connoiifance  méchanique  de 
la  fituation  des  lieux  ,  èc ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainli ,  à  une 
attention  diftinéle  pour  ne  lailfer  échapper  aucun  avantage ,  il 
ne  mérite  pas  le  nom  qu’il  porte ,  il  ne  piérite  pas  même  de 
commander. 

Un  Général  efl:  un  homme  qui ,  par  le  rang  qu’il  occupe,' 
fe  trouve  au-delfus  d’une  multitude  d'autres  hommes  ;  il  faut 
par  conféquent  qu’il  fâche  gouverner  les  hommes  ;  il  faut 
qu’il  fâche  les  conduire  ;  il  faut  qu’il  foit  véritablement  au- 
delfus  d’eux ,  non  pas  feulement  par  fa  dignité  ,  mais  par  fou 
çfprit,  par  fon  favoir,  par  fa  capacité  ,  par  fa  conduite,  par 
fa  fçrmeçé ,  par  fon  courage  &:  par  fes  vertus.  Il  faut  qu’il  fai 
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che  diftinguer  les  vrais  d’avec  les  faux  avantages ,  les  véritables 
pertes  d’avec  ce  qui  n’en  a  que  l’apparence  ;  qu’il  fâche  compen- 
fer  l’un  par  l’autre ,  &  tirer  parti  de  tout.  Il  faut  qu’il  fâche  em¬ 
ployer  à  propos  certains  artifices  pour  tromper  l’ennemi,  &  qu’il 
fe  tienne  fans  celle  fur  fes  gardes  pour  n’être  pas  trompé  lui- 
même.  Il  ne  doit  ignorer  aucun  des  piégés  qu’on  peut  lui  tendre  : 
il  doit  pénétrer  tous  les  artifices  de  l’ennemi ,  de  quelque  nature 
qu’ils  puilTent  être  ;  mais  il  ne  doit  pas  pour  cela  vouloir  deviner. 
Tenez-vous  fur  vos  gardes,  voyez-le  venir ,  éclairez  fes  démar¬ 
ches  &  toute  fa  conduite  ,  &:  concluez.  Vous  courriez  rifque 
autrement  de  vous  tromper  &  d’être  la  dupe  ou  la  trille  viélime 
de  vos  conje&ures  précipitées. 

Si  vous  voulez  n’être  jamais  effrayé  par  la  multitude  de 
vos  travaux  &:  de  vos  peines,  attendez-vous  toujours  à  tout 
ce  qu’il  y  aura  de  plus  dur  &  de  plus  pénible.  Travaillez  fans 
celle  à  fufciter  des  peines  à  l’ennemi.  Vous  pourrez  le  faire 
de  plus  d’une  façon }  mais  voici  ce  qu’il  y  a  d’elfentiel  en  ce 
genre. 

N’oubliez  rien  pour  lui  débaucher  ce  qu’il  y  aura  de  mieux 
dans  fon  parti  ;  offres ,  préfents  ,  carelfes  ,  que  rien  ne  foit 
omis  ;  trompez  même  s’il  le  faut  :  engagez  les  gens  d’honneur  qui 
font  chez  lui  à  des  a&ions  honteufes  &;  indignes  de  leur  réputa¬ 
tion  ,  à  des  aélions  dont  ils  aient  lieu  de  rougir  quand  elles  fe¬ 
ront  fues  ,  &  ne  manquez  pas  de  les  faire  divulguer. 

Entretenez  des  liaifons  fecrettes  avec  ce  qu’il  y  a  de  plus  vi¬ 
cieux  chez  les  ennemis  ;  fervez-vous-en  pour  aller  à  vos  fins ,  en 
leur  joignant  d’autres  vicieux. 

Traverfez  leur  gouvernement,  femez  la  dilfention  parmi 
leurs  Chefs  ,  fournilfez  des  fiijets  de  colere  aux  uns  contre  les 
autres,  faites-les  murmurer  contre  leurs  Officiers,  ameutez  les 
Officiers  fubalternes  contre  leurs  fupérieurs,  faites  en  forte  qu’ils 
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manquent  de  vivres  de  de  munitions  ,  répandez  parmi  eux 
quelques  airs  d’une  mufique  voluptueufe  qui  leur  amolliffe  le 
cœur ,  envoyez-leur  des  femmes  pour  achever  de  les  corrom¬ 
pre  j  tâchez  qu’ils  fortent  lorfqu’il  faudra  qu’ils  foient  dans  leur 
camp  ,  de  qu’ils  foient  tranquilles  dans  leur  camp  lorfqu’il  fau- 
droit  qu’ils  tin  fient  la  campagne  }  faites-leur  donner  fans  celle 
'  de  faillies  alarmes  de  de  faux  avis  j  engagez  dans  vos  intérêts 
les  Gouverneurs  de  leurs  Provinces:  voila  à  peu  près  ce  que 
vous  devez  faire ,  fi  vous  voulez  tromper  par  l’adrefle  de  par  la 
rufe  (i). 

Ceux  des  Généraux  qui  brilloient  parmi  nos  Anciens,  étoient 
des  hommes  fages ,  prévoyants  ,  intrépides  de  durs  au  travail.  Ils 
avoient  toujours  leurs  fabres  pendus  à  leurs  côtés  ;  ils  étoient 
toujours  prêts  à  tout  événement  :  s’ils  rencontroient  l’ennemi, 
ils  n’avoient  pas  befoin  d’attendre  du  fecours  pour  fe  mefurer 
avec  lui.  Les  troupes  qu’ils  commandoient  étoient  bien  difci- 
plinées ,  de  toujours  difpofées  à  faire  un  coup  de  main  au  pre¬ 
mier  fignal  qu’ils  leur  en  donnoient.  Chez  eux  la  lecture  &;  l’é¬ 
tude  précédoient  la  guerre  de  les  y  préparaient.  Ils  gardoient 
avec  foin  leurs  frontières,  de  ne  manquoient  pas  de  bien  forti¬ 
fier  leurs  villes.  Ils  n’alloient  pas  contre  l’ennemi,  lorfqu’ils 
étoient  inftruits  qu’il  avoit  fait  tous  fes  préparatifs  pour  les  bien 
recevoir  ;  ils  l’attaquoient  par  fes  endroits  foibles  ,  de  dans  le 
temps  de  fa  pareffe  de  de  fon  oifiveté. 

Avant  que  de  finir  cet  Article ,  je  dois  vous  prévenir  contre 
cinq  fortes  de  dangers,  d’autant  plus  à  redouter,  qu’ils  paroif- 


(i)  Il  n’eft  pas  néceflaire  que  je  dife  ici  que  je  défapprouve  tout  ce  que 
dit  l’Auteur  à  l’occafion  des  artifices  de  des  rufes.  Cette  politique ,  mau- 
vaife  en  elle-même,  ne  doit  avoir  aucun  lieu  parmi  des  troupes  bien  ré¬ 
glées. 

lent 
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fent  moins  à  craindre  ;  écueils  funeftes  contre  lefquels  la  pru¬ 
dence  &:  la  bravoure  ont  échoué  plus  d’une  fois. 

I.  Le  premier  eft  une  trop  grande  ardeur  à  affronter  la  mort; 
ardeur  téméraire ,  qu’on  honore  fouvent  des  beaux  noms  de 
courage ,  d’intrépidité  &:  de  valeur ,  mais  qui  au  fond  ne  mérite 
guere  que  celui  de  lâcheté.  Un  Général  qui  s’expofe  fans  néceftîté, 
comme  le  feroit  un  fimple  foldat,  qui  femble  chercher  les  dan¬ 
gers  &  la  mort,  qui  combat ,  &  qui  fait  combattre  jufqu’à  la  der¬ 
nière  extrémité ,  eft  un  homme  qui  mérite  de  mourir.  C’eft  un. 
homme  fans  tête ,  qui  ne  fauroit  trouver  aucune  reftource  pour 
fe  tirer  d’un  mauvais  pas  ;  c’eft  un  lâche  qui  ne  fauroit  fouffrir 
le  moindre  échec  fans  en  être  confterné ,  &:  qui  fe  croit  perdu 
ft  tout  ne  lui  réuflit.  • 

II.  Le  fécond  eft  une  trop  grande  attention  à  conferver  fes 
jours.  On  fe  croit  néceftaire  à  l’armée  entière  ;  on  n’auroit  garde 
de  s’expofer  :  on  n’oferoit  pour  cette  raifon  fe  pourvoir  de  vivres 
chez  l’ennemi  ;  tout  fait  ombrage ,  tout  fait  peur  ;  on  eft  toujours 
en  fufpens ,  on  ne  fe  détermine  à  rien ,  on  attend  une  occafion 
plus  favorable,  on  perd  celle  qui  fe  préfente,  on  ne  fait  aucun 
mouvement;  mais  l’ennemi  eft  toujours  attèntif,  profite  de  tout,, 
&:  fait  bientôt  perdre  toute  efpérance  à  un  Général  ainfi  prudent. 
Il  l’enveloppera,  il  lui  coupera  les  vivres,  &  le  fera  périr  parle 
trop  grand  amour  qu’il  avoir  de  conferver  fa  vie* 

III.  Le  troifieme  eft  une  colere  précipitée.  Un  Général  qui  ne 
fait  pas  fe  modérer,  qui  n’eft  pas  maître  de  lui-même,  &:  qui  fe 
laifte aller  aux  premiers  mouvements  d’indignation  ou  de  colere, 
ne  fauroit  manquer  d’être  la  dupe  des  ennemis.  Ils  le  provoque¬ 
ront  ,  ils  lui  tendront  mille  piégés  que  fa  fureur  l’empêchera  de 
reconnoître ,  dans  lefquels  il  donnera  infailliblement. 

IV.  Le  quatrième  eft  un  point  d’honneur  mal  entendu.  Un 
Général  ne  doit  pas  fe  piquer  mal-à-propos,  ni  hors  de  befoin; 
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il  doit  favoir  diffimuler  ;  il  ne  doit  point  fe  décourager  après 
quelque  mauvais  fuccès ,  ni  croire  que  tout  eft  perdu ,  parcequ’il 
aura  fait  quelque  faute  ,  ou  qu’il  aura  reçu  quelque  échec.  Pour 
vouloir  réparer  fon  honneur  légèrement  blefie  ,  on  le  perd 
quelquefois  fans  reflources. 

V.  Le  cinquième  enfin  eft  une  trop  grande  complaifance  ou 
une  compafiion  trop  tendre  pour  le  foldat.  Un  Général  quin’ofe 
punir  j  qui  ferme  les  yeux  fur  le  défordre ,  qui  craint  que  les 
liens  ne  foient  toujours  accablés  fous  le  poids  du  travail ,  &qui 
n’oferoit  pour  cette  raifon  leur  enimpofer  ,  eft  un  Général  pro¬ 
pre  à  tout  perdre.  Ceux  d’un  rang  inférieur  doivent  avoir  des 
peines  ;  il  faut  toujours  avoir  quelque  occupation  à  leur  donner; 
il  faut  qu’ils  aient  toujours  quelque  chofe  à  foufFrir.  Si  vous  vou¬ 
lez  tirer  parti  de  leur  fervice ,  faites  en  forte  qu’ils  ne  foient  ja¬ 
mais  oififs.  Puniffez  avec  févérité  ,  mais  fans  trop  de  rigueur. 
Procurez  des  peines  &:  du  travail ,  mais  jufqua  un  certain  poinr. 

Un  Général  doit  fe  prémunir  contre  tous  ces  dangers.  Sans 
trop  chercher  a  vivre  ou  à  mourir,  il  doit  fe  conduire  avec  valeur 
&;  prudence ,  fuivant  que  les  circonltances  l’exigent.  S’il  a  de 
juftes  raifons  de  fe  mettre  encolere,  qu’il  le  falfe,  mais  que  ce 
ne  foit  pas  en  tigre  qui  ne  connoît  aucun  frein.  S’il  croit  que  fon 
honneur  eft  bleffé ,  &:  qu’il  veuille  le  réparer,  que  ce  foit  en  fui¬ 
vant  les  réglés  de  la  fageffe ,  &  non  pas  les  caprices  d’une  mau- 
vaife  honte.  Qu’il  aime  fes  foldats ,  qu’il  les  ménage;  mais  que 
ce  foit  avec  difcrétion.  S’il  livre  des  batailles ,  s’il  fait  des  mou¬ 
vements  dans  fon  camp  ,  s’il  aftîege  des  villes ,  s’il  fait  des  ex- 
curfions ,  qu’il  joigne  la  rufe  à  la  valeur ,  la  fageffe  à  la  force  des 
armes  ;  qu’il  répare  tranquillement  fes  fautes ,  lorfqu’il  aura 
eu  le  malheur  d’en  faire  ;  qu’il  profite  de  toutes  celles  de  fon 
ennemi ,  &  quille  mette  fouventdans  l’occafion  d’en  faire  de 
nouvelles. 


DES  CHINOIS,  Sun-tfi. 


ARTICLE  IX. 


De  la  conduite  que  les  Troupes  doivent  tenir  (i). 

5 un-tse  die  :  Avant  que  de  faire  camper  vos  troupes  ,  fâ¬ 
chez  dans  quelle  pofition  font  les  ennemis ,  mettez- vous  au  fait 
du  terrein  &  choififfez  ce  qu’il  y  aura  de  plus  avantageux  pour 
vous.  On  peut  réduire  à  quatre  points  principaux  ces  différentes 
lituations. 

I.  Si  vous  êtes  dans  le  voifinage  de  quelque  montagne  ,  gar¬ 
dez-vous  bien  de  vous  emparer  de  la  partie  qui  regarde  le  nord; 
occupez  au  contraire  le  côté  du  midi:  cet  avantage  n’eft  pas 
d’une  petite  conféquence.  Depuis  le  penchant  de  la  montagne  , 
étendez-vous  en  fureté  jufques  bien  avant  dans  les  vallons  ; 
vous  y  trouverez  de  l’eau  &  du  fourage  en  abondance  ;  vous  y 
ferez  égayé  par  la  vue  du  foleil  ,  échauffé  par  fes  rayons  &  l’air 
que  vous  y  refpirerez  fera  tout  autrement  falubre  que  celui 
que  vous  refpireriez  de  l’autre  côté.  Si  les  ennemis  viennent 
par  derrière  la  montagne  dans  le  deffein  de  vous  furprendre  , 
inftruit  par  ceux  que  vous  aurez  placés  fur  la  cime  ,  vous  vous 
retirerez  à  loifir  ,  fi  vous  ne  vous  croyez  pas  en  état  de  leur 
faire  tête  ;  ou  vous  les  attendrez  de  pied  ferme  pour  les  com¬ 
battre  ,  fi  vous  jugez  que  vous  publiez  être  vainqueur  fans 


(i)  Sun-tfemet  cet  Article  immédiatement  après  celui  des  neuf  chan¬ 
gements  ,  dit  un  des  Commentateurs  ,  pareequ’il  en  eft  comme  la  fuite  , 
ou  comme  une  efpece  de  fupplément  &  d'explication.  Sun-tfe,  ajoute  t-il, 
appelle  favoir  fe  conduire  dans  les  troupes  ,  cet  art ,  par  lequel  ,  fuivant 
les  occafions ,  on  fe  détermine  à  telle  ou  telle  chofe.  Pour  cela  il  faut  être 
au  fait  du  terrein ,  en  favoir  tirer  parti ,  connoître  fes  propres  avantages  > 
&  avoir  connoiffance  des  deffeins  des  ennemis. 
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trop  rîfquer  :  cependant  ne  combattez  fur  les  hauteurs  que 
lorfque  la  néceffité  vous  y  engagera  ;  fur-tout  n’y  allez  jamais 
chercher  l’ennemi. 

II.  Si  vous  êtes  auprès  de  quelque  riviere  ,  approchez-vous 
le  plus  que  vous  pourrez  de  la  fource  ;  tâchez  d’en  connoître 
tous  les  bas  -  fonds  8c  tous  les  endroits  qu’on  peut  paffer  à  gué. 
Si  vous  avez  à  le  paifer  3  ne  le  faites  jamais  en  préfence  de 
l’ennemi  ;  mais  h  les  ennemis ,  plus  hardis  ^  ou  moins  prudents 
que  vous  veulent  en  hafarder  le  paffage  ,  ne  les  attaquez 
point  que  la  moitié  de  leurs  gens  ne  foit  de  l’autre  côté  ;  vous 
combattrez  alors  avec  tout  l’avantage  de  deux  contre  un.  Près 
des  rivières  même  tenez  toujours  les  hauteurs  ,  afin  de  pouvoir 
découvrir  au  loin  ;  n’attendez  pas  1  ennemi  près  des  bords  5>  n’al¬ 
lez  pas  au-devant  de  lui  ;  foyez  toujours  fur  vos  gardes ,  de  peur 
qu’étant  furpris  vous  n’ayez  pas  un  lieu  pour  vous  retirer  en  cas 
de  malheur. 

III.  Si  vous  êtes  dans  des  lieux  gliffants  &:  humides ,  maré¬ 
cageux  8c  mal  fains  ,  fortez-en  le  plus  vite  que  vous  pourrez  y 
vous  ne  fauriez  vous  y  arrêter  fans  être  expofé  aux  plus  grands 
inconvénients  ;  la  difette  des  vivres  8c  les  maladies  viendroient 
bientôt  vous  y  afiiéger.  Si  vous  êtes  contraint  d’y  refter  ,  tâchez 
d’en  occuper  les  bords  ;  gardez-vous  bien  d'aller  trop  avant.  S’il  y 
a  des  forêts  aux  environs ,  laiffez-les  derrière  vous. 

IV.  Si  vous  êtes  en  plaine  dans  des  lieux  unis  8c  fecs  ,  ayez 
toujours  votre  gauche  à  découvert;  ménagez  derrière  vous  quel¬ 
que  élévation  d’où  vos  gens  puiffent  découvrir  au  loin.  Quand  le 
devant  de  votre  camp  ne  vous  préfentera  que  des  objets  de  mort., 
ayez  foin  que  les  lieux  qui  font  derrière  puiffent  vous  offrir  des 
fecours  contre  l’extrême  nécefïité. 

Tels  font  les  avantages  des  différents  campements  ;  avan¬ 
tages  précieux  ,  d’où  dépend  la  plus  grande  partie  des  fuccès 
militaires.  C’eft  en  particulier  parcequ’il  poffédoit  à  fond  l’arc 
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des  campements ,  que  l’Empereur  Hiuen-yuen  triompha  de  fes 
ennemis  ,  6c  fournit  à  fes  loix  tous  les  Princes  voifins  de  fes 
Etats  (1). 

Il  faut  conclure  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  les 
hauteurs  font  en  générai  plus  falutaires  aux  troupes  que  les 
lieux  bas  6c  profonds  ,  parceque  c’eft  dans  les  lieux  élevés 
qu’on  trouve  pour  l’ordinaire  cet  air  pur  6c  fain  qui  met  à 
couvert  de  bien  des  maladies  dont  on  ne  pourroit  fe  préfer- 
ver  dans  les  lieux  humides  6c  bas.  Dans  les  élévations  même 
il  y  a  un  choix  à  faire  ;  c’eft  de  camper  toujours  du  côté  du 
midi  ,  parceque  c’eft  là  qu’on  trouve  l’abondance  6c  la  ferti¬ 
lité.  Un  campement  de  cette  nature  eft  un  avant-coureur  de 
la  viétoire.  Le  contentement  6c  la  fanté  ,  qui  font  la  fuite 
ordinaire  d’une  bonne  nourriture  prife  fous  un  ciel  pur , 
donnent  du  courage  6c  de  la  force  au  foldat ,  tandis  que  la 
triftefte  ,  le  mécontentement  6c  les  maladies  l’épuifent ,  l’é— 


(1)  Hiuen-yuen  eft  un  des  noms  qu’on  donne  à  Hoang-ti  ,  Fondateur 
de  l’Empire  Chinois.  C’eft  du  moins  fous  fon  régné  que,  le  Gouverne¬ 
ment  commença  à  prendre  la  forme  qu’on  obferve  chez  des  peuples  civi- 
lifés.  Hoang-ti  avoit  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  Princes  :  il  étoit 
habile  Politique  6c  grand  Guerrier.  On  lui  attribue  des  préceptes  fur  l’Art 
Militaire  qu’on  dit  avoir  été  excellents  \  mais  il  n’en  refte  aucun  veftige. 
Il  vainquit  un  Roi  barbare  nommé  Tche-yeou ,  dit  l’Hiftorien  Chinois, 
dans  un  lieu  qu’on  appelloit  alors  Tchouo-lou  (  c’eft  ce  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  Tchouo-tcheou,  qui  n’eft  éloigné  de  Péking  que  de  1 20  li  chi¬ 
nois,  c’eft  à-dire  ,  de  1  2  lieues  de  20  au  dégré).  Ce  fut  après  cette  expé¬ 
dition  que  Houng-ti  ou  Hiuen  yuen  mit  tous  fes  foins  à  faire  des  réglés 
lur  l’Art  Militaire.  Dès  lors  il  ne  manqua  plus  rien  aux  Chinois  pour  être  la 
première  Nation  du  monde.  Le  Peuple  étoit  fidele  ,  fincere  6c  refpe&ueux , 
les  Magiftrats  avoient  la  droiture  6c  l’équité  en  partage  ;  les  Guerriers 
étoient  prudents,  vaillants  6c  intrépides  ;  les  maladies  étoient  rares  ,  &, 
comme  on  avoir  Part  de  les  guérir ,  elles  ne  duraient  pas  long-temps,  &c. 
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nervent  ,  le  rendent  pufillanime  8c  le  découragent  entière¬ 
ment. 

11  faut  conclure  encore  que  les  campements  près  des  rivières 
ont  leurs  avantages  qu’il  ne  faut  pas  négliger  ,  8c  leurs  incon¬ 
vénients  qu’il  faut  tâcher  d’éviter  avec  un  grand  foin.  Je  ne  fau- 
rois  trop  vous  le  répéter  ;  tenez  le  haut  de  la  riviere  lailfez-en 
le  courant  aux  ennemis.  Outre  que  les  gués  font  beaucoup  plus 
fréquents  vers  la  lource  ,  les  eaux  en  font  plus  pures  8c  plus 
falubres. 

Lorfque  les  pluies  auront  formé  quelque  torrent ,  ou  quelles 
auront  grofii  le  fleuve  ou  la  riviere  dont  vous  occupez  les  bords , 
attendez  quelque  temps  avant  que  de  vous  mettre  en  mar¬ 
che  ;  fur  -  tout  ne  vous  hafardez  pas  à  palier  de  l’autre  côté , 
attendez  pour  le  faire  que  les  eaux  aient  repris  la  tranquil¬ 
lité  de  leur  cours  ordinaire.  Vous  en  aurez  des  preuves  cer¬ 
taines  fl  vous  n’entendez  plus  un  certain  bruit  fourd  ,  qui  tient 
plus  du  frémiflement  que  du  murmure  ,  fl  vous  ne  voyez  plus 
d’écumes  furnager ,  8c  fl  la  terre  ouïe  fable  ne  coulent  plus  avec 
l’eau. 

Pour  ce  qui  efl;  des  défilés  8c  des  lieux  entrecoupés  par  des 
précipices  8c  par  des  rochers ,  des  lieux  marécageux  8c  gliflants, 
des  lieux  étroits  8c  couverts  ,  lorfque  la  néceflité  ou  le  hafard 
vous  y  aura  conduit,  tirez-vous- en  le  plutôt  qu’il  vous  fera 
poflible  ,  éloignez-vous-en  le  plutôt  que  vous  pourrez.  Si  vous 
en  êtes  loin  ,  l’ennemi  en  fera  près  :  fl  vous  fuyez ,  l’ennemi 
pourfuivra,  8c  tombera  peut-être  dans  les  dangers  que  vous  venez 
d’éviter. 

Vous  devez  encore  être  extrêmement  en  garde  contre  une 
autre  efpece  de  terrein.  Il  efl;  des  lieux  couverts  de  brouflailles 
ou  de  petits  bois  ;  il  en  efl;  qui  font  pleins  de  haut  8c  de  bas , 
où  l’on  efl;  fans  cefle  ou  fur  des  collines  ou  dans  des  vallons  , 
défiez-  vous  -en  ;  foyez  dans  une  attention  continuelle.  Ces 
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fortes  de  lieux  peuvent  être  pleins  d’embufcades  ;  l’ennemi 
peut  fortir  à  chaque  infiant  ,  vous  furprendre  ,  tomber  fur 
vous ,  6c  vous  tailler  en  pièces.  Si  vous  en  êtes  loin  ,  n’en  ap¬ 
prochez  pas  ;  fi  vous  en  êtes  près  ,  ne  vous  mettez  pas  en 
mouvement  que  vous  n’ayez  fait  reconnoître  tous  les  environs. 
Si  l’ennemi  vient  vous  y  attaquer  ,  faites  en  forte  qu’il  ait  tout 
le  défavantage  du  terrein  de  fon  côté  :  pour  vous  3  ne  l’atta¬ 
quez  que  lorfque  vous  le  verrez  à  découvert.  Enfin  ,  quel  que 
foit  le  lieu  de  votre  campement  ,  bon  ou  mauvais ,  il  faut  que 
vous  en  tiriez  parti  ;  n’y  foyez  jamais  oifif  ,  ni  fans  faire  quel¬ 
que  tentative  ;  éclairez  toutes  les  démarches  des  ennemis  ;  ayez 
des  efpions  de  diftance  en  diftance  ,  jufqu’au  milieu  de  leur 
camp  ,  jufque  fous  la  tente  de  leur  Général.  Ne  négligez  rien 
de  tout  ce  quon  pourra  vous  rapporter  ,  faites  attention  à 
tout. 

Si  ceux  de  vos  gens  que  vous  avez  envoyés  à  la  découverte 
vous  font  dire  que  les  arbres  font  en  mouvement  ,  quoique 
par  un  temps  calme  concluez  que  l’ennemi  effc  en  marche. 
Il  peut  fe  faire  qu’il  veuille  venir  à  vous  *,  difpofez  toutes 
chofes  ,  préparez-vous  à  le  bien  recevoir  ,  allez  même  au-de¬ 
vant  de  lui.  Si  l’on  vous  rapporte  que  les  champs  font  cou¬ 
verts  d’herbes ,  &:  que  ces  herbes  font  fort  hautes ,  tenez-vous 
fans  ceffe  fur  vos  gardes  ;  veillez  continuellement ,  de  peur  de 
quelque  furprife.  Si  on  vous  dit  qu’on  a  vu  des  oifeaux  at¬ 
troupés  voler  par  bandes  fans  s’arrêter ,  foyez  en  défiance  ;  on 
vient  vous  efpionner  ,  ou  vous  tendre  des  piégés  ;  mais ,  fi , 
outre  les  oifeaux  ,  on  voit  encore  un  grand  nombre  de  qua¬ 
drupèdes  courir  la  campagne  ,  comme  s’ils  n’avoient  point  de 
gîte  ,  c’eft  une  marque  que  les  ennemis  font  aux  aguets.  Si  l’on 
vous  rapporte  qu’on  apperçoit  au  loin  des  tourbillons  de  pouf- 
fiere  s’élever  dans  les  airs  ,  concluez  que  les  ennemis  font  en 
marche.  Dans  les  endroits  où  la  poufliere  eft  baffe  6c  épaifîe  , 
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l'ont  les  gens  de  pied  5  dans  les  endroits  011  elle  eft  moins  épaifie 
te  plus  élevée,  font  la  Cavalerie  &;  les  chars.  Si  on  vous  avertit 
que  les  ennemis  font  difperfés  te  ne  marchent  que  par  pelo¬ 
tons  ,  c’eft  une  marque  qu’ils  ont  eu  à  traverfer  quelque  bois  , 
qu’ils  ont  fait  des  abattis ,  &:  qu’ils  font  fatigués  ;  ils  cherchent 
alors  à  fe  ralfembler.  Si  vous  apprenez  qu’on  apperçoit  dans  les 
campagnes  des  gens  de  pied  te  des  hommes  à  cheval  aller  te 
venir  ,  difperfés  çà  te  là  par  petites  bandes ,  ne  doutez  pas  que 
les  ennemis  ne  foient  campés. 

Tels  font  les  indices  généraux  dont  vous  devez  tâcher  de 
profiter  ,  tant  pour  favoir  lapofition  de  ceux  avec  lefquels  vous 
devez  vous  mefurer ,  que  pour  faire  avorter  leurs  projets  ,  te 
vous  mettre  à  couvert  de  toute  furprife  de  leur  part.  En  voici 
quelques  autres  auxquels  vous  devez  une  plus  particulière  at¬ 
tention. 

Lorfque  ceux  de  vos  efpions  qui  font  près  du  camp  des  enne¬ 
mis  vous  feront  favoir  qu’on  y  parle  bas  &:  d’une  maniéré  myf- 
térieufe  ,  que  ces  ennemis  font  modeftes  dans  leur  façon  d’agir  te 
retenus  dans  tous  leurs  difçours ,  concluez  qu’ils  penfent  à  une 
aélion  générale  ,  te  qu’ils  en  font  déjà  les  préparatifs  :  allez 
à  eux  fans  perdre  de  temps  ;  ils  veulent  vous  furprendre  ,  fur- 
prenez-les  vous-même.  Si  vous  apprenez  au  contraire  qu’ils 
font  bruyants ,  fiers  te  hautains  dans  leurs  difçours  ,  foyez  cer¬ 
tain  qu’ils  penfent  à  la  retraite  te  qu’ils  n’ont  nullement  envie 
d’en  venir  aux  mains.  Lorfqu’on  vous  fera’  favoir  qu’on  a  vu 
quantité  de  chars  vuides  précéder  leur  armée  (1),  préparez- 


(1)  Lorfque  les  armées  Chinoifes  alloient  pour  combattre  ,  elles  en- 
voyoient  une  partie  des  chariots ,  fourgons  te  chars  au-devant  de  l’ennemi, 
tant  pour  le  tromper  par  l’appât  de  quelque  butin  ,  que  pourfe  faire  une 
efpece  de  rempart  contre  toute  furprife.  Lorfque  ces  chars  étoient  attaqués 
il  Jfe  détachoit  quelqu’un  pour  en  donner  avis  au  gros  de  l’armée. 


vous 
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Vous  à  combattre  ,  car  les  ennemis  viennent  à  vous  en  ordre 
de  bataille.  Gardez-vous  bien  d’écouter  alors  les  proportions 
de  paix  ou  d’alliance  qu’ils  pourroient  vous  faire  ,  ce  11e  feroit 
qu’un  artifice  de  leur  part.  S’ils  font  des  marches  forcées ,  c’eft 
qu’ils  croient  courir  à  la  vi&oire  \  s’ils  vont  de  viennent  ,  s’ils 
avancent  en  partie  de  qu’ils  reculent  autant ,  c’eft  qu’iis  veu¬ 
lent  vous  attirer  au  combat  ;  fi ,  la  plupart  du  temps ,  debout  de 
fans  rien  faire  ils  s’appuient  fur  leurs  armes  ,  comme  fur  des 
bâtons ,  c’eft  qu’ils  font  aux  expédients  ,  qtfils  meurent  pref- 
que  de  faim  ,  de  qu’ils  penfent  à  fe  procurer  de  quoi  vivre  ; 
fi ,  paffant  près  de  quelque  riviere  ,  ils  courent  tous  en  défor- 
dre  pour  fe  défaltérer  ,  e’eft  qu’ils  ont  fouffert  de  la  foif  ;  fi 
leur  ayant  préfenté  l’appât  de  quelque  chofe  d’utile  pour  eux  , 
fans  cependant  qu’ils  aient  fu  ou  voulu  en  profiter  ,  c’eft  qu’ils 
fe  défient  ou  qu’ils  ont  peur  ;  s’ils  n’ont  pas  le  courage  d’a¬ 
vancer  ,  quoiqu’ils  foient  dans  les  circonftances  où  il  faille  le 
faire,  c’eft  qu’ils  font  dans  l’embarras  5  dans  les  inquiétudes  de 
les  foucis. 

■  *  '*  ■  •  •*  ■’  -  *  __  -  '  *  •  '  •  »  •»* 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  ,  attachez-vous  en  particulier  à 

favoir  tous  leurs  différents  campements  :  vous  pourrez  les  con- 
noître  au  moyen  des  oifeaux  que  vous  verrez  attroupés  dans 
certains  endroits  5  de  fi  leurs  campements  ont  été  fréquents , 
vous  pourrez  conclure  qu’ils  ont  peu  d’habileté  dans  la  connoif- 
fance  des  lieux.  Les  oifeaux  peuvent  vous  fervir  encore  à  décou¬ 
vrir  les  piégés  qu’ils  vous  tendent  de  à  découvrir  ceux  de  leurs 
efpions  qui  viendroient  pour  reconnoître  votre  camp  ;  faites  at¬ 
tention  feulement  à  leurs  cris  (  1  ), 


(1)  L’Auteur  ne  dit  point  ici  s’il  veut  parler  des  oifeaux  qui  font  en 
pleine  campagne  ,  ou  feulement  des  oifeaux  domeftiques  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  la  garde  ,  à  peu-près  comme  on  fe  fert  des  chiens.  Il  eft  vrai- 
femblable,  comme  le  dit  un  Commentateur ,  que  parmi  les  elpions ,  il  y 
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Si  vous  .apprenez  que  dans  le  camp  des  ennemis  il  y  a  des 
feftins  continuels  ,  qu’on  y  boit  Ôc  qu’on  y  mange  avec  fracas  , 
foyez-en  bien  aife  ;  c’eft  une  preuve  infaillible  que  leurs  Géné¬ 
raux  n’ont  point  d’autorité. 

Si  leurs  étendards  changent  fouvent  de  place ,  c’eft  une  preuve 
qu’ils  ne  favent  à  quoi  fe  déterminer  ,  ôc  que  le  défordre  régné 
parmi  eux.  Si  leurs  Officiers  fubalternes  font  inquiets  ,  mé¬ 
contents  ,  &:  qu’ils  fe  fâchent  pour  la  moindre  chofe  ,  c’eft 
une  preuve  qu’ils  font  ennuyés  ou  accablés  fous  le  poids  d’une 
fatigue  inutile.  Si  dans  des  différents  quartiers  de  leur  camp 
on  tue  furtivement  des  chevaux  ,  dont  on  permette  enfuite  de 
manger  la  chair  (i) ,  c’eft  une  preuve  que  leurs  provifions  font 
fiir  la  fin. 

Telles  font  les  attentions  que  vous  devez  à  toutes  les  dé¬ 
marches  que  peuvent  faire  les  ennemis.  Je  fuis  entré  dans  un 
détail  de  minuties  dont  la  plupart. vous  paroîtront  pour  le 
moins  inutiles  ;  mais  mon  deftein  eft  de  vous  prévenir  fur 
tout ,  ôc  de  vous  convaincre  que  rien  de  tout  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  vous  faire  triompher  n’eft  petit.  L’expérience  me  l’a 
appris  ,  elle  vous  l’apprendra  de  même  ;  je  fouhaite  que  ce 
ne  foi t  pas  à  vos  dépens.  Encore  une  fois ,  éclairez  toutes  les 
démarches  de  l’ennemi  ,  quelles  quelles  puiffent  être  ;  mais 
veillez  auffi  fur  vos  propres  troupes  ;  ayez  l’œil  à  tout ,  fâchez 
tout  ;  empêchez  les  vols  ôc  les  brigandages,  la  débauche  ôc 
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en  avoit  qui  étoient  uniquement  chargés  de  faire  attention  aux  mouve¬ 
ments  ,  vol ,  chants ,  &c.  des  oifeaux  qui  venoient  du  côté  de  l’ennemi. 

(t)  De  temps  immémorial  ilaété  défendu  à  la  Chine  de  tuer  des  che¬ 
vaux,  des  bœufs,  &c.  pour  en  manger  la  chair;  non  pas  qu’ils  croient  que 
cette  chair  foit  mativaife  ,  car  ils  la  mangent  très  volontiers,  lors  même 
que  ces  animaux  font  morts  de  vieillelîe  ou  de  maladie  ,  mais  pour  des 
ràifons  politiques.  En  temps  de  guerre  on  ne  permettoit  pas  de  manger  la 
<hair  d’aucune  bête  de  fomme,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
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l’ivrognerie  ,  les  mécontentements  &c  les  cabales ,  la  pareife  6c 
i’oiûveté  j  fans  qu’il  Toit  néceftfaire  qu’on  vous  en  inftruife ,  vous 
pourrez  connoître  par  vous-même  ceux  de  vos  gens  qui  feront 
dans  le  cas  j  6c  voici  comment  :  .  ./* 

Si  quelques-uns  de  vos  foldats ,  lorfqu’ils  changent  de  polie 
ou  de  quartier  ,  ont  lailfé  tomber  quelque  chofe  ,  quoique  de 
petite  valeur,  6c  qu’ils  n’aient  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  la 
ramaffer  *,  s’ils  ont  oublié  quelque  uftenfile  dans  leur  première 
ftation  ,  6c  qu’ils  ne  le  réclament  point ,  concluez  que  ce  font 
des  voleurs ,  punilfez-les  comme  tels  (  i  ). 

Si  dans  votre  armée  on  a  des  entretiens  fecrets  ,  fi  l’on  y 
parle  fouvent  à  l’oreille  ou  à  voix  balfe  ,  s’il  y  a  des  chofes 
qu’on  n’ofe  dire  qu’à  demi-mot,  concluez  que  la  peur  s’elt  glilfée 
parmi  vos  gens  ,  que  le  mécontentement  va  fuivre  ,  6c  que 
les  cabales  ne  tarderont  pas  à  fe  former  :  hâtez-vous  d’y  mettre 
ordre. 

Si  vos  troupes  paroiffent  pauvres ,  &:  qu’elles  manquent  quel¬ 
quefois  d’un  certain  petit  néceffaire  ;  outre  la  folde  ordinaire  , 
faites-leur  diftribuer  quelque  fomme  d’argent  :  mais  gardez-vous 
bien  d’être  trop  libéral ,  l’abondance  d’argent  eft:  fouvent  plus 
funefte  quelle  n’eft  avantageufe,  6c  .plus  préjudiciable  qu’utile; 
par  l’abus  qu’on  en  fait ,  elle  eft:  la  fource  de  la  corruption  des 
cœurs  6c  la  mere  de  tous  les  vices. 

Si  vos  foldats  3  d’audacieux  qu’ils  étoient  auparavant,  devien¬ 
nent  timides  6c  craintifs,  fichez  eux  la  foiblefte  a  pris  la  place 
de  la  force ,  la  baffeffe ,  celle  de  la  magnanimité  ,  foyez  sur  que 
leur  cœur  eft  gâté  ,  cherchez  la  caufe  de  leur  dépravation ,  6c 
tranchez-la  jufqu’à  la  racine. 

* 

(i)  Les  voleurs  ne  font  pas  traités  à  la  Chine  comme  ils  le  font  en  Eu¬ 
rope  :  en  France  ,  par  exemple  ,  un  voleur  eft  pendu  ,  ou  envoyé  aux  ga¬ 
lères  ;  à  la  Chine  il  en  eft  quitte  pour  quelques  coups  de  bâton. 
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Si,  fous  divers  prétextes ,  quelques-uns  vous  demandent  leur 
congé,  c’cft  qu’ils  n’ont  pas  envie  de  combattre  ,  ne  les  refufez 
pas  tous  ;  mais  en  l’accordant  à  plufieurs ,  que  ce  Toit  à  des  con¬ 
ditions  honteufes. 

S’ils  viennent  en  troupe  vous  demander  juftice  d’un  ton  mutin 
&C  colere  ,  écoutez  leurs  raifons ,  ayez-y  égard  ;  mais  en  leur 
donnant  fatisfaCtion  d’un  côté  ,  panifiez- les  très  févérement  de 
l’autre. 

Si,  lorfque  vous  aurez  fait  appeîler  quelqu’un  ,  il  n’obéit  pas 
promptement,  s’il  eft  long- temps  à  fe  rendre  à  vos  ordres,  6c  fi, 
après  que  vous  aurez  fini  de  lui  lignifier  vos  volontés ,  il  ne  fe 
retire  pas  ,  défiez-vous,  foyez  fur  vos  gardes. 

En  un  mot  ,  la  conduite  des  troupes  demande  des  atten¬ 
tions  continuelles  de  la  part  d’un  Général.  Sans  quitter  de 
vue  l’armée  des  ennemis  ,  il  faut  fans  celle  éclairer  la  vôtre  \ 
fâchez  lorfque  le  nombre  des  ennemis  augmentera  ,  foyez  in¬ 
formé  de  la  mort  ou  de  la  défertion  du  moindre  de  vos  fol- 
dats. 

Si  l’armée  ennemie  eft  inférieure  à  la  vôtre  ,  6c  fi  elle  n’ofe 
pour  cette  raifon  fe  mefurer  avec  vous  ,  allez  l’attaquer  fans 
délai ,  ne  lui  donnez  pas  le  temps  de  fe  renforcer  ;  une  feule 
bataille  eft  décifive  dans  ces  occafions.  Mais  fi  ,  fans  être  an 
fait  de  la  fituation  actuelle  des  ennemis ,  6c  fans  avoir  mis  or¬ 
dre  à  tout ,  vous  vous  avifez  de  les  harceler  pour  les  engager  à. 
un  combat ,  vous  courez  rifque  de  tomber  dans  fes  piégés  ,  de 
vous  faire  battre  ,  6c  de  vous  perdre  fans  refiburce.  Si  vous 
ne  maintenez  une  exaCte  difcipîine  dans  votre  armée ,  fi  vous 
ne  puniftez  pas  exactement  jufqu’à  la  moindre  faute  ,  vous  ne 
ferez  bientôt  plus  refpeété  ,  votre  autorité  même  en  fouifrira, 
&c  les  châtiments  que  vous  pourrez  employer  dans  la  fuite  , 
bien  loin  d’arrêter  les  fautes ,  ne  ferviront  qu’à  augmenter  le 
nombre  des  coupables.  Or*  fi  vous  n’ê  tes  ni  craint  ni  refpeêté> 
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fi  vous  n’avez  qu’une  autorité  foible ,  &:  dont  vous  ne  (auriez 
vous  fervir  fans  danger,  comment  pourrez -vous  être  avec 
honneur  à  la  tête  d’une  armée  ?  comment  pourrez- vous  vous 
oppofer  aux  ennemis  de  l’Etat  î 

Quand  vous  aurez  à  punir,  faites -le  de  bonne  heure  &  à 
mefure  que  les  fautes  l’exigent  :  quand  vous  aurez  des  ordres 
à  donner,  ne  les  donnez  point  que  vous  ne  foyez  sûr  que 
vous  ferez  exactement  obéi  :  inftruifez  vos  troupes;  mais  inf. 
truifez-les  à  propos  ;  ne  les  ennuyez  point ,  ne  les  fatiguez  point 
fans  néceiïité  ;  tout  ce  qu’elles  peuvent  faire  de  bon  ou  de  mau¬ 
vais,  de  bien  ou  de  mal  ,  eft  entre  vos  mains.  Une  armée  com- 
pofée  des  mêmes  hommes  peut  être  très  méprifable  ,  quand 
elle  fera  commandée  par  tel  Général,  tandis  quelle  fera  invin¬ 
cible  commandée  par  tel  autre. 


ARTICLE.  X. 

,  De  la  connoijj'ance  du  terrein  (  1  ). 

Sun-tse  dit:  Sur  la  furface  de  la  terre  tous  les  lieux  ne  font 

» 

«pas  égaux  ;  il  y  en  a  que  vous  devez  fuir ,  8c  d’autres  qui  doivent 

»  .  .  . 

(1)  Cet  Article  a  une  liaifon  néceiïaire  avec  le  précédent,  dit  le  Com¬ 
mentateur:  la  raifon  qu’il  en  rapporte  ,  eft  que  la  marche  des  troupes  ne 
fauroit  fe  faire  avec  avantage  ,  fi  celui  qui  eft  chargé  de  les  conduire  ne 
poftede  pas  à  fond  la  connoiflance  des  lieux  ,  tant  de  ceux  qui  font  dans 
fon  propre  Royaume ,  que  de  ceux  quifont  au-delà  des  frontières,  8c  chez 
fon  ennemi  même.  11  me  femble  que  pour  cette  raifon  l’Article  de  la  con- 
noiflànce  du  terrein  auroit  dû  précéder  celui  de  la  marche  des  troupes  , 
ou  du  moins  on  auroit  pu  ne  faire  qu’un  article  des  deux  ,  puifque  les 
mêmes  chofes  y  font  répétées.  C’eft  le  défaut  général  des  Auteurs  Chinois, 
de  répéter  fouvent  un  même  principe ,  un  même  raifonnement  8c  les 
mêmes  paroles,  ...  -, 
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être  l’objet  de  vos  recherches  ;  tous  doivent  vous  être  parfaite¬ 
ment  connus. 

Les  lieux  étroits  ou  pleins  de  défilés ,  les  lieux  fcabreux  6c 
entrecoupés  par  des  précipices  6c  des  rochers ,  les  lieux  éloignés 
ou  de  difficile  accès ,  les  lieux  qui  n’ont  point  une  communi¬ 
cation  libre  avec  un  terrein  plus  fpacieux  &c  plus  propre  à  vous 
fournir  les  fecours  dont  vous  pourriez  avoir  befoin,  font  du 
•  nombre  des  premiers  ;  tâchez  de  les  connoître  à  fond ,  pour  n’y 
pas  engager  votre  armée  mal-à-propos. 

Tout  lieu  au  contraire  dans  lequel  il  y  auroit  une  montagne 
affiez  haute  pour  vous  défendre  de  toute  furprife  ,  où  l’on  pour*- 
roit arriver,  &:  d’où  l’on  pourroit  fortir  par  plufieurs  chemins 
qui  vous  feroient  parfaitement  inconnus ,  où  les  vivres  feroient 
en  abondance ,  où  les  eaux  ne  fauroient  manquer ,  où  l'air  fe- 
roit  falubre  6c  le  terrein  allez  uni ,  un  tel  lieu  doit  faire  l’objet 
de  vos  plus  ardentes  recherches.  Mais  foit  que  vous  vouliez  vous 
emparer  de  quelque  campement  avantageux ,  foit  que  vous  cher¬ 
chiez  à  éviter  des  lieux  dangereux  ou  peu  commodes ,  ufez  d’une 
extrême  diligence,  perfuadé  que  l’ennemi  a  le  même  objet  que 
vous. 

Si  le  lieu  que  vous  avez  defïein  de  choifîr  effc  autant  à  la 
portée  des  ennemis  qu’à  la  vôtre,  fi  les  ennemis  peuvent  s’y 
rendre  auffi  aifément  que  vous ,  il  ne  s’agit  que  de  les  prévenir. 
Pour  cela  faites  des  marches  pendant  la  nuit;  mais  arrêtez-vous 
au  lever  du  foleil ,  6c ,  s’il  fe  peut ,  que  ce  foit  toujours  fur  quelque 
éminence,  afin  de  pouvoir  découvrir  au  loin;  attendez  alors  que 
vos  provifions  6c  tout  votre  bagage  foient  arrivés  ;  fi  l’ennemi 
vient  à  vous ,  vous  l’attendrez  de  pied  ferme ,  &;  vous  pourrez 
le  combattre  avec  avantage. 

Ne  vous  engagez  jamais  dans  ces  fortes  de  lieux  où  l’on 
peut  aller  très  aifément ,  mais  d’où  l’on  ne  peut  fortir  qu’avec 
beaucoup  de  peine  6c  une  extrême  difficulté  ;  laiffez  un  pareil 
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camp  entièrement  libre  à  l’ennemi  :  s’il  eft  aftez  imprudent 
xpour  s’en  emparer ,  allez  à  lui  ;  il  ne  fauroit  vous  échapper  ; 
vous  le  vaincrez  fans  beaucoup  de  travail. 

Quand  une  fois  vous  ferez  campé  avec  tout  l’avantage  du 
terrein ,  attendez  tranquillement  que  l’ennemi  fade  les  pre¬ 
mières  démarches  &:  qu’il  fe  mette  en  mouvement.  S’il  vient 
à  vous  en  ordre  de  bataille ,  n’allez  au-devant  de  lui  que 
lorfque  vous  verrez  qu’il  lui  fera  difficile  de  retourner  fur 
fes  pas. 

S’il  a  eu  le  temps  de  tout  préparer  pour  le  combat ,  &:  que 
l’ayant  attaqué,  vous  ne  l’ayez  pas  vaincu,  il  y  a  tout  à  craindre 
pour  vous  :  ne  revenez  pas  à  une  fécondé  charge  ;  retirez-vous 
dans  votre  camp  ,  fi  vous  le  pouvez  ,  &:  n’en  fortez  pas  que 
vous  ne  voyiez  clairement  que  vous  le  pouvez  fans  danger. 
Vous  devez  vous  attendre  que  l’ennemi  fera  jouer  bien  des  ref- 
forts  pour  vous  attirer  ;  rendez  inutiles  tous  les  artifices  qu’il 
pourroit  employer. 

Si  votre  rival  vous  a  prévenu ,  6c  qu’il  ait  pris  fon  camp  dans 
le  lieu  où  vous  auriez  dû  prendre  le  votre,  c’eft-à-dire,  dans  le 
lieu  le  plus  avantageux ,  ne  vous  amufez  point  à  vouloir  l’en 
déloger  en  employant  les  ftratagêmes  communs  ;  vous  travaille¬ 
riez  inutilement. 

Si  la  diftance  entre  vous  6c  lui  eft  un  peu  confidérable,  6c 
que  lès  deux  armées  foient  à  peu  près  égales ,  il  ne  tombera 
pas  aifément  dans  les  piégés  que  vous  lui  tendrez  pour  l’atti¬ 
rer  au  combat:  ne  perdez  pas  votre  temps  inutilement;  vous 
réuflirez  mieux  d’un  autre  côté.  Ayez  pour  principe  que  votre 
ennemi  cherche  fes  avantages  avec  autant  d’empr  elfe  ment 
que  vous  pouvez  chercher  les  vôtres  :  employez  toute  votre 
induftrie  à  lui  donner  le  change  de  ce  côté -là;  mais  fur- 
tout  ne  le  prenez  pas  vous-même.  Pour  cela  n’oubliez  jamais 
qu’on  peut  tromper  ou  être  trompé  de  bien  des  façons.  Je  ne 
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vous  en  rappellerai  que  fix  principales  ,  parcequ’elles  font  les 
.  fources  d’où  dérivent  toutes  les  autres. 

La  première  confifte  dans  la  marche  des  troupes. 

La  fécondé,  dans  leurs  différents  arrangements. 

La  troifïeme ,  dans  leur  poütion  dans  des  lieux  bourbeux. 

La  quatrième ,  dans  leur  défordre. 

La  cinquième ,  dans  leur  dépériffement. 

Et  la  fixieme ,  dans  leur  fuite. 

Un  Général  qui  recevrait  quelque  échec  ,  faute  de  ces  con- 
noiffances  ,  auroit  tort  d’accufer  le  Ciel  de  fon  malheur  ;  il  doit 
fe  l’attribuer  tout  entier. 

Si  celui  qui  eft  à  la  tête  des  armées  néglige  de  s’inftruire  à 
fond  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  troupes  qu’il  doit  mener 
au  combat  &:  à  celles  qu’il  doit  combattre }  s’il  ne  connoît  pas 
exa&ement  le  ter  rein  où  il  eft  actuellement ,  celui  où  il  doit 
fe  rendre ,  celui  où  l’on  peut  fe  retirer  en  cas  de  malheur ,  celui 
où  l’on  peut  feindre  d’aller  ,  fans  avoir  d’autre  envie  que  celle 
d’y  attirer  l’ennemi ,  &  celui  où  il  peut  être  forcé  de  s’arrêter, 
lorfqu’il  n’aura  pas  lieu  de  s’y  attendre  ;  s’il  fait  mouvoir  fon 
armée  hors  de  propos  ;  s’il  n’eft  pas  inftruit  de  tous  les  mou¬ 
vements  de  l’armée  ennemie,  &:  des  deffeins  quelle  peut  avoir 
dans  la  conduite  qu’elle  tient  ;  s’il  divife  fes  troupes  fans  né- 
ceffité ,  ou  fans  y  être  comme  forcé  par  la  nature  du  lieu  où  il 
fe  trouve  ,  ou  fans  avoir  prévu  tous  les  inconvénients  qui  pour- 
roient  en  réfulter  ,  ou  fans  une  efpece  de  certitude  de  quelque 
avantage  réel }  s’il  fouffre  que  le  défordre  s’infinue  peu  à  peu 
dans  fon  armée,  ou  fi ,  fur  des  indices  incertains ,  il  fe  perfuade 
trop  aifément  que  le  défordre  régné  dans  l’armée  ennemie,  &c 
qu’il  agiffe  en  conféquence  ;  fi  fon  armée  dépérit  infenfible- 
ment ,  fans  qu’il  fe  mette  en  devoir  d’y  porter  un  prompt 
jremede  ;  un  tel  général  ne  peut  être  que  la  dupe  des  enne* 
Çiis ,  qui  lui  donneront  le  change  par  des  fuites  étudiées ,  par 

des 
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tics  marches  feintes,  6c  par  un  total  de  conduite  dont  il  ne  fau- 
roit  manquer  d  etre  la  viétime.  Les  maximes  fuivantes  doivent 
vous  fervir  de  réglé  pour  toutes  vos  a&ions. 

Si  votre  armée  6c  celle  de  l’ennemi  font  à  peu  près  en  nombre 
égal  6c  d’égale  force ,  il  faut  que  des  dix  parties  des  avantages  du 
rerrein  vous  en  ayez  neuf  pour  vous  ;  mettez  toute  votre  appli¬ 
cation  ,  employez  tous  vos  efforts  6c  toute  votre  induftrie  pour 
vous  les  procurer.  Si  vous  les  poffédez  ,  votre  ennemi  fe  trouvera, 
réduit  a  n’ofer  fe  montrer  devant  vous ,  6c  à  prendre  la  fuite  dès 
que  vous  paraîtrez  ;  ou  s’il  eft  allez  imprudent  pour  vouloir  en 
venir  à  un  combat ,  vous  le  combattrez  avec  l’avantage  de  dix 
contre  un.  Le  contraire  arrivera ,  fi ,  par  négligence ,  ou  faute 
d’habileté  3  vous  lui  avez  laiffé  le  temps  de  les  occafions  de  fe 
procurer  ce  que  vous  n’avez  pas. 

Dans  quelque  pofition  que  vous  puiffiez  être ,  fi ,  pendant  que 
vos  foldats  font  forts  6c  pleins  de  valeur  ,  vos  Officiers  font 
foibles  &  lâches ,  votre  armée  ne  fauroit  manquer  d’avoir  du 
deifous  ;  fi  au  contraire  la  force  6c  la  valeur  fe  trouvent  uni¬ 
quement  renfermées  dans  les  Officiers ,  tandis  que  la  foibleffe 
6c  la  lâcheté  domineront  dans  le  cœur  des  foldats ,  votre  ar¬ 
mée  fera  bientôt  en  déroute  ;  car  les  foldats  pleins  de  courage  6c 
de  valeur  ne  voudront  pas  fe  déshonorer,  ils  ne  voudront  jamais 
que  ce  que  les  Officiers  lâches  6c  timides  ne  fauroient  leur  ac¬ 
corder  ,  de  même  des  Officiers  vaillants  6c  intrépides  feront  à 
coup  sûr  mal  obéis  par  des  foldats  timides  6c  poltrons. 

Si  les  Officiers  Généraux  font  faciles  â  s’enflammer  ,  6c  s’ils 
ne  favent  ni  diffimuler ,  ni  mettre  un  frein  à  leur  colere  , 
quel  qu’en  puifle  être  le  fujet ,  ils  s’engageront  d’eux-mêmes 
dans  des  aêlions  ou  de  petits  combats  dont  ils  ne  fe  tireront 
pas  avec  honneur ,  pareequ'ils  les  auront  commencés  avec 
précipitation  ,  6c  qu’ils  n’en  auront  pas  prévu  les  inconvé¬ 
nients  6c  toutes  les  fuites  ;  il  arrivera  même  qu’ils  agiront 
Tome  FIL  Q 
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contre  l’inrention  expreffe  du  Général ,  fous  divers  prétextes 
qu’ils  tâcheront  de  rendre  plaufibles  ;  &  d’une  a&ion  par¬ 
ticulière  commencée  étourdiment  &;  contre  toutes  les  ré¬ 
glés  ,  on  en  viendra  à  un  combat  général  ,  dont  tout  l’avan¬ 
tage  fera  du  côté  de  l’ennemi.  Veillez  fur  de  tels  Officiers , 
ne  les  éloignez  jamais  de  vos  côtés  ;  quelques  grandes  qua¬ 
lités  qu’ils  puiffient  avoir  d’ailleurs  ,  ils  vous  cauferoient  de 
grands  préjudices  ,  peut-être  même  la  perte  de  votre  armée 
entière. 

Si  un  Général  eft  pufillanime  ,  il  n’aura  pas  les  fentiments 
d’honneur  qui  conviennent  à  une  perfonne  de  fon  rang  ,  il 
manquera  du  talent  eflentiel  de  donner  de  l’ardeur  aux  trou¬ 
pes  ;  il  ralentira  leur  courage  dans  le  temps  qu’il  faudroit  le 
ranimer  ;  il  ne  faura  ni  les  instruire  ,  ni  les  dreffier  à  pro¬ 
pos  ;  il  ne  croira  jamais  devoir  compter  fur  les  lumières,  la 
valeur  &  l’habileté  des  Officiers  qui  lui  font  fournis ,  les  Offi¬ 
ciers  eux -mêmes  ne  fauront  à  quoi  s’en  tenir;  il  fera  faire 
mille  fauffes  démarches  à  fes  troupes  ,  qu’il  voudra  difpofer 
tantôt  d’une  façon  &c  tantôt  d’une  autre  ,  fans  fuivre  aucun 
fyftêmc  ,  fans  aucune  méthode  ;  il  héfitera  fur  tout ,  il  ne  fe 
décidera  fur  rien ,  par-tout  il  ne  verra  que  des  fujcts  de  crainte 
&:  alors  le  défordre  ,  &:  un  défordre  général ,  régnera  dans  fon 
armée. 

Si  un  Général  ignore  le  fort  &:  le  foible  de  l’ennemi  contre 
lequel  il  a  à  combattre  ,  s’il  n’eft  pas  inftruit  à  fond ,  tant  des 
lieux  qu’il  occupe  actuellement,  que  de  ceux  qu’il  peut  occu¬ 
per  fuivant  les  différents  événements ,  il  lui  arrivera  d’oppofer 
à  ce  qu’il  y  a  de  plus  fort  dans  l’armée  ennemie  ce  qu’il  y  a  de 
plus  foible  dans  la  fienne ,  à  envoyer  fes  troupes  leftes  &: 
aguerries  contre  les  troupes  pefantcs ,  ou  contre  celles  qui 
n’ont  aucune  confidération  chez  l’ennemi ,  à  faire  attaquer 
par  où  il  ne  faudroit  pas  le  faire ,  à  laiffier  périr ,  faute  de  fe- 
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çôurs ,  ceux  des  fiens  qui  fe  trouveroient  hors  d’état  de  réfif- 
ter  ,  à  fe  défendre  mal-à-propos  dans  un  mauvais  porte ,  à  céder 
légèrement  un  porte  de  la  derniere  importance  ;  dans  ces 
fortes  d’occafions  il  comptera  fur  quelque  avantage  imagi¬ 
naire  qui  ne  fera  qu’un  effet  de  la  politique  de  l’ennemi  ,  ou 
bien  il  perdra  courage  après  un  échec  qui  ne  devroit  être 
compté  pour  rien..  Il  fe  verra  poutfuivi  fans  s’y  être  attendu-, 
il  fe  trouvera  enveloppé  ,  on  le  combattra  vivement  ;  heureu£ 
alors  s’il  peut  trouver  fon  falut  dans  la  fuite  :  c’eft  pourquoi , 
pour  en  revenir  au  fujet  qui  fait  la  matière  de  cet  article ,  un 
bon  Général  doit  connoître  tous  les  lieux  qui  font  ou  qui 
peuvent  être  le  théâtre  de  la  guerre  ,  aufli  diftinélement  qu’il 
connoît  tous  les  coins  &  les  recoins  des  cours  &  jardins  de  fa 
propre  maifon.  ,  1 

J’ai  dit  dans  une  autre  occarton  que  l'amour  pour  les  hommes 
en  général ,  que  la  juftice  &  le  talent  de  diftribuer  à  propos  les 
châtiments  &  les  récompenfes ,  ëtoient  les  fondements  fur  lef- 
quels  on  devoir  bâtir  tout  fyftême  fur  l’art  militaire  ;  mais  j’a¬ 
joute  dans  cet  article ,  qu’une  connoiffance  exaébe  du  terrein  eït 
ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel  parmi  les  matériaux  qu’on  peut  em; 
ployer  pour  un  édifice  aufli  important  à  la  tranquillité  &  à  la 
gloire  de  l’Etat.  Ainfi  un  homme  que  la  naiflance  ou  les  évé¬ 
nements  femblent  dertiner  à  la  dignité  de  Général ,  doit  em¬ 
ployer  tous  fes  foins  &:  faire  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  habile 
dans  cette  partie  de  l’art  des  Guerriers. 

Avec  une  connoilfance  exa&e  du  terrein,  un  Général  peut 
fe  tirer  d’affaire  dans  les  circonrtances  les  plus  critiques  ;  il 
peut  fe  procurer  les  fecours  qui  lui  manquent ,  il  peut  em¬ 
pêcher  ceux  qu’on  envoie  à  l’ennemi  ;  il  peut  avancer  ,  re¬ 
culer  &  régler  toutes  fes  démarches  comme  il  le  jugera  à 
propos  ;  il  peut  difpofer  des  marches  de  fon  ennemi ,  &  faire  à 
fon  gré  qu’il  avance  ou  qu’il  recule  \  il  peut  le  harceler  fans 
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crainte  d'être  furpris  lui-même  ;  il  peut  l’incommoder  de  mille 
maniérés  ,  6c  parer,  de  Ton  coté  ,  à  tous  les  dommages  qu’on 
voudroit  lui  caufer  ;  il  peut  enfin  finir  ou  prolonger  la  campagne, 
félon  qu’il  le  jugera  plus  expédient  pour  fa  gloire  ou  pour  fes 
intérêts.  , 

Vous  pouvez  compter  fur  une  victoire  certaine,  fi  vous  con- 
noiffez  tous  les  tours  6c  tous  les  détours ,  tous  les  hauts  6c  les 
bas  ,  tous  les  allants  6c  les  aboutiflants  de  tous  les  lieux  que 
les  deux  armées  peuvent  occuper ,  depuis  les  plus  près  jufqu’à 
ceux  qui  font  les  plus  éloignés ,  parcequ’avec  cette  connoif- 
fance  vous  faurez  (  i  )  quelle  forme  il  fera  plus  à  propos  de 
donner  aux  différents  corps  de  vos  troupes ,  vous  faurez  fure> 
ment  quand  il  fera  à  propos  de  combattre ,  ou  lorfqu’il  faudra 
différer  la  bataille  ,  vous  faurez  interpréter  la  volonté  du 
Souverain  fuivant  les  éirconftancès  (  i  ) ,  quels  que  puiffent 
être  les  ordres  que  vous  en  aurez  reçus  ;  vous  le  fervirez  vé¬ 
ritablement  en  fuivant  vos  lumières  préfentes,  vous  ne  con- 
traêtorez  aucune  tache  qui  puiffe  fouiller  votre  réputation , 
6c  vous  ne  ferez  point  expofé  à  périr  ignominieufement  pour 
avoir  obéi  (3).  Servir  votre  Prince,  faire  l’avantage  de  l’Etat 


(1)  Je  parlerai  des  différentes  formes  des  Armées  Chinoifes,  en  expli¬ 
quant  les  figures  qui  font  à  la  fin  de  POuvrage. 

(i)  A  traduire  le  texte  à  la  lettre  ,  il  faudroit  dire  :  Si  vous  croyez  ne 
pas  devoir  rifquer  le  combat,  ne  combattez  point,  quelque  précis  que 
puiflenr  être  les  ordres  que  vous  aurez  reçus  de  livrer  bataille.  Si  vous 
voyez  au  contraire  qu’une  bataille  vous  feroit  très  avantageufe,  livrez-la 
hardiment,  quoique  votre  Souverain  vous  ait  ordonné  de  ne  le  pas  faire. 
Votre  vie  &  votre  réputation  ne  courent  aucun  rifque  ,  &  vous  n’aurez 
aucun  crime  devant  celui  dont  vous  enfreindrez  ainfi  les  ordres ,  &c.  .  . 
J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  la  campagne  étant  une  fois  commencée,  l’auto¬ 
rité  du  Général  écoit  fins  borne. 

(3)  J’ai  dit  quelque  part,  que  dans  les  principes  du  Gouvernement 
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&  le  bonheur  des  peuples ,  c’eft  ce  que  vous  devez  avoir  en  vue  ; 
remplirez  ce  triple  objet,  vous  avez  atteint  le  but. 

Dans  quelque  efpece  de  terrein  que  vous  foyez,  vous  devez 
regarder  vos  troupes  comme  des  enfants  qui  ignorent  tout, 
qui  ne  fauroient  faire  un  pas ;  il  faut  quelles  foient  conduites  y 
vous  devez  les  regarder,  dis-je,  comme  vos  propres  entants;  iL 
faut  les  conduire  vous-même,  il  faut  les  aimer:  ainfi  s’il  s’agit 
d’affronter  les  hafards ,  que  vos  gens  ne  les  affrontent  pas  feuls, 
&  qu’ils  ne  les  affrontent  qu’à  votre  fuite:  s’il  s’agit  de  mourir, 
qu’ils  meurent  ;  mais  mourez  avec  eux. 

Je  dis  que  vous  devez  aimer  tous  ceux  qui  font  fous  votre 
conduite  comme  vous  aimeriez  vos  propres  enfants  :  il  ne  faut 
pas  cependant  en  faire  des  enfants  gâtés  ;  ils  feroient  tels ,  fi 
vous  ne  les  corrigiez  pas  lorfqu’ils  méritent  de  l’être,  fi,  quoique 
plein  d’attention  ,  d’égards  &  de  tendreffe  pour  eux ,  vous  ne  pou¬ 
viez  les  gouverner,  ni  vous  en  fervir  dans  le  befoin,  comme 
vous  fouhaiteriez  pouvoir  le  faire. 

Dans  quelque  efpece  de  terrein  que  vous  foyez  ,  fi  vous 
êtes  au  fait  de  tout  ce  qui  le  concerne  ,  fi  vous  favez  même 
par  quel  endroit  il  faut  attaquer  l’ennemi ,  mais  fi  vous  igno¬ 
rez  s’il  eft  aêluellement  en  état  de  défenfe  ou  non  ,  s’il  s’eft 
difpofé  à  vous  bien  recevoir  ,  &c  s’il  a  fait  les  préparatifs  né- 


Chinois,  un  Général  malheureux  eft  toujours  un  Général  coupable.  Ainfi, 
s’il  perdoit  la  bataille  pour  avoir  obéi  aux  ordres  que  fon  Maître  lui  a 
donnés  avant  Ton  départ,  on  le  feroit  périr,  quelques  bonnes  raifons  qu’il 
pût  alléguer.  On  ne  diroit  pas  qu’il  n’a  fait  que  fe  conformer  à  ce  qu’on 
lui  avoit  prefcrit ,  on  diroit  qu’il  eft  un  lâche  ou  un  étourdi }  on  diroit  qu’il 
auroit  dû  interpréter  la  volonté  de  celui  qui  l’avoit  mis  à  la  tête  de  fes 
troupes  ;  on  diroit  qu’il  ne  fait  pas  fon  métier,  &c.  .  .  .  Car  ici ,  plus  que 
par-tout  ailleurs,  le  Souverain  n’a  jamais  tort.  On  a  même  pour  maxime, 
qu’il  ne  fauroit  fe  tromper ,  Sec. 
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ceïlàires  à  tout  événement ,  vous  ne  fauriez  vaincre  qu’a  demi. 

Quoique  vous  ayez  une  pleine  connoifîance  de  tous  les  lieux,, 
que  vous  fâchiez  même  que  les  ennemis  peuvent  être  attaqués , 
&;  par  quel  coté  ils  doivent  l’être ,  fi  vous  n’avez  pas  des  indices 
certains  que  vos  propres  troupes  peuvent  attaquer  avec  avantage  * 
j’ofe  vous  le  dire  ,  vous  ne  fauriez  vaincre  qu’à  demi. 

Si  vous  êtes  au  fait  de  l’état  actuel  des  deux  armées ,  .fi  vous 
favez  en  même-temps  que  vos  troupes  font  en  état  d’attaquer 
avec  avantage  ,  &:  que  celles  de  l’ennemi  leur  font  inférieures 
en  force  &:  en  nombre ,  mais  fi  vous  ne  connoiffez  pas  tous  les. 
coins  ôc  recoins  des  lieux  circonvoifins ,  vous  vaincrez  peut- 
être  ;  mais ,  je  vous  l’affure  j  vous  ne  fauriez  vaincre  qu’à  demi. 

Ceux  qui  font  véritablement  habiles  dans  l’art  militaire ,  fone 
toutes  leurs  marches  fans  défavantage,  tous  leurs  mouvements 
fans  défordre  ,  toutes  leurs  attaques  à  coup  sur,  toutes  leurs  dé- 
fenfes  fans  furprife,  leurs  campements  avec  choix,  leurs  re* 
traites  par  fyftême  $c avec  méthode;  ils  connoillent  leurs  propres' 
forces,  ils  favcnt  quelles» font  celles  de  l’ennemi ,  ils  font  inf- 
truits  de  tout  ce  qui  concerne  les  lieux, 
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ARTICLE  XI. 

Des  neuf  fortes  de  ter  rein  s  (i). 

S  u  N-T  s  e  dit  :  Il  y  a  neufTortes  de  lieux  qui  peuvent  être  à 
l’avantage  ou  au  détriment  de  l’une  ou  de  l’autre  armée.  i°.  Des 
lieux  de  divifion  ou  de  difperfion.  z°.  Des  lieux  légers.  30.  Des 
lieux  qui  peuvent  être  difputés.  40.  Des  lieux  de  réunion.  5°* 
Des  lieux  pleins  &:  unis.  6  .  Des  lieux  à  plufieurs  ilfues.  70.  Des 
lieux  graves  &;  importants.  8  .  Des  lieux  gâtés  ou  détruits.  9  . 
Des  lieux  de  mort. 

f 

I.  J’appelle  lieux  de  divifion  ou  de  difperfion  ceux  qui  font 
près  des  frontières  dans  nos  poffeffions.  Des  troupes  qui  fe 
tiendroient  long-temps  fans  néceflité  au  voifinage  de  leurs 
foyers  font  compofées  d’hommes  qui  ont  plus  d’envie  de  per¬ 
pétuer  leur  race  que  de  s’expofer  à  la  mort.  A  la  première 
nouvelle  qui  fe  répandra  de  l’approche  des  ennemis  ,  ou 
de  quelque  prochaine  bataille  ,  chacun  d’eux  fera  de  trilles 
réflexions  ;  la  facilité  du  retour  en  tentera  plufieurs  ,  ils 
fuccomberont  ,  Se  leur  exemple  ne  fera  que  trop  funefte  pour 
la  multitude.  Ils  auront  d’abord  des  Panégyriftes  ,  &  enfuite 


. 

(1)  11  y  a  ,  dit  le  Commentateur  ,  neuf  fortes  de  terreins  où  une  armée 
peut  fe  trouver  •,  il  y  a  par  conféquent  neuf  fortes  de  lieux  fur  lefquels 
elle  peut  combattre  j  par  conféquent  encore  il  y  a  neuf  maniérés  différen¬ 
tes  d’employer  les  troupes,  neuf  maniérés  de  vaincre  l’ennemi ,  neuf  ma¬ 
niérés  de  tirer  parti  de  fes  avantages  ,  Sc  neuf  maniérés  de  profiter  de  fes 
pertes  mêmes.  C’efl  pour  mieux  faire  fentir  la  néceflité  de  bien  connoître 
le  terrein  ,  que  Sun  tfe  revient  plus  d’une  fois  au  même  fujet ,  Sc  qu’il  place 
cet  Article  immédiatement  après  celui  où  il  traite  expreflcment  de  la  con* 
noiffance  du  terrein. 
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des  imitateurs  :  l’armée  ne  fera  plus  un  feul  &:  même  corps  ; 
elle  fe  divifera  en  plufieurs  bandes ,  qui  ne  reconnoîtront  cha¬ 
cune  que  les  ordres  particuliers  de  ceux  qui  les  avoient  d’a¬ 
bord  conduites  -,  elles  feront  fourdes  à  la  voix  du  Général , 
&:  bientôt  elles  l’abandonneront  entièrement  fous  divers  pré¬ 
textes.  Les  plus  confiants  ,  je  veux  dire"£enx  qui  n’auront  pas 
quitté  encore  le  gros  de  l’armée  ,  feront  tous  d’avis  différent , 
ils  feront  fans  celfe  divifés;  &:  le  Général  ne  fachantplus  quel 
parti  prendre  ,  ni  à  quoi  fe  déterminer  ,  tout  ce  grand  appareil 
militaire  fe  diflipera  &ç  s’évanouira  comme  un  nuage  pouffé  par 
les  vents  (i), 

IL  J’appelle  lieux  légers  ou  de  légèreté  ceux  qui  font  près 
des  frontières  ,  mais  fur  les  terres  des  ennemis'.  Ces  fortes  de 
lieux  n’ont  rien  qui  puiffe  fixer.  On  peut  regarder  fans  ceffe  der¬ 
rière  foi,  &  le  retour  étant  trop  aifé ,  il  fait  naître  l’envie  de  l’en¬ 
treprendre  à  la  première  occafion  ,  l’inconftance  &  le  caprice 
trouvent  infailliblement  de  quoi  fe  contenter. 

III.  Les  lieux  qui  font  à  la  bienféance  des  deux  armées  > 
où  l’ennemi  peut  trouver  fon  avantage  auffi  -  bien  que  nous 
pouvons  trouver  le  nôtre  ,  où  l’on  peut  faire  un  campement 
dont  la  pofition  ,  indépendamment  de  fon  utilité  propre  ,  peut 


(i)  L’ Auteur  parle  ici  en  particulier  des  troupes  qui  étoient  fournies 
ou  foudoyées  par  les  petits  Souverains  des  différentes  provinces  qui  com* 
pofent  aujourd’hui  l’Empire,  de  qui  étoient  eux  mêmes  Feudataires  de 
l’Empire.  Ces  Princes  étoient  obligés  de  fournir  à  l’Empereur  des  troupes 
toutes  les  fois  qu’ils  en  étoient  requis}  mais  ces  troupes  avoient  leurs  Of¬ 
ficiers  particuliersdont  elles  dépendoient  entièrement  &  abfolument,  hors 
des  cas  d’une  bataille  ,  d’un  fiege,  d’un  campement  j  &  de  toute  autre  opé^ 
ration  militaire  qui  regarde  ie  total  de  l’armée.  Outre  ces  troupes ,  il  y 
avoir  encore  des  efpeces  de  volontaires  qui  pouvoient  fe  retirer  fous  le 
moindre  prétexte  ,  après  néanmoins  en  avoir  demandé  au  Général  un  agré¬ 
ment  qu’il  ne  leur  refufoit  prefqûe  jamais. 


nuire 
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ïiulre  au  parti  oppofé ,  &:  traverfer  quelques-unes  de  Tes  vues  ; 
ces  fortes  de  lieux  peuvent  être  difputés  ,  ils  doivent  même 
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erre. 

IV.  Par  les  lieux  de  réunion  ,  j’entends  ceux  où  nous  ne  pou* 
vons  guere  manquer  de  nous  rendre  ,  &:  dans  lefquels  1  enne¬ 
mi  ne  fauroit  prefque  manquer  de  fe  rendre  aufïi ,  ceux  encore 
où  l’ennemi ,  auffi  à  portée  de  fes  frontières  que  vous  l’êtes  des 
vôtres,  trouveroit  ,  ainfi  que  vous  ,  fa  fureté  en  cas  de  malheur, 
ou  les  occafions  de  fuivre  fa  bonne  fortune  ,  s’il  avoit  d’abord 
du  de  dus. 

V.  Les  lieux  que  j’appelle  Amplement  lieux  pleins  &  unis, 
font  ceux  qui ,  étant  larges  &:  fpacieux  ,  peuvent  fuffire  égale¬ 
ment  pour  le  campement  des  deux  armées ,  mais  où  il  n’eft  pas 
à  propos ,  pour  d’autres  raifons ,  que  vous  livriez  un  combat  gé¬ 
néral  ,  à  moins  que  la  néceffité  ne  vous  y  contraigne  ,  ou  que 
vous  n’y  foyez  forcé  par  l’ennemi ,  qui  ne  vous  lailferoit  aucun 
moyen  de  pouvoir  l’éviter. 

VI.  Les  lieux  à  pîufieurs  iffues  dont  je  veux  parler  ici ,  font 
ceux  en  particulier  qui  peuvent  faciliter  les  différents  fecours  , 
&  par  où  les  Princes  voifins  peuvent  aider  celui  des  deux  partis 
qu’il  leur  plaira  de  favorifer. 

VIL  Les  lieux  que  je  nomme  graves  &:  importants,  font  ceux 
qui ,  placés  dans  les  Etats  ennemis  ,  préfentent  de  tous  côtés  des 
villes ,  des  fortereffes  ,  des  montagnes ,  des  défilés  ,  des  eaux , 
des  ponts  à  paffer  ,  des  campagnes  arides  à  traverfer ,  ou  telle 
autre  chofe  de  cette  nature. 

VIII.  Les  lieux  où  tout  feroit  a  l’étroit,  où  une  partie  de  l’ar¬ 
mée  ne  feroit  pas  à  portée  de  voir  l’autre  ni  de  la  fecourir  ,  où 
il  y  auroit  des  lacs  ,  des  marais ,  des  torrents ,  ou  quelque  mau- 
vaife  riviere  ,  où  l’on  ne  fauroit  marcher  qu’avec  de  grandes  fa¬ 
tigues  &  beaucoup  d’embarras,  où  l’on  ne  pourroit  aller  que  par 
pelotons ,  font  ceux  que  j’appelle  gâtés  ou  détruits. 
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IX.  Enfin  par  des  lieux  de  mort  ,  j’entends  tous  ceux  ou 
l’on  fe  trouve  tellement  réduit  ,  que  ,  quelque  parti  que  l’on 
prenne  ,  oneft  toujours  en  danger  ;  j’entends  des  lieux  dans  les¬ 
quels  ,  fi  l’on  combat ,  on  court  évidemment  rifque  d’être  battu, 
dans  lefquels ,  fi  l’on  refte  tranquille  ,  on  fe  voit  fur  le  point  de 
périr  de  faim  ,  de  mifere  ou  de  maladie  ;  des  lieux  ,  en  un  mot, 
où  l’on  ne  fauroit  refter  8c  d’où  l’on  ne  peut  fortir  que  très  diffi¬ 
cilement. 

Telles  font  les  neuf  fortes  de  terreins  dont  j’avois  à  vous  par¬ 
ler  ;  apprenez  à  les  connoître ,  pour  vous  en  défier ,  ou  pour  en 
tirer  parti. 

Lorfque  vous  ne  ferez  encore  que  dans  des  lieux  de  divifion  J 
contenez  bien  vos  troupes  ;  mais  fur-tout  ne  livrez  jamais  de 
bataille  ,  quelque  favorables  que  les  circonftances  puiffentvous 
paroître.  La  vue  de  la  Patrie  &  la  facilité  du  retour  occafion- 
neroient  bien  des  lâchetés  :  bientôt  les  campagnes  feroient  cou¬ 
vertes  de  fuyards. 

Si  vous  êtes  dans  des  lieux  légers  ,  n’y  établifiez  point  votre 
camp  ;  votre  armée  ne  s’étant  point  encore  faifie  d’aucune  ville, 
d’aucune  fortereffe  ,  ni  d’aucun  pofte  important  dans  les  pofi» 
feffions  des  ennemis ,  n’ayant  derrière  foi  aucune  digue  qui  puilïe 
l’arrêter ,  voyant  des  difficultés  des  peines  8c  des  embarras  pour 
aller  plus  avant ,  il  n’eft  pas  douteux  quelle  ne  foit  tentée  de 
préférer  ce  qui  lui  paroît  le  plus  aifé  à  ce  qui  lui  femblera  diffi¬ 
cile  8c  plein  de  dangers. 

Si  vous  avez  reconnu  de  ces  fortes  de  lieux  qui  vous  paroifi- 
fent  devoir  être  difputés^  commencez  par  vous  en  emparer:  ne 
donnez  pas  à  l’ennemi  le  temps  defe  reconnoître  3  employez  toute 
votre  diligence  ,  faites  tous  vos  efforts  pour  vous  en  mettre  dans 
une  entière  pofleffion  ;  mais  ne  livrez  point  de  combat  pour  en 
chaffer  l’ennemi.  S’il  vous  a  prévenu  ,  ufez  de  fineffe  pour  l’en 
déloger;  mais  fi  vous  y  êtes  une  fois ,  n’en  délogez  pas.  ' 
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Pour  ce  qui  eft  des  lieux  de  réunion ,  tâchez  de  vous  y  ren¬ 
dre  avant  l'ennemi  \  faites  en  forte  que  vous  ayez  une  commu¬ 
nication  libre  de  tous  les  côtés  \  que  vos  chevaux  ,  vos  chariots 

✓ 

&  tout  votre  bagage  puilfent  aller  &:  venir  fans  danger  :  n’ou¬ 
bliez  rien  de  tout  ce  qui  eft  en  votre  pouvoir  pour  vous  afturer 
de  la  bonne  volonté  des  peuples  voiiins  recherchez-Ia  ,  de- 
mandez-la  ,  achetez-la ,  obtenez-la  à  quelque  prix  que  ce  foit , 

elle  vous  eft  nécefl'aire  ;  &;  ce  n’eft  guere  que  par  ce  moyen  que 

•  % 

votre  armée  peut  avoir  tout  ce  dont  elle  aura  befoin.  Si  tout 
abonde  de  votre  côté  ,  il  y  a  grande  apparence  que  la  difette 
régnera  du  côté  de  l’ennemi. 

Dans  les  lieux  pleins  &  unis  étendez-vous  à  l’aife  ,  donnez- 
vous  du  large  ,  faites  des  retranchements  pour  vous  mettre  à 
couvert  de  toute  furprife  ,  &:  attendez  tranquillement  que  le 
temps  &:  les  circonftances  vous  ouvrent  les  voies  pour  faire  quel¬ 
que  grande  a&ion. 

Si  vous  êtes  à  portée  de  ces  fortes  de  lieux  qui  ont  plujieurs 
ijjues  y  ou  l’on  peut  fe  rendre  par  plulieurs  chemins  ,  commen¬ 
cez  par  les  bien  connoître  j  que  rien  n’échappe  à  vos  recher* 
ches  j  emparez-vous  de  toutes  les  avenues ,  n’en  négligez  aucune, 
quelque  peu  importante  qu  elle  vous  paroifte ,  &  gardez-  les  tou¬ 
tes  très  foigneufement. 

Si  vous  vous  trouvez  dans  des  lieux  graves  &  importants ,  ren¬ 
dez-vous  maître  de  tout  ce  qui  vous  environne  ,  ne  lailfez  rien 
derrière  vous  ,  le  plus  petit  pofte  doit  être  emporté  \  fans  cette 
précaution  vous  courriez  rifque  de  manquer  des  vivres  nécelfai- 
res  à  l’entretien  de  votre  armée  ,  ou  de  vous  voir  l’ennemi  fur 
les  bras  lorfque  vous  y  penferiez  le  moins ,  &:  d’être  attaqué  par 
plulieurs  côtés  à  la  fois. 

Si  vous  êtes  dans  des  lieux  gâtés  ou  détruits  y  n’allez  pas  plus 
avant ,  retournez  fur  vos  pas  3  fuyez  le  plus  promptement  qu’il 
Vous  fera  poftible. 
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Si  vous  êtes  dans  des  lieux  de  mon  ,  n’héfitez  point  à  com¬ 
battre,  allez  droit  à  l’ennemi,  le  plutôt  eft  le  meilleur. 

Telle  eft  la  conduite  que  tenoient  nos  anciens  Guerriers. 
Ces  grands  hommes  ,  habiles  6c  expérimentés  dans  leur  art , 
avoient  pour  principe  que  la  maniéré  d’attaquer  6c  de  fe  dé¬ 
fendre  ne  dévoient  pas  être  invariablement  la  même  ,  quelle 
devoir  être  prife  delà  nature  duterrein  que  Ion  occupoit  ,  6c 
de  la  pofition  où  l’on  fe  trouvoit  :  ils  difoient  encore  que  la 
tête  6c  la  queue  d’une  armée  ne  dévoient  pas  être  comman¬ 
dées  de  la  même  façon  (i)  ;  que  la  multitude  6c  le  petit  nom¬ 
bre  ne  pouvoient  pas  être  long-temps  d’accord  ;  que  les  forts 
6c  les  foibles,  lorfqu’ils  étoient  enfemble  ,  ne  tardoient  guere 
à  fe  défunir  ;  que  les  hauts  6c  les  bas  ne  pouvoient  être  égale¬ 
ment  utiles  ;  que  les  troupes  étroitement  unies  pouvoient  ai- 
fément  fe  divifer  ,  mais  celles  qui  étoient  une  fois  divifées 
ne  fe  réuniftoient  que  très  difficilement  :  ils  répétoient  fans 
celfe  qu’une  armée  ne  devoir  jamais  fe  mettre  en  mouvement 
qu’elle  ne  fût  fure  de  quelque  avantage  réel  ,  6c  que  lorfqu’il 
n’y  avoir  rien  à  gagner,  il  falloir  fe  tenir  tranquille  6c  garderie 
camp. 

Pour  raftembler  fous  un  même  point  de  vue  la  plupart  des 
chofes  qui  ont  été  dites  dans  ce  dernier  article  6c  dans  ceux; 
qui  l'ont  précédé  ,  je  vous  dirai  que  toute  votre  conduite  mili¬ 
taire  doit  être  réglée  fuivant  les  circonftances  ;  que  vous  devez 
attaquer  ou  vous  défendre  félon  que  le  théâtre  de  la  guerre  fera 
chez  vous  ou  chez  l’ennemi. 


(i)  Le  Commentateur  dit  :  Les  Anciens  avoient  pour  maxime  de  ne  pas 
attaquer  la  tête  &  la  queue  d’une  armée  avec  les  mêmes  defîeins  &r  la 
même  vigueur }  ils  difûient  qu’il  fallait  combattre  la  tète  &  enfoncer  la 
queue ,  6  c.  Je  crois  que  le  Commentateur  ne  prend  pas  ici  le  vrai  fens  de 
l’Auteur. 
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r  Si  la  guerre  fe  fait  dans  votre  propre  pays,  &:  fi  l’ennemi, 
fans  vous  avoir  donné  le  temps  de  faire  tous  vos  prépara¬ 
tifs  ,  vient  avec  toutes  fes  forces  pour  l’envahir  ou  le  dé¬ 
membrer  ,  ou  y  faire  des  dégâts  ,  ramaflfez  promptement  le 
plus  de  troupes  que  vous  pourrez ,  envoyez  demander  du  fe- 
cours  chez  les  voifins  6c  chez  les  alliés ,  emparez-vous  des 
lieux  qui  peuvent  être  utiles  à  l’ennemi,  qui  font  le  plus  â  fa 
bienféance  ,  ou  fur  lefquels  vous  jugiez  qu’il  ait  des  vues, 
mettez-les  en  état  de  défenfe  ,  ne  fut- ce  que  pour  l’amufer  6c 
pour  vous  donner  le  temps  de  faire  d’autres  préparatifs  ; 
mettez  une  partie  de  vos  foins  à  empêcher  que  l’armée  enne¬ 
mie  ne  puiffe  recevoir  des  vivres,  barrez-lui  tous  les  chemins, 
ou  du  moins  faites  qu’elle  n’en  puiife  trouver  aucun  fans  em- 
bufcades,  ou  fans  quelle  foitobligéede  l’emporter  de  vive  force. 
Le  villageois ,  les  gens  de  la  campagne  peuvent  en  cela  vous 
être  d’un  grand  fecours ,  6c  vous  fervir  beaucoup  plus  utilement 
que  ne  feroient  des  troupes  réglées  :  faites-leur  entendre  feule¬ 
ment  qu’ils  doivent  empêcher  que  d’injuftes  ravifleurs  ne  vien¬ 
nent  s’emparer  de  toutes  leurs  poffeflions  ,  6c  ne  leur  enlevent 
leurs  peres ,  leurs  meres ,  leurs  femmes  6c  leurs  enfants.  Ne  vous 
tenez  pas  feulement  fur  la  défenfive ,  envoyez  des  partis  pour 
enlever  des  convois ,  harcelez  ,  fatiguez ,  attaquez  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre;  forcez  votre  injufte  agrelïeur  à  fe  re¬ 
pentir  de  fa  témérité  ;  contraignez  le  de  retourner  fur  fes  pas , 
n’emportant  pour  tout  butin  que  la  honte  de  n’avoir  pu  vous 
endommager. 

Si  vous  faites  la  guerre  dans  le  pays  ennemi  ,  ne  divifez 
vos  troupes  que  très  rarement,  ou  mieux  encore  ,  ne  les  di¬ 
vifez  jamais  ;  qu’elles  foient  toujours  réunies  6c  en  état  de  fe 
fecourir  mutuellement  ;  ayez  foin  quelles  ne  foient  jamais 
que  dans  des  lieux  fertiles  6c  abondants.  Si  elles  venoient  à 
foufirir  de  la  faim  ,  la  mifere  6c  les  maladies  feroient  bientôt 


134 


ART  MILITAIRE 


plus  de  ravage  parmi  elles  que  ne  pourroit  faire  dans  plufieurs 
années  le  fer  de  l’ennemi.  Procurez-vous  pacifiquement  tous 
les  fecours  dont  vous  aurez  befoin  ;  n’employez  la  force  que 
lorfque  les  autres  voies  auront  été  inutiles  ;  faites  en  forte  que 
les  habitants  des  villages  &  de  la  campagne  puiffent  trouver 
leurs  intérêts  à  venir  d’eux-tnêmes  vous  offrir  leurs  denrées  > 
mais ,  je  le  répété ,  que  vos  troupes  ne  foient  jamais  divifées. 
Tout  le  refte  étant  égal  ,  on  eft  plus  fort  de  moitié  lorfqu’on 
combat  chez  foi.  Si  vous  combattez  chez  l’ennemi,  ayez  égard 
à  cette  maxime ,  fur-tout  fi  vous  êtes  un  peu  avant  dans  fes  Etats: 
conduifez  alors  votre  armée  entière  ;  faites  toutes  vos  opérations 
militaires  dans  le  plus  grand  fecret ,  je  veux  dire  qu’il  faut  em¬ 
pêcher  qu’aucun  ne  puiffe  pénétrer  dans  vos  deffeins  :  il  fufïit 
qu’on  fâche  ce  que  vous  voulez  faire  quand  le  temps  de  l’exécu- 
ter  fera  venu. 

II. peut  arriver  que  vous  foyez  réduit  quelquefois  à  ne  favoir 
ou  aller ,  ni  de  quel  côté  vous  tourner  ;  dans  ce  cas  ne  précipitez 
rien,  attendez  tout  du  temps  &:  des  circonftances  ,  foyez  iné¬ 
branlable  dans  le  lieu  où  vous  êtes.  Il  peut  arriver  encore  que 
vous  vous  trouviez  engagé  mal-à-propos  ;  gardez-vous  bien  alors 
de  prendre  une  honteufe  fuite  ,  elle  cauferoit  votre  perte  j  pé- 
riffez  plutôt  que  de  reculer,  vous  périrez  au  moins  glorieufe- 
ment  j  cependant  faites  bonne  contenance.  Votre  armée  ,  ac¬ 
coutumée  à  ignorer  vos  deffeins  ,  ignorera  pareillement  le  péril 
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qui  la  menace  ;  elle  croira  que  vous  avez  eu  vos  raifons  ,  6>C 
combattra  avec  autant  d’ordre  &  de  valeur  que  fi  vous  l’aviez 
difpofée  depuis  long  temps  à  la  bataille,  Si  dans  ces  fortes  d’oc- 
cafions  vous  n’avez  pas  du  deffous ,  vos  foldats  redoubleront  de 
force,  découragé  &  de  valeur,  votre  réputation  deviendra  très 
brillante  ,  &  votre  armée  fe  croira  invincible  fous  un  Chef  tel 
que  vous. 

Quelque  critiques  que  puiffçnt  être  la  fituation  U  les  çit^ 
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confiances  où  vous  vous  trouvez  3  ne  défefpérez  de  rien  \  c’eft 
dans  les  occafions  où  tout  eft  à  craindre  ,  qu’il  ne  faut  rien 
craindre  5  c’efl  lorfqu’on  eft  environné  de  tous  les  dangers , 
qu’il  n’en  faut  redouter  aucun }  c’eft  lorfqu’on  eft  fans  aucune 
reffource  ,  qu’il  faut  compter  fur  toutes  \  c’eft  lorfqu’on  eft 
furpris  ,  qu’il  faut  furprendre  l’ennemi  lui-même.  Inftruifez 
tellement  vos  troupes  ,  quelles  puiffent  fe  trouver  prêtes  fans 
préparatifs  ^  quelles  trouvent  de  grands  avantages  là  où  elles 
n’en  ont  cherché  aucun ,  que  fans  aucun  ordre  particulier  de 
votre  part  elles  foient  toujours  dans  l’ordre ,  que  fans  défenfe 
expreflfe  elles  s’interdifent  d’elles-mêmes  tout  ce  qui  eft  contre 
la  difclpline. 

Veillez  en  particulier  avec  une  extrême  attention  à  ce  qu’on 
ne  feme  pas  de  faux  bruits,  coupez  racine  aux  plaintes  &;  aux 
murmures  ,  ne  permettez  pas  qu’on  tire  des  augures  finiftres  de 
tout  ce  qui  peut  arriver  d’extraordinaire  (  1  )  ;  aimez  vos  troupes , 
&;  procurez-leur  tous  les  fecours 3  tous  les  avantages  ,  toutes 
les  commodités  dont  elles  peuvent  avoir  befoin.  Si  elles  ef- 
fuient  de  rudes  fatigues ,  ce  n’eft pas  quelles  s’y  plaifent;  fi  elles 
endurent  la  faim ,  ce  n’eft  pas  quelles  ne  fe  foucient  pas  de 
manger  ;  fi  elles  s’expofent  à  la  mort 3  ce  n’eft  point  quelles 
n’aiment  pas  la  vie.  Faites  en  vous-même  de  férieufes  réflexions 
fur  tout  cela. 

Lorfque  vous  aurez  tout  difpofé  dans  votre  armée  3  Sc  que 
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(1)  Un  des  Commentateurs  rend  le  lens  de  l’Auteur  de  la  maniéré  fui- 
Vante  :  Si  les  Devins  ou  les  Ajlrologues  de  i armée  ont  prédit  le  bonheur , 
tene^  vous-en  à  leur  décifion  j  s’ils  parlent  avec  obfcurité  interprète £  en 
bien  ;  s’ils  hejitent  3  ou  qu’ils  ne  difent  pas  des  chofes  avantageufes  ne  les 
écoute^ pas  , faites -les  laire.  Un  autre  Commentateur  explique  en  moins 
de  mots  ,  mais  d’une  maniéré  plus  énergique,  ce  qu’il  croit  être  la  penfée 
de  Sun-tfe:  Dans  le  cas  de  quelque  phénomène  j  ordonne £  aux  Ajlrologues  & 
aux  Devins  de  prédire  le  bonheur . 
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tous  vos  ordres  auront  été  donnés  ,  s’il  arrive  que  vos  troupes 
nonchalamment  affifes  donnent  des  marques  de  douleur  ,  fi 
elles  vont  jufqu’à  verfer  des  larmes ,  tirezdes  promptement  de 
cet  état  d’affoupiffement  &:  de  léthargie ,  donnez-leur  des  feftins , 
faites-leur  entendre  le  bruit  du  tambour  des  autres  inftru- 
ments  militaires ,  exercez-les ,  faites-leur  faire  des  évolutions , 
faites-leur  changer  de  place,  menez  les  même  dans  des  lieux 
un  peu  difficiles ,  où  elles  aient  à  travailler  &:  à  fouffrir.  Imitez 
la  conduite  de  Tchouan-tchou  &  deTfao  kouei  (i),vous  chan¬ 
gerez  le  cœur  de  vos  foldats ,  vous  les  accoutumerez  au  travail , 
ils  s’y  endurciront,  rien  ne  leur  coûtera  dans  la  fuite.  Les  qua^ 
drupedes  regimbent  quand  on  les  charge  trop ,  ils  deviennent 
inutiles  quand  ils  font  forcés.  Les  oifeaux,  au  contraire  j  veulent 
être  forcés  pour  être  d’un  bon  ufage.  Les  hommes  tiennent  un 
milieu  entre  les  uns  &:  les  autres ,  il  faut  les  charger ,  mais  non 
pas  jufqu’à  les  accabler  \  il  faut  même  les  forcer  ,  mais  avec 
difcrétion  &c  mefure. 

Si  vous  voulez  tirer  un  bon  parti  de  votre  armée  ,  fi  vous  vou¬ 
lez  qu’elle  foit  invincible ,  faites  qu’elle  relïemble  au  Chouai- 
jen.  Le  Chouai-jen  eft  une  efpece  de  gros  ferpent  qui  fe  trouve 
dans  la  montagne  de  Tchang-chan  (  i  ).  Si  l’on  frappe  fur  la 


(j)  Tchouan-tchou  &  Tfao-kouei  étoient  deux  perfonnages  qui  ne  font 
guere  recommandables  que  par  leurs  rufes  &  leur  cruauté  ,  dont  il  eft  cité 
quelque  trait  dans  l’Hiftoire.  Le  premier  étoit  du  Royaume  de  Ou  ,  dans 
le  Tché-kiang  ,  &  le  fécond  du  Royaume  de  Lou ,  dans  le  Chan-tong.  Je 
ne  vois  pas  comment  Sun-tfeofe  propofer  aux  Généraux  qu’il  veut  former-, 
de  pareils  hommes  pour  leur  feryir  de  modelé.  Il  peut  fe  faire  qu’il  y  ait 
quelques  traits  de  leur  vie  auxquels  feuls  il  veut  faire  allufion  ,  quand  il 
recommande  aux  Généraux  d’imiter  leur  conduite. 

(r)  Tchang-chan  eft  une  fameufe  montagne  dans  le  Chamtong  ,  &  c’eft 
celle  dont  on  veut  parler  ici  j  car  il  y  en  a  dans  d’autres  provinces  qui 
portent  le  même  nom. 


tête 


I 
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tête  de  ce  ferpent ,  à  l’inftant  fa  queue  va  au  fecours ,  &  fe  re¬ 
courbe  jufqu  a  la  tête  :  quon  le  frappe  fur  la  queue  ,  la  tête  s’y 
trouve  dans  le  moment  pour  la  défendre  :  qu’on  le  frappe  fur  le 
milieu  ou  fur  quelque  autre  partie  de  fon  corps ,  fa  tête  &:  fa 
queue  s’y  trouvent  d’abord  réunies.  Mais  cela  peut-il  être  prati¬ 
qué  par  une  armée,  dira  peut-être  quelqu’un?  Oui,  cel-afe  peut, 
cela  fe  doit ,  &  il  le  faut. 

Quelques  foldats  du  Royaume  de  Ou  fe  trouvèrent  un  jour 
à  paffer  une  riviere  en  même  temps  que  d’autres  foldats  du 
Royaume  de  Yue{  1)  la  palfoient  auffi  ;  un  vent  impétueux  fouf- 
da  ,  les  barques  furent  renverfées ,  &  les  hommes  feroient  tous 
péris ,  s’ils  ne  fe  fuffent  aidés  mutuellement  :  ils  ne  penferent 
pas  alors  qu’ils  étoient  ennemis,  ils  fe  rendirent  au  contraire 
tous  les  offices  qu’on  pouvoit  attendre  d’une  amitié  tendre 
fincere.  Je  vous  rappelle  ce  trait  d’hifloire  pour  vous  faire  en¬ 
tendre  que  non  feulement  les  différents  corps  de  votre  armée 
doivent  fe  fecourir  mutuellement ,  mais  encore  qu’il  faut  que 
vous  fecouriez  vos  alliés  ,  que  vous  donniez  même  du  fecours 
aux  peuples  vaincus  qui  en  ont  befoin  ;  car  s’ils  vous  font 
fournis ,  c’eft  qu’ils  n’ont  pu  faire  autrement  ;  fi  leur  Souve¬ 
rain  vous  a  déclaré  la  guerre  ,  ce  n’eft  pas  leur  faute.  Rendez- 
leur  des  fervices ,  ils  auront  leur  tour  pour  vous  en  rendre 
auffi. 

En  quelque  pays  que  vous  foyez ,  quel  que  foit  le  lieu  que 
vous  occupiez fi  dans  votre  armée  il  y  a  des  étrangers,  ou 
fi  ,  parmi  les  peuples  vaincus  ,  vous  avez  choifi  des  foldats 
pour  groffir  le  nombre  de  vos  troupes ,  ne  fouffrez  jamais  que 
dans  le  corps  qu’ils  compofent ,  ils  foient  ou  les  plus  forts , 

J  ! }  .  :  ■  1  , 

(1)  Le  Royaume  de  Yue  occupoit  une  partie  du  Tché  kiang,  une  partie 
du  Fou-kien,  &  une  partie  du  Koang  fi.  J’ai  parlé  plus  haut  du  Royaume 
de  Ou. 
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ou  en  plus  grand  nombre  que  vos  propres  gens.  Quand  on  at¬ 
tache  plusieurs  chevaux  à  un  même  pieux  *  on  fe  garde  bien 
de  mettre  ceux  qui  font  indomptés,  ou  tous  enfemblc,  ou  avec 
d’autres  en  moindre  nombre  qu’eux ,  ils  mettroient  tout  en  dé¬ 
sordre  ;  mais  lorfqu’ils  font  domptés ,  ils  Suivent  aifément  la 
multitude. 

Dans  quelque  pofition  que  vous  publiez  être ,  fi  votre  armée 
eft  inférieure  à  celle  des  ennemis ,  votre  Seule  conduite,  Si  elle 
eft  bonne  ,  peut  la  rendre  victorieuSe.  A  quoi  vous  ferviroit 
d’être  placé  avantageusement ,  fi  vous  ne  Saviez  pas  tirer  parti 
de  votre  pofition  ?  A  quoi  Servent  la  bravoure  Sans  la  prudence, 
la  valeur  Sans  la  rufe  l  Un  bon  Général  tire  parti  de  tout ,  &c 
il  n’eft  en  état  de  tirer  parti  de  tout ,  que  parcequ’il  Sait  toutes 
Ses  opérations  avec  le  plus  grand  Secret  ,  qu’il  Sait  conferver 
Son  Sang-froid  ,  &:  qu’il  gouverne  avec  droiture,  de  telle  Sorte 
néanmoins  que  Son  armée  a  Sans  ceffe  les  oreilles  trompées  &C 
les  yeux  faScinés  :  il  Sait  fi  bien  que  Ses  troupes  ne  Savent  ja¬ 
mais  ce  quelles  doivent  faire ,  ni  ce  qu’on  doit  leur  commander,. 
Si  les  événements  changent,  il  change  de  conduite 3  fi  Ses  mé¬ 
thodes  ,  Ses  fyftêmes  ont  des  inconvénients,  il  les  corrige  toutes, 
les  Sois  qu’il  le  veut,  &  comme  il  le  veut.  Si  Ses  propres  gens 
ignorent  Ses.  defTeins ,  comment  les  ennemis  pourroient-ils  les. 
pénétrer  ? 

Un  habile  Général  Sait  d’avance  tout  ce  qu’il  doit  faire  * 
tout  autre  que  lui  doit  l’ignorer  absolument.  Telle  étoit  la 
pratique  de  ceux  de  nos  anciens  guerriers  qui  Se  font  le  plus 
^distingués  dans  l’art  Sublime  du  gouvernement.  Vouloient-ils 
prendre  une  ville  d’ailaut ,  ils  n’en  pari  oient  que  lorfqu’ils 
étoient  aux  pieds  des  murs.  Us  montoient  les  premiers  ,  tout 
le  monde  les  fui  voit  ;  &:  lorfqu’on  étoit  logé  Sur  la  muraille. 
Ils  fai  Soient  rompre  toutes  les  échelles.  Etoient-ils  bien  avant 
dans  les  terres  des  alliés ,  ils  redoubloient  d’attention  &  de- 
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fecret.  Par-touc  ils  conduifoient  leurs  armées  comme  un  berger 
conduit  un  troupeau  ;  ils  les  faifoient  aller  où  bon  leur  fem- 
bloit  ;  ils  les  faifoient  revenir  fur  leurs  pas  ,  ils  les  faifoient 
retourner  ,  de  tout  cela  fans  murmure  ,  fans  réfiftance  de  la 
part  d’un  feul, 

La  principale  fcience  d’un  Général  confifte  à  bien  connoî- 
tre  les  neuf  fortes  de  terreins ,  afin  de  pouvoir  faire  à  propos  les 
neuf:  changements.  Elle  confifte  à  favoir  étendre  de  replier  fes 
troupes  fuivant  les  lieux  de  les  circonftances  ,  à  travailler  effi¬ 
cacement  à  cacher  fes  propres  intentions  de  à  découvrir  celles 
de  l’ennemi  ,  à  avoir  pour  maxime  certaine ,  que  les  troupes 
font  très  unies  entre  elles,  lorfqu’elles  font  bien  avant  dans  les 
terres  des  ennemis  ;  qu’elles  fe  divifent  au  contraire  de  fe  difi. 
perfent  très  aifément ,  lorfqu’on  ne  fe  tient  qu’aux  frontières  ; 
quelles  ont  déjà  la  moitié  de  la  vi&oire  ,  lorfqu’elles  fe  font 
emparées  de  tous  les  allants  de  les  aboutiffants  ,  tant  dans  l’en¬ 
droit  où  elles  doivent  camper  que  des  environs  du  camp  de  l’en¬ 
nemi  5  que  c’eft  un  commencement  de  fuccès  que  d’avoir  pu 
camper  dans  un  terrein  vafte  ,  fpacieux  ,  de  ouvert  de  tous  les 
côtés  \  mais  que  c’efl  prefque  avoir  vaincu,  lorfqu’étant dans  les 
pofTeffions  ennemies  ,  elles  fe  font  emparées  de  tous  les  petits 
poftes ,  de  tous  les  chemins ,  de  tous  les  villages  qui  font  au  loin 
des  quatre  côtés ,  de  que  par  leurs  bonnes  maniérés  ,  elles  ont 
gagné  l’affedion  de  ceux  quelles  veulent  vaincre ,  ou  quelles 
ont  déjà  vaincus. 

Inftruit  par  l’expérience  de  par  mes  propres  réflexions  ,  j’ai 
taché  ,  lorfque  je  commandois  les  armées ,  de  réduire  en  pra¬ 
tique  tout  ce  que  je  vous  rappelle  ici.  Quand  j’étois  dans  des 
lieux  de  divifion  ,  je  travaillois  à  l’union  des  cœurs  de  à  l’uni¬ 
formité  des  fentiments  ;  lorfque  j’étois  dans  des  lieux  légers  , 
je  raflemblois  mon  monde  ,  de  je  l’occupois  utilement  :  lorf- 
qu’il  s’agiflbit  des  lieux  qu'on  peut  difputer ,  je  m’en  emparois 

S  ij 


i4ô  art  militaire 

le  premier  ,  quand  je  le  pouvois  ;  fi  l’ennemi  m’avoit  prévenu  ] 
j’allois  après  lui  >  Se  j’ufois  d’artifices  pour  l’en  déloger  ;  lors¬ 
qu'il  étoit  queftion  des  lieux  de  réunion  ,  j’obfervois  tout 
avec  une  extrême  diligence  ,  Se  je  voyois  venir  l’ennemi  :  dans 
un  terrein  plein  &  uni  ,  je  m’étendois  à  l’aife  Se  j’empêchois 
l’ennemi  de  s’étendre  :  dans  des  lieux  a  plufieurs  iJJ'ues  ,  quand 
il  m’étoit  impollible  de  les  occuper  tous  ,  j’étois  fur  mes  gar¬ 
des  ,  j’obfervois  l’ennemi  de  près ,  je  ne  le  perdois  pas  de  vue  : 
dans  des  lieux  graves  &  importants  >  je  nourriffois  bien  le  Sol¬ 
dat  ,  je  l’accablois  de  careffes  :  dans  des  lieux  gâtés  ou  détruits  3 
je  tâchois  de  me  tirer  d’embarras ,  tantôt  en  faiSant  des  détours , 
Se  tantôt  en  remplifTant  les  vuides  :  enfin  dans  des  lieux  de 
mort ,  je  faifois  voir  à  l’ennemi  que  je  ne  cherchois  pas  à  vivre. 
Les  troupes  bien  disciplinées,  ne  Se lailfent  jamais  envelopper; 
elles  redoublent  d’efforts  dans  les  extrémités  ,  elles  affrontent 
les  dangers  Sans  crainte  ,  elles  Se  défendent  avec  vigueur, elles 
pourfuivent  l’ennemi  Sans  déSordre.  Si  celles  que  vous  comman¬ 
dez  ne  Sont  pas  telles  ,  c’eft  votre  faute  ;  vous  ne  méritez  pas 
d’être  à  leur  tête. 

Si  vous  ne  Savez  pas  en  quel  nombre  Sont  les  ennemis  contre 
leSquels  vous  devez  combattre  ,  Si  vous  ne  connoiffez  pas  leur 
fort  Se  leur  foible  ,  vous  ne  ferez  jamais  les  préparatifs  ni  les 
difpofitions  néceffaires  pour  la  conduite  de  votre  armée  ;  vous 
ne  méritez  pas  de  commander. 

Si  vous  ignorez  où  il  y  a  des  montagnes  Se  des  collines  ,  des 
lieux  Secs  ou  humides  ,  des  lieux  eScarpés  ou  pleins  de  défilés 
des  lieux  marécageux  ou  pleins  de  périls ,  vous  ne  Sauriez  donner 
des  ordres  convenables ,  vous  ne  Sauriez  conduire  votre  armée  ; 
vous  êtes  indigne  de  commander. 

Si  vous  ne  connoiffez  pas  tous  les  chemins  ,  fi  vous  n’avez 
pas  Soin  de  vous  munir  de  guides  Surs  Se  fideles  pour  vous  con¬ 
duire  par  les  routes  que  vous  ignorerez ,  vous  ne  parviendrez  pas 
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au  terme  que  vous  vous  propofez  ,  vous  ferez  la  dupe  des  enne¬ 
mis  ;  vous  ne  méritez  pas  de  commander. 

Si  vous  ne  favez  pas  combiner  quatre  &  cinq  tout  a  la  fois  (  1  ) , 
vos  troupes  ne  fauroient  aller  de  pair  avec  celles  des  Pa  &  des 
Ouang  (2). 

Lorfque  les  Pa  &  les  Ouang  avoient  à  faire  la  guerre  contre 
quelque  grand  Prince ,  ils  s’unilfoient  entre  eux  ,  ils  tâchoient 
de  troubler  tout  l’univers  (3)  ,  ils  mettoient  dans  leur  parti  le 
plus  de  monde  qu’il  leur  étoit  polfible  ,  ils  recherchoient  fur- 
tout  l’amitié  de  leurs  voifins  ,  ils  l’achetoient  même  bien  cher , 
s’il  le  falloir  :  ils  ne  donnoient  pas  à  l’ennemi  le  temps  de  fe 
reconnoître  ,  encore  moins  celui  d’avoir  recours  à  fes  alliés  Sc 
de  raflembler  toutes  fes  forces  ,  ils  l’attaquoient  lorfquil  n’é- 
toit  pas  encore  en  état  de  défenfe  ;  aulfi ,  s’ils  faifoient  le  liege 
d’une  ville  ,  ils  s’en  rendoient  maîtres  à  coup  sûr.  S’ils  vou- 
loient  conquérir  une  Province  ,  elle  étoit  à  eux  ;  quelques 
grands  avantages  qu’ils  fe  fuflent  d’abord  procurés  ,  ils  ne 
s’endormoient  pas ,  ils  ne  lailfoient  jamais  leur  armée  s’amollir 
pat  l’oiliveté  ou  la  débauche  ,  ils  entretenoientune  exaéte  difci- 
pline  ,  ils  punilfoient  févérement ,  quand  les  cas  l’exigeoient , 
&  ils  donnoient  libéralement  des  récompenfes ,  lorfque  les  oc- 
cafions  le  demandoient.  Outre  les  loix  ordinaires  de  la  guerre  , 
ils  en  faifoient  de  particulières  ,  fuivant  les  circonftances  des 

temps  &c  des  lieux.  Voulez-vous  réulfir  ?  prenez  pour  modèle 

»  ......  

(1)  Un  des  Commentateurs  dit  :  Si  vous  ne  fave^pas  combiner  quatre  & 
cinq  tout  à  la  fois ,  c’eft-à-dire  3Jt  vous  nefave^pas  tirer  avantage  des  dif¬ 
férentes  portions  ou  vous  pouvez  vous  trouver  3  &c. 

(2)  Les  mots  de  Padc  Ouang  étoient  des  titres  qu’on  donnoit  aux  petits 
Souverains  Feudataires  de  l’Empire.  Le  mot  Ti  étoit  le  titre. qu  on  donnoit 
à  l’Empereur  feulement. 

(3)  Iis  tâchoient  de  troubler  tout  l’Univers,  c’eft-â  dire  tout  l’Empire  ; 
car  les  Chinois  appellent  leur  Empire  Tien  hia  ,  l’Univers ,  ou  ce  qui  eft 
fous  le  Ciel. 
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de  votre  conduite  celle  que  je  viens  de  vous  tracer  ;  regardez 
votre  armée  comme  un  feul  homme  que  vous  feriez  chargé 
de  conduire  ,  ne  lui  motivez  jamais  yotre  maniéré  d’agir;  faites- 
lui  favoir  exactement  tous  vos  avantages ,  mais  cachez-lui  avec 
grand  foin  jufqu’à  la  moindre  de  vos  pertes  ;  faites  toutes  vos 
démarches  dans  le  plus  grand  fecret  ;  éclairez  toutes  celles 
de  l’ennemi  ;  ne  manquez  pas  de  prendre  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  pouvoir  vous  affiurer  de  la  perfonne  de  leur  Gé¬ 
néral  ;  tachez  de  l’avoir  vif  ou  mort  (i);  ne  divifez  jamais  vos 
forces;  ne  vous  laiffiez  jamais  abattre  à  la  vue  d’un  danger, 
quelque  grand  qu’il  puiffie  être  ;  foyez  vainqueur ,  ou  mourez 
glorieufement. 

Dès  que  votre  armée  fera  hors  des  frontières,  faites -en 
fermer  les  avenues  ;  déchirez  la  partie  du  fceau  qui  eft  entre 
vos  mains  (z)  ;  ne  fouffrez  pas  qu’on  écrive  ou  qu’on  reçoive 

(i)  Le  texte  dit  expreflement:  Faites  tuer  leur  Général  ;  mais  les  Com¬ 
mentateurs  adoucirent  un  peu  l’expreiïion:  du  refte,  cette  maxime  eft  en¬ 
core  en  grand  crédit  aujourd’hui  chez  les  T artar es- Chinois .  Dès  le  com¬ 
mencement  de  la  campagne  ,  ils  tendent  à  fe  rendre  maîtres  des  Chefs  du 
parti  ennemi ,  ôc  à  les  avoir  morts  ou  vifs  ,  ou  par  force  ou  par  artifice.  La 
raifon  qu’ils  apportent  pour  exeufer  cette  coutume  ,  c’eft ,  difent-ils,  que 
nous  ne  combattons  jamais  que  contre  des  rebelles.  C’eft  de  ce  nom  qu’ils 
appellent  tous  ceux  de  leurs  voifins  qui  ne  veulent  pas  reconnoître  l’Em¬ 
pereur  pour  leur  légitime  Souverain. 

(i)  Les  Généraux  avoient  entre  les  mains  la  moitié  d’un  des  fceaux  de 
l’Empire,  dont  l’autre  moitié  reftoit  entre  les  mains  du  Souverain  ou  de 
fes  Miniftres;  &  quand  ils  recevoient  des  ordres,  ces  ordres  n’étoientfeeliés 
que  d’une  moitié  de  fceau,  laquelleils  joignoientavec  la  leur,  pour  s’aflurec 
qu’ils  n’étoient  pas  trompés  ;  mais  quand  une  fois  cette  moitié  de  fceau 
étoitdéchirée  ou  rompue,  ils  n’avoient  plus  d’ordres  à  recevoir.  Les  incon¬ 
vénients  qui  étoient  arrivés  par  des  ordres  fouvent  contraires  aux  inté¬ 
rêts  de  l’Etat  &  aux  véritables  intentions  du  Souverain  ,  obligèrent  à  cette 
coutume.  Ils  penfent  qu’un  Général,  choili  par  un  Prince  éclairé,  eft  un 
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des  nouvelles  (  i  )  ;  aflemblez  votre  Confeil  dans  le  lieu  deftin 


homme  fur  lequel  on  a  droit  de  compter,  il  eftà  préfumer  ,  difent  ils  ,  quil 
fera  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  venir  à  bout  de  fes  fins.  Il  eft  fur  les 
lieux  ,  il  voit  tout ,  il  fait  tout ,  ou  par  lui-même  ou  par  fes  Emifiaires  :  on 
peut  donc  croire  raifonnablement  qu’il  eft  beaucoup  mieux  en  état  de  juger 
fainement  des  chofes  ,  que  ne  peut  l’être  un  Miniftre  qui  n’eft  peut  -  être 
jamais  forti  de  la  fphere  de  la  Cour ,  fk  qui  a  fouventdesintérêts  différents 
de  ceux  defon  Souverain  &  de  l’Etat.  Tel  eft  le  raifonnement  que  font  les 
Chinois. 

(i)  Une  autre  maxime  que  la  politique  chinoife  regarde  comme  d’une 
extrême  importance  ,  c’eft  celle  par  laquelle  il  eft  défendu  à  ceux  qui  font 
à  l’armée  d’écrire  rien  de  ce  qui  fe  paffe  fous  leurs  yeux  à  leurs  parents  &  à 
leurs  amis.  Par  là  les  Officiers  Généraux  font  les  maîtres  d’écrire  au  Sou¬ 
verain  tout  ce  qu’ils  veulent ,  &  de  la  maniéré  dont  ils  le  jugent  à  propos. 
Ils  ne  courent  point  rifque  de  voir  leur  réputation  entamée  par  des  rela¬ 
tions  déguifées  ou  faillies  ,  faites  fouvent  fans  connoiftance  de  caufe  pat 
des  Officiers  fubalternes  ,  qui  leur  prêtent  des  intentions  qu’ils  n’ont  ja¬ 
mais  eues,  desdeffeins  mal  concertés  auxquels  ils  n’ont  jamais  penfé  ,  & 
un  total  de  conduite  qui  n’a  de  réalité  que  dans  leur  imagination. 

Tous  les  Officiers  Généraux  ont  droit  de  s’adrefïer  immédiatement  à 
l’Empereur  }  il  y  a  même  des  temps  &  des  circonftances  où  ils  doivent  le 
faire  par  obligation.  Quand  ils  ont  quelques  faits  à  annoncer  ,  ou  à  faire 
pafler  quelque  nouvelle  jufqu’à  la  Cour  ,  ils  conviennent  auparavant  en¬ 
tre  eux  de  la  maniéré  dont  ils  doivent  s’y  prendre  pour  ne  pas  taire  ce 
qu’il  eft  à  propos  de  dire  ,  ou  pour  ne  pas  dire  ce  qu’il  faudroit  cacher.  Il 
eft  difficile  qu’ils  puiflent  tous  s’accorder  à  tromper  leur  maître  dans  une 
chofe  de  conféquence  ;  ainfi  l’on  peut  penfer  raifonnablement  que  l’Empe¬ 
reur  eft  à-peu-près  au  fait  du  vrai  :  mais  comme  il  n’y  a  que  lui  qui  le  fâ¬ 
che  hors  de  l’armée,  il  n’en  fait  pafTer  au  public  que  ce  qu’il  jugea  propos. 
11  fait  compofer  des  nouvelles  plus  ou  moins  favorables,  fuivant  les  circonf¬ 
tances  }  il  fe  fait  féliciter  par  les  Princes ,  les  Grands  les  principaux  Man¬ 
darins  de  1  Empire  ,  fur  des  fuccès  chimériques  dont  il  s’applaudit  aux 
yeux  de  fes  fujets^  on  les  inféré  dans  les  faftes  pour  fervir  un  jour  de 
matériaux  à  l’hiftoire  de  fon  régné.  Si  les  armées  *  après  plufieurs  campa¬ 
gnes,  font  enfin  viétorieufes  ,  tous  les  fuccès  annoncés  en  détail  pafîent 
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à  honorer  les  Ancêtres  (  i  ) ,  &  là ,  en  préfence  de  tout  le 
monde  ,  proteflezdeur  que  vous  êtes  difpofé  à  ne  rien  faire 
dont  la  honte  puilfe  rejaillir  fur  eux  ;  après  cela  allez  à  l’en¬ 
nemi. 

Avant  que  la  campagne  foit  commencée ,  foyez  comme  une 
jeune  fille  qui  ne  fort  pas  de  la  maifon  ;  elle  s’occupe  des 


pour  confiants  }  il  fait  la  paix  ,  ou  ,  comme  ils  difent  ici ,  il  pardonne  aux 
peuples  vaincus ,  leur  fait  des  dons  pour  fe  les  attacher  ,  &  leur  fait  pro¬ 
mettre  une  foumiffion  inviolable  &  éternelle.  Si  au  contraire  fes  troupes 
ont  été  vaincues,  il  en  eft  quitte  pour  faire  couper  quelques  têtes,  en 
difant  qu’on  l’a  trompé.  Il  envoie  de  nouveaux  Généraux  avec  des  fommes 
confidérables  pour  réparer  les  pertes  pafiées,  8c,  après  une  campagne  , 
tout  eft  fournis ,  tout  eft  rentré  dans  l’ordre.  Le  fecret  de  tout  cela  n’eft  fil 
que  de  quelques  Grands  du  Confeil  fecret  de  Sa  Majefté  ,  8c  le  celle  de' 
l’Empire  eft  toujours  perfuadé  que  le  grand  Maître  qui  gouverne  la  Chine 
n’a  qu’à  vouloir  pour  dompter  le  relie  de  l’Univers.  Les  Officiers  8c  les  Sol¬ 
dats  fe  trouvent récompenfés  à  leur  retour,  on  les  vante  comme  des  héros, 
il  ne  leur  vient  pas  même  en  penfée  de  contredire  leurs  panégyriftes.  Telle 
eft  la  politique  que  les  Chinois  mettent  en  pratique  aujourd’hui.  En  étoit- 
il  de  même  autrefois  ?  il  y  a  grande  apparence  j  c’ell  cependant  ce  que  je 
11’oferois  garantir. 

(i)  L’ufage  des  Chinois,  tant  anciens  que  modernes ,  a  toujours  été  d’a¬ 
voir  chacun  chez  foi  un  lieu  deftiné  à  honorer  les  Ancêtres.  Chez  les  Prin¬ 
ces  ,  les  Grands  ,  les  Mandarins,  8c  tous  ceux  qui  font  à  leur  aife,  8c  qui 
ont  un  grand  nombre  d’appartements,  c’ell  une  efpece  de  chapelle  domel- 
tique  dans  laquelle  font  les  portraits  ou  les  tablettes  de  tous  leurs  aïeux  , 
depuis  celui  qu'ils  xomptenr  pour  le  chef  de  leur  famille  jufqu’au  dernier 
mort ,  ou  feulement  le  portrait  ou  la  tablette  du  chef,  comme  repréfen- 
tant  tous  les  autres  Cette  chapelle  ou  falle  n’a  abfolument  point  d’autre 
ufage.  Toute  la  famille  s’y  trouve  dans  des  temps  déterminés  pour  y  frire 
les  cérémonies  d’ufage  :  elle  s’y  tranfporte  encore  toutes  les  fois  qu’il  s’agit 
de  quelque  entreprife  de  conféquence,  de  quelque  faveur  reçue  ,  de  quel¬ 
que  malheur  tlTuyé  ,  en  un  mot  pour  avertir  les  Ancêtres  8c  leur  faire  parc 
des  biens  8c  des  piaux  qui  font  arrivés. 


affaires 
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affaires  du  ménage  ,  elle  a  foin  de  tout  préparer  ,  elle  voit  tout, 
elle  entend  tout ,  elle  fait  tout ,  elle  ne  fe  mêle  d’aucune  affaire 
en  apparence.  La  campagne  une  fois  commencée ,  vous  devez 
avoir  la  promptitude  d’un  lievre  qui  ,  fe  trouvant  pourfuivi  par 
des  chaffeurs ,  tâcheroit  ,  par  mille  détours  ,  de  trouver  enfin 
fon  gîte ,  pour  s’y  réfugier  en  fureté. 


Ceux  qui  font  à  l’étroit  ôc  qui  n’ont  que  les  appartements  nécefiaires 
pour  loger  les  vivants ,  fe  contentent  de  placer  dans  un  des  fonds  de  leur 
chambre  intérieure  ,  s’ils  en  ont  plufieurs  ,  la  fimple  tablecte  qui  eft  cen- 
fée  repréfenter  les  Aïeux,  à  laquelle  ils  rendent  leurs  hommages  & c  devant 
laquelle  ils  font  toutes  les  cérémonies  dont  je  viens  de  parler.  Dans  les 
camps  &c  armées  des  anciens  Chinois  ,  le  Général  avoir  dans  fa  tente  ,  ou 
près  de  fa  tente  ,  un  lieu  deftiné  pour  la  tablette  des  Ancêtres.  Il  s’y  tranf- 
porcoit,  à  la  tête  des  Officiers  Généraux,  i°.  en  commençant  la  campagne  ; 
z°.  lorfqu’il  commençoit  le  fiege  de  quelque  place  ;  3 °.  à  la  veille  d’une 
bataille,  &  enfin  ,  toutes  les  fois  qu’il  y  avoir  apparence  de  quelque  grande 
action.  Là  j  après  les  profternations  &c  les  autres  cérémonies  ,  il  avertifloit 
ou  donnoit  avis  de  ce  qui  étoit  fur  le  point  d’arriver.  Il  proteftoit  à  haute 
voix  que  dans  toute  fa  conduite  il  ne  feroit  rien  de  contraire  à  l’honneur,  â 
la  gloire  &c  à  l’intérêt  de  l’Etat ,  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  fe  montrer 
digne  defcendant  de  ceux  dont  il  tenoit  la  vie.  Chaque  Chef  de  Corps  en 
faifoit  de  même  à  la  tête  de  ceux  qu’il  commandoit  ,  &£  dans  fon  propre 
quartier.  C’efi:  peut-être  à  cette  cérémonie  ,  que  les  Chinois  ont  donné  le 
410m  de  ferment  militaire  :  j’aurai  occafion  d’en  parler  daijs  la  fuite. 
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ARTICLE  XII. 

Précis  de  la  maniéré  de  combattre  par  le  feu. 

Sun-tse  dit:  Les  différentes  maniérés  de  combattre  par  le 
feu  fe  réduifent  à  cinq.  La  première  confifte  à  brûler  les  hom¬ 
mes  ;  la  fécondé  ,  àbrûler  les  provifions  ;  la  troifieme  ,  à  brûler 
les  bagages  }  la  quatrième  ,  à  brûler  les  magaûns  \  la  cin¬ 
quième  ,  à  brûler  l’attirail  (  1  ). 

Avant  que  d’entreprendre  ce  genre  de  combat ,  il  faut  avoir 
tout  prévu ,  il  faut  avoir  reconnu  la  pofition  des  ennemis  ,  il 
faut  s’être  mis  au  fait  de  tous  les  chemins  par  où  il  pourroit  s’é¬ 
chapper  ou  recevoir  du  fecours  ,  il  faut  s’être  muni  des  chofes 
néceffaires  pour  l’exécution  du  projet  ,  il  faut  que  le  temps  ôc  les 
circonstances  foient  favorables. 

Préparez  d’abord  toutes  les  matières  combuftibles  (2)  dont 


(1)  Les  Commentateurs  expliquent  ainfi  les  cinq  maniérés  de  combattre 
par  le  feu.  La  première  confifte  ,  difent-ils  ,  à  mettre  le  feu  dans  tous  les 
lieux  où  font  les  ennemis ,  tels  que  le  camp ,  les  villages ,  les  campagnes  , 
&  généralement  tous  les  lieux  dont  ils  pourroient  tirer  du  fecours.  La  fé¬ 
condé  confifte  à  brûler  les  provifions  _,  c’eft-à-dire  ,  les  herbages  ,  les  légu¬ 
mes  ,  &  les  autres  chofes  femblables  qui  fervent  à  la  nourriture  des  hom¬ 
mes  ,  &  les  fourages ,  grains  ,  &c.  dont  on  nourrit  les  chevaux  ies  autres 
bêtes  de  fomme.  La  troifieme  confifte  à  brûler  les  bagages  ,  c’eft-à-dire,  les 
chariots  ,  l’argent,  les  uftenfiles  ,  &c.  La  quatrième  confifte  à  brûler  Us 
magajins  ,  c’eft-à-dire  ,  tous  les  amas  de  grains.  La  cinquième  confifte  à 
brûler  l1 2 3 attirail ,  c’eft-à-dire  ,  les  chevaux,  les  mulets,  les  armes,  les  éten¬ 
dards  ,  &c. 

(2)  Ces  matières  combuftibles  ,  difent  les  Commentateurs  ,  font  la 

poudre  à  canon  ,  les  huiles  ,  les  grailles,  les  herbes  feches  ,  telles  que  l’ar- 
moife ,  les  joncs ,  &  autres  femblables. 
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vous  voulez  faire  ufage  :  dès  qu’une  fois  vous  aurez  mis  le  feu  , 
faites  attention  à  la  fumée.  Il  y  a  le  temps  de  mettre  le  feu ,  il  y 
a  le  jour  de  le  faire  éclater  :  n’allez  pas  confondre  ces  deux 
chofes.  Le  temps  de  mettre  le  feu  eft  celui  où  tout  eft  tran¬ 
quille  fous  le  ciel ,  où  la  férénité  paroît  devoir  être  de  durée. 
Le  jour  de  le  faire  éclater  eft  celui  où  la  lune  fe  trouve  fous  quel- 
qu’  une  de  ces  quatre  conftellations ,  Ki ,  Pi,  Y ,  Tchen  (  1  ).  IL 
eft  rare  que  le  vent  ne  fouffle  point  alors ,  &:  il  arrive  très  fou- 
vent  qu’il  fouffle  avec  force. 

Les  cinq  maniérés  de  combattre  par  le  feu  demandent  de  votre 
part  une  conduite  qui  varie  fuivant  les  circonftances  :  ces  varia¬ 
tions  fe  réduifent  à  cinq.  Je  vais  les  indiquer,  afin  que  vous 
puifliez  les  employer  dans  les  occafions. 

i°.  Dès  que  vous  aurez  mis  le  feu ,  fi,  après  quelque  temps 
il  n’y  a  aucune  rumeur  dans  le  camp  des  ennemis  ,  fi  tout  eft 
tranquille  chez  eux  ,  reftez  vous  même  tranquille,  n’entrepre¬ 
nez  rien  ;  attaquer  imprudemment ,  c’eft  chercher  à  fe  faire 
battre.  Vous  favez  que  le  feu  a  pris ,  cela  doit  vous  fufflre  ;  en 
attendant  vous  devez  fuppofer  qu’il  agit  Lourdement;  fe  s  effets 
n’en  feront  que  plus  funeftes.  Il  eft  au-dedans  ;  attendez  qu'il 


(1)  La  conftellarion  chinoife  Ki  eft  compofée  de  quatre  étoiles  ,  dont 
la  première  eft  celle  du  pied  du  Sagittaire,  deux  autres  font  e  k  J'defoii 
arc  ,  &  la  quatrième  eft  y  à  la  pointe  auftrale  de  la  fléché.  La  conftella- 
tion  Pi  eft  compofée  de  deux  principales  étoiles ,  dont  l’une  eft  à  la  tête 
d’ Andromède ,  &  l’autre  à  l’extrémité  de  l’aile  auftrale  de  Pcgafe.  La  conf- 
ïellarion  Y  eft  compofée  de  vingt-deux  étoiles  ,  tant  de  la  Coupe  que  de 
l’Hydre.  La  conftellation  Tchen  eft  compofée  de  quatre  étoiles,  dont  l’une 
eft  à  l’aile  auftrale  ,  la  fécondé  à  la  patte  ,  la  troifieme  au  bec ,  &  la  qua¬ 
trième  au  devant  de  l’aile  boréale  du  Corbeau. 

11  y  a  toujours  du  vent ,  difent  les  Commentateurs  de  Sun-tfe  ,  lorfque 
la  lune  eft  fous  quelqu’une  de  ces  conftellations;  cela  peut  être  vrai pouc 
le  pays  où  ils  écrivent, 

T  i) 
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éclate  6C  que  vous  en  voyez  des  étincelles  au -dedans  ,  vous, 

pourrez  aller  recevoir  ceux  qui  ne  chercheront  qu’à  fe  fauver. 

2°.  Si  ,  peu  de  temps  après  avoir  mis  le  feu ,  vous  voyez  qu’iL 
s’élève  par  tourbillons  ,  ne  donnez  pas  aux  ennemis  le  temps  de 
l’éteindre,  envoyez  des  gens  pour  l’attifer  ,  difpofez  prompte¬ 
ment  toutes  chofes  ,  6c  courez  au  combat. 

3°.  Si,  malgré  toutes  vos  mefures  6c  tous  les  artifices  que 
vous  aurez  pu  employer ,  il  n’a  pas  été  polfible  à  vos  gens  de 
pénétrer  dans  l’intérieur ,  6c  fi  vous  êtes  forcé  à  ne  pouvoir 
mettre  le  feu  que  par  déhors,  obfervez  de  quel  côté  vient  le 
vent  ;  c’eft  de  ce  coté  que  doit  commencer  l’incendie  ;  c’eft 
par  le  même  côté  que  vous  devez  attaquer.  Dans  ces  fortes, 
d’occafions ,  qu’il  ne  vous  arrive  jamais  de  combattre  fous  le. 
vent. 

<  "  •  •  » 

4°.  Si  pendant  le  jour  le  vent  a  foufïlé  fans  difcontinuer 

regardez  comme  une  choie  fure  que  pendant  la  nuit  il  y  aura, 
un  temps  où  il  celfera  :  prenez  là-defius  vos  précautions  6c  vos, 
arrangements. 

j°.  Un  Général  qui,  pour  combattre  fes  ennemis,  fait  em¬ 
ployer  le  feu  toujours  à  propos ,  eft  un  homme  véritablement, 
éclairé  :  un  Général  qui  fait  fe  fervir  de  l’eau  pour  la  même  fin , 
eft  un  excellent  homme  (  i  ).  Cependant  il  ne  faut  employer  l’eau 
qu’avec  difcrétion.  Servez  vous-en,  à  la  bonne  heure;  mais  que 
ce  ne  foit  que  pour  gâter  les  chemins  par  où  les  ennemis  pour- 
roient  s’échapper  ou  recevoir  du  fecours. 

(i)  Je  ne  vois  pas  trop  à  quel  propos  Sun-tfe  parle  ici  de  l’eau.  Les 
Commentateurs ,  au  lieu  d’éclaircir  fa  penfée,  ne  font  que  l’embrouiller, 
lis  difent ,  par  exemple  ,  qu’il  ne  faut  poinr  inonder  les  provifions  des  en¬ 
nemis  ,  qu’il  ne  faut  pas  inonder  les  ennemis  eux-mêmes  ,  8c  citent  là- 
defiuç  plufieurs  exemples  ,  8c  en  particulier  celui  d’une  inondation  faite 
par  un  de  leurs  Généraux  ,  laquelle  fit  feule  périr  plus  de  monde  qu’il  n’en 
auroit  péri  dans  plufieurs  batailles  rangées. 
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Les  différentes  maniérés  de  combattre  par  le  feu,  telles 
que  je  viens  de  les  indiquer,  font  ordinairement  fuivies  dune 
pleine  vidoire  dont  il  faut  que  vous  fâchiez  recueillir  les 
fruits.  Le  plus  confidérable  de  tous ,  &  celui  fans  lequel  vous 
auriez  perdu  vos  foins  &  vos  peines  ,  eft  de  connoître  le 
mérite  de  tous  ceux  qui  fe  feront  diftingués  ,  c’eft  de  les  ré- 
compenfer  en  proportion  de  ce  qu’ils  auront  fait  pour  la 
réuffite  de  l’entreprife.  Les  hommes  fe  conduifent  ordinaire^ 
ment  par  l’intérêt  (1);  fi  vos  troupes  ne  trouvent  dans  le  fer- 
vice  que  des  peines  $£  des  travaux ,  vous  ne  les  emploierez  pas 
deux  fois  avec  avantage. 

Faire  la  guerre  ,  eft  en  général  quelque  chofe  de  mauvais  en 
foi.  La  néceifté  feule  doit  la  faire  entreprendre.  Les  combats  , 
de  quelque  nature  qu’ils  foient ,  ont  toujours  quelque  chofe  de 
funefte  pour  les  vainqueurs  eux-mêmes;  il  ne  faut  les  livrer  que 
lorfqu’on  ne  fauroit  faire  la  guerre  autrement.. 

Lorfquun  Souverain  eft  animé  par  la  colere  ou  par  la  ven¬ 
geance  ,  qu’il  ne  lui  arrive  jamais  de  lever  des  troupes  :  lorfquun 
Général  trouve  qu’il  a  dans  le  cœur  les  mêmes  fentiments ,  qu’il 
ne  livre  jamais  de  combats.  Pour  l’un&  pour  l’autre  ce  font  des 
temps  nébuleux  :  qu’ils  attendent  les  jours  de  férénité  pour  fe 
déterminer  &:  pour  entreprendre. 

S’il  y  a  quelque  profit  à  efpérer  en  vous  mettant  en  mou¬ 
vement  ,  faites  marcher  votre  armée  ;  fi  vous  ne  prévoyez 
aucun  avantage  ,  tenez-vous  en  repos  :  euftiez-vous  les  fujets 
les  plus  légitimes  d’être  irrité  ,  vous  eût-on  provoqué  ,  infulté 
même  ,  attendez  ,  pour  prendre  votre  parti ,  que  le  feu  de  la. 


(1)  Cette  maxime  eft  vraie  dans  toute  Ton  étendue  pour  le  pays  où  vi- 
voit  l’Auteur.  Je  penfe  qu’il  n’en  eft  pas  tout  à- fait  de  même  pour  l’Europe. 
Le  feul  amour  de  la  gloire  formeroit  a  peine  là  un  médiocre  guerrier  :  chez 
nous  il  forme  les  héros. 
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colere  fe  foie  diffiipé  ,  &:  que  les  fentiments  pacifiques  s’élèvent 
en  foule  dans  votre  cœur  :  n’oubliez  jamais  que  votre  deflein , 
en  faifant  la  guerre  ,  doit  être  de  procurer  à  l’Etat  la  gloire,  la 
fplendeur  &  la  paix ,  &;  non  pas  d’y  mettre  le  trouble ,  le  dé- 
fordre  &:  laconfufion.  Ce  font  les  intérêts  de  la  Nation  &:  non 
pas  vos  intérêts  perfonnels  que  vous  défendez.  Vos  vertus 
vos  vices ,  vos  belles  qualités  &  vos  défauts  rejailliffient  égale¬ 
ment  fur  ceux  que  vous  repréfentez.  Vos  moindres  fautes  font 
toujours  de  conféquence  ;  les  grandes  font  fouvent  irréparables, 
ôc  toujours  très  funeftes.  Il  effc  difficile  de  fourenir  un  Royaume 
que  vous  aurez  mis  fur  le  penchant  de  la  ruine  ;  i!  eft  impoffible 
de  le  relever,  s’il  eft  une  fois  détruit  (i):  on  ne  reffiufcite  pas 
un  mort.  De  même  qu’un  Prince  fage  &:  éclairé  met  tous  fes 
foins  à  bien  gouverner ,  ainfi  un  Général  habile  n’oublie  rien 
pour  former  de  bonnes  troupes ,  pour  les  employer  à  la  gloire, 
à  l’avantage  &:  au  bonheur  de  l’Etat. 


(  i  )  L’Auteur  parle  ici  des  dynafties ,  lefquçlles ,  une  fois  détruites ,  ne 
remontent  plus  fur  le  trône ,  pareeque ,  pour  l’ordinaire  ,  le  nouveau  Con» 
quérant  éteint  toute  la  race  de  celui  qu’il  vient  de  détrôner. 

\ 
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ARTICLE  XIII. 

De  la  maniéré  d'employer  les  dijjentions  &  de  mettre  la 

difeorde  (i). 

Sun-tse  dit  :  Si  ayant  fur  pied  une  armée  de  cent  mille 
hommes  3  vous  devez  la  conduire  jufqu’à  la  diftance  de 
mille  li  (  cent  lieues  )  3  il  faut  compter  qu’au  dehors  ,  comme 
au-dedans  (i) ,  tout  fera  en  mouvement  &:  en  rumeur.  Les 
villes  &:  les  villages  dont  vous  aurez  tiré  les  hommes  qui  com- 
pofent  vos  troupes  ;  les  hameaux  6c  les  campagnes  dont  vous 
aurez  tiré  vos  provisions  &  tout  l’attirail  de  ceux  qui  doivent  les 
conduire  ;  les  chemins  remplis  de  gens  qui  vont  &  viennent  , 
tout  cela  ne  fauroit  arriver  qu’il  n’y  ait  bien  des  familles  dans 
la  défolation  ,  bien  des  terres  incultes  ,  &:  bien  des  dépenfes 
pour  l’Etat. 

'  Sept  cents  mille  familles  dépourvues  de  leurs  chefs  ou  de 
leurs  foutiens  ,  fe  trouvent  tout-à-coup  hors  d’état  de  vaquer 
à  leurs  travaux  ordinaires  (  3  )  ;  les  terres  privées  d’un  pareil 

(1)  Un  des  Commentateurs  ,  voulant  expliquer  ce  titre ,  dit  :  Pour  faire 
la  guerre  avec  avantage  ,  il  faut  néceflairement  fe  fervir  des  diffentions  Ôc 
de  ia  difeorde  :  il  faut  favoir  les  faire  naître  j  il  faut  en  profiter  habilement. 
C’eft  l’art  le  plus  utile,  mais  il  eft  plein  de  difficultés  ,  il  n’y  en  a  point  de 
pareil  dans  le  métier  de  la  guerre  3  il  n’y  en  a  point  auquel  un  Général  doive 
plus  d’attention.  Quelques-uns  des  Commentateurs  ont  intitulé  cet  Arti¬ 
cle  ,  De  la  maniéré  cC  employer  les  E/pions,  prétendant  que  ,  dans  l’Art  Mi* 
’litaire  ,  favoir  tirer  parti  des  efpions  ,  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  utile  pour  un 
Général. 

(1)  Au  dedans  j  comme  au  dehors ,  c’eft- à-dire ,  dans  les  villes  comme  dans 
les  campagnes. 

(3)  Anciennement ,  dit  le  Commentateur  qui  explique  ce  calcul  de  Sun- 
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nombre  de  ceux  qui  les  faifoient  valoir ,  diminuent ,  en  pro¬ 
portion  des  foins  qu’on  leur  refufe  ,  la  quantité  comme  la  qua¬ 
lité  de  leurs  productions.  Les  appointements  de  tant  d’Offi- 
ciers  3  la  paie  journalière  de  tant  de  foldats  ôc  l’entretien  de 
tout  le  monde  creufent  peu-à-peu  les  greniers  ôc  les  coffres  du 
Prince  comme  ceux  du  peuple  ,  6c  ne  fauroient  manquer  de  les 
épuifer  bientôt. 

Être  plufieurs  années  à  obferver  fes  ennemis ,  ou  à  faire 
la  guerre  ,  ce  n’eft  point  aimer  le  peuple  ,  c’efl  être  l’ennemi 
de  l’Etat  ;  toutes  lesdépenfes ,  toutes  les  peines ,  tous  les  tra¬ 
vaux  ôc  toutes  les  fatigues  de  plufieurs  années  n’aboutiifent  le 
plus  fouvent  ,  pour  les  vainqueurs  eux-mêmes ,  qu’à  une  jour¬ 
née  de  triomphe  ôc  de  gloire  ,  celle  où  ils  ont  vaincu.  N’em¬ 
ployer  pour  vaincre  que  la  voie  des  fieges  6c  des  batailles ,  c’eft 
ignorer  également  ôc  les  devoirs  de  Souverain  ôc  ceux  de  Gé¬ 
néral  ;  c’eft  ne  pas  favoir  gouverner ,  c’eft  ne  pas  favoir  fervir 
l’Etat. 

Ainfi  ,  le  deflein  de  faire  la  guerre  une  fois  formé  ,  les 
troupes  étant  déjà  fur  pied  6c  en  état  de  tout  entreprendre , 
ne  dédaignez  pas  d’employer  les  artifices.  Commencez  par 
vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  les  ennemis  ; 
fâchez  exactement  tous  les  rapports  qu’ils  peuvent  avoir  , 
leurs  liaifons  6c  leurs  intérêts  réciproques  ;  n’épargnez 
pas  les  grandes  fommes  d’argent  ;  n’ayez  pas  plus  de  regrec  à 
celui  que  vous  ferez  pafifer  chez  l’Etranger  ,  foit  pour  vous 
faire  des  créatures ,  foit  pour  vous  procurer  des  connoififances 
exaêtes  ,  qu’à  celui  que  vous  emploierez  pour  la  paie  de  ceux 
qui  font  enrôlés  fous  vos  étendards  :  plus  vous  dépenferez  , 


tfe  ,  on  divif oit  le  peuple  de  huit  en  huit  familles*  Dans  chaque  huitaine  de 
famille ,  il y  en  avoit  une  qui  e'toit  infcrite pour  la  guerre  j  les  fept  autres  lui 
fourniffoienttout  ce  qui  lui  e'toit  nécejfaire  tant  en  hommes ,  qu en  équipages, 

plus 
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plus  vous  gagnerez  ;  c’eft  un  argent  que  vous  placez  pour  en 
retirer  un  gros  intérêt.  Ayez  des  efpions  par-tout ,  foyez  inf- 
truit  de  tout,  ne  négligez  rien  de  ce  que  vous  pourrez  ap¬ 
prendre  ;  mais  quand  vous  aurez  appris  quelque  chofe ,  ne 
confiez  pas  indifcretement  à  tous  ceux  qui  vous  approchent. 
Quand  il  s’agira  d’employer  quelque  rufe  ,  comptez  beau¬ 
coup  plus  fur  les  mefures  que  vous  aurez  prifes  pour  la  faire 
réuflir,  que-fur  le  fecours  des  Efprits  que  vous  aurez  invo¬ 
qués  (  i  ).  • 

Quand  un  habile  Général  fe  met  en  mouvement ,  l’ennemi 

i. 

eft  déjà  vaincu  :  quand  il  combat,  il  doit  faire  lui  feul  plus 
que  toute  fon  armée  enfemble;  non  pas  toutefois  par  la  force 
de  fon  bras ,  mais  par  fa  prudence ,  par  fa  maniéré  de  com¬ 
mander ,  6c  fur-tout  par  fes  rufes.  Il  faut  qu’au  premier  lignai 
une  partie  de  l’armée  ennemie  fe  range  de  fon  côté  pour  com¬ 
battre  fous  fes  étendards  :  il  faut  qu’il  foit  toujours  le  maître 
d’accorder  la  paix  &  de  l’accorder  aux  conditions  qu’il  jugera 
à  propos.  Le  grand  fecret  de  venir  à  bout  de  tout  con- 
fifte  dans  l’art  de  fa  voir  mettre  la  divifion  à  propos*,  divifion 
dans  les  villes  &:  les  villages ,  divifion  dans  le  dedans ,  divi¬ 
fion  entre  les  inférieurs  &  les  fupérieurs ,  divifion  de  mort , 


(  i)  Les  Commentateurs  ne  font  pas  d’accord  fur  le  fens  de  cette  derniere 
plirafe.  Les  uns  l’expliquent  comme  je  l’ai  expliquée  }  les  autres  difent 
quelle  doit  s’entendre  de  la  maniéré  fuivante ,  &  l’expliquent  ainfi  :  Quand 
il  s'agit  d’employer  quelque  rufe ,  cache^  tellement  vos  dej[feins  &  les  mefures 
que  vous  aure.;  prifes  pour  les  faire  réujfir>  que  les  efprits  eux-mêmes  ne  puif- 
fen-  pas  les  pénétrer ,  &c  Une  troifieme  interprétation  dit  :  Lorfque  vous 
employer  ei  quelque  artifice ,  ce  nef  pas  en  invoquant  les  Efprits ,  ni  en  pré¬ 
voyant  à  peu  près  ce  qui  doit  ou  peut  arriver ,  que  vous  le  fere ^  reujfir  j  c  efl  uni¬ 
quement  en  fachant  furement ,  par  le  rapport  fidele  de  ceux  dont  vous  vous  fer- 
virei  ,  la  difpofuion  des  ennemis  ,  eu  égard  à  ce  que  vous  voulez  qu’ils  faf- 
ft..t,  &c. 


V 
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divifion  de  vie.  Ces  cinq  fortes  de  divifions  ne  font  que  les 
branches  d’un  même  tronc.  Celui  qui  fait  les  mettre  en  ufage 
eft  un’  homme  véritablement  digne  de  commander  ;  c’eft  le 
tréfor  de  fon  fouverain  6c  le  foutien  de  l’Empire. 

J’appelle  diviiion  dans  les  villes  6c  les  villages ,  ou  finale¬ 
ment  divifion  au  dehors,  celle  par  laquelle  on  trouve  le 
moyen  de  détacher  du  parti  ennemi  les  habitants  des  villes  6c 
des  villages  qui  font  de  fa  domination,  6c  de  feJes  attacher 
de  maniéré  à  pouvoir  s’en  fervir  furement  dans  le  befoin.  J’ap¬ 
pelle  divifion  dans  le  dedans  celle  par  laquelle  on  trouve  le 
m  >yen  d’avoir  à  fon  fervice  les  Officiers  qui  fervent  aêluelle- 
ment  dans  l’armée  ennemie.  Par  la  diviiion  entre  les  infé¬ 
rieurs  6c  les  fupérieurs ,  j’entends  celle  qui  nous  met  en  état 
de  profiter  de  la  méfintelligence  que  nous  aurons  fu  mettre 
entre  les  différents  corps  qui  compofent  l’armée  que  nous  au¬ 
rons  à  combattre.  La  divifion  de  mort  eft  celle  par  laquelle, 
après  avoir  fait  donner  de  faux  avis  fur  l’état  où  nous  nous 
trouvons  ,  nous  faifons  courir  des  bruits  injurieux  à  l’ennemi, 
•lefquels  nous  faifons  paffer  jufqu’à  la  Cour  de  fon  Souverain, 
qui,  les  croyant  vrais,  fe  conduit  en  conféquence  envers  fes 
Généraux  6c  tous  les  Officiers  qui  font  a&uellement  à  fon 
fervice.  La  divifion  de  vie  eft  celle  par  laquelle  on  répand 
l’argent  à  pleines  mains  envers  tous  ceux  qui  ayant  quitté  le 
fervice  de  leur  légitime  Maître,  ont  paffé  de  votre  côté,  ou 
pour  combattre  fous  vos  étendards ,  ou  pour  vous  rendre  d’au¬ 
tres  fervices  non  moins  eftentiels. 

Si  vous  avez  fu  vous  faire  des  créatures  dans  les  villes  6c  les 
villages  des  ennemis ,  vous  ne  manquerez  pas  d’y  avoir  bien¬ 
tôt  quantité  de  gens  qui  vous  feront  entièrement  dévoués  : 
vous  faurez  par  leur  moyen  les  dipofitions  du  grand  nombre 
des  leurs  à  votre  égard: ils  vous  fuggéreront  la  maniéré  6c  les 
moyens  que  vous  devez  employer  pour  gagner  ceux  de  leurs 
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compatriotes  dont  vous  aurez  le  plus  à  craindre  ;  Sc  quand 
le  temps  de  faire  des  fieges  fera  venu,  vous  pourrez  faire  des 
conquêtes ,  fans  être  obligé  de  monter  à  i’alfaut  y  fans  coup 
férir ,  fans  même  tirer  l’épée. 

Si  les  ennemis  qui  font  actuellement  occupés  a  .vous  faire 
la  guerre ,  ont  à  leur  fervice  des  Officiers  qui  ne  foient  pas 
d’accord  entr’eux  :  fi  de  mutuels  foup^ons ,  de  petites  jalou- 
fies,  des  intérêts  perfonnels  les  tiennent  divifés ,  vous  trou¬ 
verez  aifément  les  moyens  d’en  détacher  une  partie  ;  car  quel¬ 
que  vertueux  qu’ils  puiflent  être  d’ailleurs  *  quelque  dévoués 
qu’ils  foient  à  leur  Souverain,  l’appât  de  la  vengeance,  celui 
des  richefies  ou  des  portes  éminents  que  vous  leur  promet-r 
trez  ,  fuffiront  de  refte  pour  les  gagner;  &:  quand  une  fois  ces 
pallions  feront  allumées  dans  leur  cœur,  il  n’eft  rien  qu’ils  ne 
tentent  pour  les  fatisfaire. 

Si  les  différents  corps  qui  compofent  l’armée  des  ennemis 
ne  fe  foutiennent  pas  entr’eux ,  s’ils  font  occupés  à  s’obferver 
mutuellement ,  s’ils  cherchent  réciproquement  à  fe  nuire ,  il 
vous  fera  aile  d’entretenir  leur  méfintelligence  ,  de  fomenter 
leurs  divilions  ;  vous  les  détruirez  peu-à-peu  les  uns  par  les 
autres ,  fans  qu’il  foit  befoin  qu’aucun  d’eux  fe  déclare  ouver¬ 
tement  pour  votre  parti;  tous  vous  ferviront  fans  le  vouloir, 
même  fans  le  fa  voir. 

Si  vous  avez  fait  courir  des  bruits ,  tant  pour  perfuader  ce  que 
vous  voulez  qu’on  croie  de  vous ,  que  fur  les  fiurtes  démar¬ 
ches  que  vous  fuppoferez  avoir  été  faites  par  les  Généraux 
ennemis  :  fi  vous  avez  fait  parter  de  faux  avis  jufqu’à  la  Cour 
Sc  au  Confeil  même  du  Prince  contre  les  intérêts  duquel  vous 
avez  à  combattre  :  fi  vous  avez  fu  faire  douter  des  bonnes  in¬ 
tentions  de  ceux  même  dont  la  fidélité  à  leur  Prince  vous  fera  le 
plus  connue  ,  bientôt  vous  verrez  que  chez  les  ennemis  les  foup- 
çons  ont  pris  la  place  de  la  confiance ,  que  les  récompen  fes  ont  été 
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fubftituées  aux  châtiments  &  les  châtiments  aux  récompenses', 
que  les  plus  légers  indices  tiendront  lieu  des  preuves  les  plus 
convainquantes  pour  faire  périr  quiconque  fera  foupçonné. 
Alors  leurs  meilleurs  Officiers,  leurs  Miniftres  les  plus  éclairés 
fe  dégoûteront,  leur  zele  fe  ralentira;  &:  fe  voyant  fans  efpé- 
rance  d’ün  meilleur  fort,  ils  fe  réfugieront  chez  vous ,  pour 
fe  délivrer  des  juftes  craintes  dont  ils  étoient  perpétuellement 
agites,  &c  pour  mettre  leurs  jours  a  couvert.  Leurs  parents r 
leurs  alliés  ou  leurs  amis  feront  accufés ,  recherchés ,  mis  à 
mort.  Les  brigues  fe  formeront,  l’ambition  fe  réveillera,  ce 
ne  feront  plus  que  perfidies  ,  que  cruelles  exécutions  ,  que 
défordres ,  que  révoltes  de  tous  côtés:  Que  vous  ref  era  t  il  à 
faire  pour  vous  rendre  maître  d’un  pays  dont  les  peuples  vou*- 
droient  déjà  vous  voir  en  poffiefiîon  (  r  ) ? 

Si  vous  récompenfez  ceux  qui  fe  feront  donnés  à  vous  pour 
fe  délivrer  des  juffies  craintes  dont  ils  étoient  perpétuellement 

agités ,  &  pour  mettre  leurs  jours  à  couvert  ;  fi  vous  leur 
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donnez  de  l’emploi,  leurs  parents,  leurs  alliés,  leurs  amis 
feront  autant  de  fujets  que  vous  acquerrez  à  votre  Prince.  Si 


(  i  )  Les  avantages  qu’on  affure  devoir  être  la  fuite  &  les  effets  des  arti¬ 
fices  qu’on  fuggere  ici  font  réels  :  on  pourroit  le  prouver  par  une  foule  d’e¬ 
xemples  tirés  de  l’Hiftoire  Chinoife;  mais  ils  ne' concluent  rien,  ce  me 
femble,  pour  les  autres  parties  du  monde  ,où  chaque  Royaume  femble  faire 
une  Nation  à  part.  La  plupart  des  guerres  que  les  Chinois  ont  faites,  ont 
été  contre  d’autres  Chinois,  c’étoit  une  partie  de  la  Nation  qui  combattoit 
contre  l’autre  :  en  conféquence,  il  paroiffoit  fouvent  afïez  indifférent,  pour 
le  corps  entier  de  cette  même  Nation  ,  que  la  viéfcoire  fe  déclarât  pour  tel  ou 
tel  parti.  La  ceflation  de  la  guerre  &  des  maux  quelle  entraîne  nécefïaire* 
ment  étoit  l’objet  de  fes  vœux,  ôc  il  reconnoiffoit  pour  maître  celui  dont  il 
avoit  lieu  d’attendre  de  meilleurs  traitements,  après  l’extinéiion  entière 
de  ceux  auxquels  le  trône  pouvoir  revenir  par  droit  de  fucceflion;  ainfi,  les 
malheureux  &:  les  vaincus  étoit  traités  de  rebelles. 
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vous  répandez  l’argent  à  pleines  mains ,  fi  vous  traitez  bien 
tout  le  monde,  fi  vous  empêchez  que  vos  foldats  ne  fafient 
le  moindre  dégât  dans  les  endroits  par  où  ils  paieront ,  fi  les 
peuples  vaincus  ne  fouffrent  aucun  dommage  ,  affinez-vous 
qu’ils  font  déjà  gagnés ,  &  que  le  bien  qu’ils  diront  de  vous 
attirera  plus  de  fujets  à  votre  Maître  &  plus  de  villes  fous  (a 
domination,  que  les  plus  brillantes  victoires. 

Soyez  vigilant  &  éclairé  ;  mais  montrez  à  l’extérieur  beau¬ 
coup  de  fécurité,  de  fimplicité  Sc  même  d’indifférence;  foyez 
toujours  fur  vos  gardes ,  quoique  vous  paroiifiez  ne  penfer  à 
rien;  défiez-vous  de  tout,  quoique  vous  paroifîiez  fans  dé¬ 
fiance;  foyez  extrêmement  fecret,  quoiqu’il  paroifle  que  vous 
ne  fafîiez  rien  qu’à  découvert;  ayez  des  efpions  par-tout;  au 
lieu  de  paroles,  fervez-vous  de  lîgnaux;  voyez  par  la  bouche  * 
parlez  par  les  yeux  :  cela  n’eft  pas  aifé;  cela  eft  très  difficile. 
On  eft  quelquefois  trompé  l’orfqu’on  croit  tromper  les  autres. 
Il  n’y  a  qu’un  homme  d’une  prudence  confommée ,  qu’un 
homme  extrêmement  éclairé  ,  qu’un  fage  du  premier  ordre 
qui  puiffe  employer  à  propos  &  avec  fuccès  l’artifice  des  di- 
vifions.  Si  vous  n’êtes  point  tel ,  vous  devez  y  renoncer  ;  l’ufage 
que  vous  en  feriez  ne  tourneroit  qu’à  votre -détriment. 

Après  avoir  enfanté  quelques  projets ,  fi  vous  apprenez  que 
votre  fecret  a  tranfpiré,  faites  mourir  fans  rémiffion,  tant  ceux 
qui  l’auront  divulgué  que  ceux  à  la  connoiffance  defquels  il 
fera  parvenu.  Ceux-ci  ne  font  point  coupables  encore  à  la 
vérité  ,  mais  ils  pourroient  le  devenir.  Leur  mort  fauvera  la 
vie  à  quelques  milliers  d’hommes,  &  affinera  la  fidélité  d’un 
plus  grand  nombre  encore. 

Puniffez  févérement  ,  récompenfez  avec  largefie  :  multi¬ 
pliez  les  efpions,  ayez- en  par  tout,  dans  le  propre  Palais  du 
Prince  ennemi,  dans  l’Hôtel  de  fes  Miniftres,  fous  les  tentes 
de  fes  Généraux  ;  ayez  une  lifte  des  principaux  Officiers  qui 
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l'ont  à  fon  fervice  ;  fâchez  leurs  noms ,  leurs  furnoms ,  le  nombre 
de  leurs  enfants,  de  leurs  parents,  de  leurs  amis,  de  leurs  do- 
meftiques ,  que  rien  ne  fe  pâlie  chez  eux  que  vous  n’en  (oyez 
inftruit. 

Vous  aurez  vos  efpions  par-tout  :  vous  devez  fuppofer  que 
l’ennemi  aura  aulfi  les  Tiens.  Si  vous  venez  à  les  découvrir , 
gardez-vous  bien  de  les  faire  mettre  à  mort;  leurs  jours  doi¬ 
vent  vous  être  infiniment  précieux.  Les  efpions  des  ennemis: 
vous  ferviront  efficacement ,  fi  vous  mefurez  tellement  vos 
démarches ,  vos  paroles  &  toutes  vos  adions ,  qu’ils  ne  puifïent 
jamais  donner  que  de  faux  avis  à  ceux  qui  les  ont  envoyés. 

Enfinnm  bon  Général  doit  tirer  parti  de  tout  ;  il  ne  doit 
être  furpris  de  rien  ^  quoi  que  ce  foie  qui  puifle  arriver.  Mais 
par-deflus  tout,  &  préférablement  à  tout,  il  doit  mettre  en 
pratique  les  cinq  fortes  de  divilions.  S’il  a  le  véritable  art  de 
s’en  fervir,  jofe  l’aflurer ,  il  n’eft  rien  qu’il  ne  puiffe.  Défen¬ 
dre  les  Etats  de  fon  Souverain ,  les  agrandir ,  faire  chaque  jour 
de  nouvelles  conquêtes  ,  exterminer  les  ennemis  ,  fonder 
même  de  nouvelles  Dynafties ,  tout  cela  peut  n’être  que  l’effet 
des  artifices  employés  à  propos.  Le  grand  Y-yn  (  i  )  ne  vivoit- 

(  i  )  Y-yn,  qu’on  appelloit  aufti  Y  tche,  étoit  Miniftre  du  dernier  des 
Empereurs  de  la  Dynaftie  Hia  Cec  Empereur  étoit  l’objet  de  l’exécration 
de  tous  fes  fujers.  Le  fage  Y-ynl’avoit  exhorté  fouvent  à  changer  de  con¬ 
duite  ,  mais  toujours  inutilement  Rebuté  de  voir  que  malgré  tous  fes  foins 
&  tour  fon  zele,  tant  pour  le  bien  public,  que  pour  l’honneur  &  la  gloire 
de  fon  Prince,  l’Empire  alloit  toujours  en  décadence,  il  fe  retira  de  la 
Cour,  pour  ne  mener  déformais  qu’une  vie  privée.  Il  pafloit  fes  jours  à  la 
campagne  ,  où  il  cultivoit  la  terre  de  fes  propres  mains.  Ce  fut  dans  cette 
folitude  que  Tcheng  rang.  Prince  du  pays  de  Chang,  lui  fit  favoir  fes  in* 
tentions  pour  le  bien  de  l’Empire,  l’engagea  à  retourner  à  la  Cour,  où 
il  travailla  efficacement  à  la  fondation  d’une  nouvelle  Dynaftie,  qui  eft: 
celle  de  Chang,  du  nom  de  la  Principauté  où  regnoit  Tcheng-tang.  Cette 
dévolution  arriva  l’an  177Q  avant  Jéftis-Chrift:. 


DES  CHINOIS.  Sun  t/e.  159 

il  pas  du  tems  des  Hia  ?  c’eft  par  lui  cependanc  que  s’écablic 
la  Dynaftie  Yn.  Le  célébré  Lu-ya  (1)  n’écoic-il  pas  fujet  des 
Yn,  lorfque,  par  Ton  moyen,  la  Dynaftie  Tcheou  monta  fur 
le  Trône  ?  Quel  eft  celui  de  nos  livres  qui  ne  fade  l’éloge  de 
ces  deux  grands  hommes?  L’Hiftoire  leur  a-t-elle  jamais  donné 
les  noms  de  traîtres  à  leur  Patrie,  ou  de  rebelles  à  leurs  Sou¬ 
verains?  Bien  loin  de  là,  elle  en  parle  toujours  avec  le  plus 
grand  refpect.  Ce  font,  dit-elle,  des  Héros,  des  Princes  ver¬ 
tueux,  de  faints  perfonnages  (  1  ). 

Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  en  fnbftance  fur  la  maniéré 
d’employer  les  divifions,  &c  c’eft  par  où  je  finis  mes  réflexions 
fur  l’Art  des  Guerriers. 

(  1  )  Lu-ya,  plus  connu  fous  le  nom  de  Tai-koung,  étoit  un  des  Princi¬ 
paux  Officiers  de  l’empire  fous  Tcheou  ,  dernier  Empereur  de  la  Dynaftie 
Yn,  laquelle  fut  entièrement  éteinte  vers  l’an  1  1  iz  avant  Jéfus  Chrift. 
C’eft  aux  confeils,  à  la  prudence,  à  la  fagelTe  ôc  aux  vertus  de  ce  Tai- 
koung  que  Ou-ouang  doit  la  gloire  qu’il  eut  d’avoir  réuni  en  fa  faveur  tous 
les  cœurs  des  fujets  de  la  Dynaftie  qu’il  éteignit. 

(  z  )  U4  des  Commentateurs  explique  cette  phrafe  de  la  maniéré  fui- 
vante  :  Que  les  noms  de  fouibe ,  de  traître  ou  de  rebelle  ne  vous  épouvantent 
point  ;  tout  dépend  de  vos  fuccès.  Quelques  bonnes  que  foient  vos  intentio  sy 
fi  vous  avez  du  dejfous  &  que  vos  dejjeins  échouent ,  vous  ferez  en  horreur  à 
la  poférité ,  vous  pafferez  pour  un  ambitieux ,  pour  un  perturbateur  du  repos 
public  &  pour  quelque  chofe  de  pis  encore ,  pour  un  rebelle  ;  mais  au  con¬ 
traire  fi  vous  réujfjje %  ,  on  vous  préconifera  comme  un  fage ,  comme  le  pere 
du  peuple ,  comme  le  refaurateur  des  Loix  &  le  foutien  de  l'Empire  ;  Y-yn  & 
Lu-ya  en  font  une  preuve .  Mais  ,  à  l'exemple  de  ces  grands  hommes ,  riaye z 
que  des  intentions  droites  ,  ri  entreprenez  rien  que  de  conforme  à  la  juftice  , 
&  ,  comme  eux  ,  vous  vous  ferez  une  réputarîon  qui  ne  mourra  jamais  ,  &c. 
La  plupart  des  maximes  qui  font  répandues  dans  cet  article  des  divi¬ 
fions,  font  condamnables,  comme  contraires  à  la  probité  &  aux  autres 
vertus  morales  dont  les  Chinois  eux-mêmes  font  profeffion  \  mais  ces 
mêmes  Chinois  fe  croyent  tout  permis,  quand  il  s’agit  d’opprimer  des  en¬ 
nemis  qu’il  regardent  comme  des  rebelles.  Cependant  ils  ne  font  pas  tous 
du  même  avis  à  cet  égard. 


* 


LES 


v-Y 

LES  SIX  ARTICLES 

SUR 

L’ART  MILITAIRE 

i, 

Ou  y  R  age  compofé  en  Chinois  fur  les  Mémoires 
cT Ou-tse  y  Général  d’Armée  dans  le  Royaume 
d’Ouei,  ôc  mis  en  Tartare-Mantchou  par  les  ordres 
de  l’Empereur  Kang-hi,  l’année  Keng-yn,  27e  du| 
cycle  de  60  3  c’eft- à-dire  3  l’an  1710, 


Tome  FIL 


X 


23  J  :  .  ,  <-■ 


jï  U  il 

. 


r  ■■  •  p  •' 


.  i 


e  •  rjf;  •  '  :  •;*  e  •  o  •  ''  t 


A  1  J*  <1 


» 


* 


-1 


- 


•  : 


1  1 


PRÉFACE. 

Les  Commentateurs  des  fix  Articles  fur  l’Art  Mili¬ 
taire  commencent  par  donner  une  idée  de  l’Auteur 
avant  que  d’entreprendre  d’expliquer  fon  Ouvrage. 
Voici  à-peu-près  ce  qu’ils  en  difent. 

Ou-tfe  ayant  mis  des  habits  de  Lettré  (  i),  alla  Te  pré¬ 
senter  à  Ouen-heou,Roi  d’Ouei  (i),  dans  le  deffein  de  lui 
offrir  quelques  Mémoires  qu’il  avoit  compofés  fur  l’Art 
JVlilitaire.  Le  Roi  d’Ouei  feignit  d’abord  de  ne  vouloir 


(  i  )  Les  Chinois  apportent  deux  raifons  fur  le  déguifement  d’Ou  tfe  en 
Lettré.  Les  uns  difent  que  ce  grand  Capitaine  étoit  véritablement  un  des 
plus  fameux  Lettrés  de  fon  temps j  du  moins  paroît-il,  par  fon  Ouvrage, 
qu’il  étoit  fort  verfé  dans  l’Hiftoire  ancienne  Sc  moderne  :  ils  ajoutent  que 
l’Ouvrage  qu’il  avoit  compofé  étoit  le  fruit  de  fes  le&ures  Si  de  fes  profon¬ 
des  réflexions,  plutôt  que  de  fon  expérience.  Les  autres  difent  qu’il  fe 
préfenta  en  habit  de  Lettré,  parceque  dans  le  temps  où  il  vivoit,  c’étoit  l’ha¬ 
billement  fous  lequel  on  pouvoit  paroître  avec  plus  de  décence ,  en  faveur 
duquel  on  avoit  un  accès  libre  par-tout ,  Sc  avec  lequel  on  pouvoir  parler  har¬ 
diment  en  préfence  des  Souverains  ,  qui  étoient  eux  mêmes  pleins  de  ref- 
peéfc  pour  les  perfonnes  de  cette  profeflion.  L’habillement  des  Lettrés  étoit 
majeflueux  3  fur-tout  dans  les  jours  de  cérémonie  ,  ou  lorfqu’ils  fe  mon- 
troient  en  public.  D’ailleurs  Ouen-heou  étoit  amateur  des  Lettres,  Sc  il 
fuflifoit  de  les  cultiver  pour  être  bien  venu  auprès  de  lui. 

(z)  Ouen  heou,  Roi  d’Ouei,  étoit  de  la  Famille  Impériale  de  Tcheou: 
on  l’appelle  aufli  Ouen-kong.  Il  gouvernoit  fon  Royaume  ou  fa  Principauté 
d’Ouei  dans  le  temps  qu’Ouei-lié-ouang  étoit  fur  le  Trône  impérial  ,c’eft- 
à-dire,  vers  l’an  415  avant  J.C.  qu’on  compte  pour  la  première  année  de 
Ouei-lié-ouang. 

Le  Royaume  d’Ouei  étoit  dans  le  Ho-nan,  près  de  Rai-fong-fou.  Ouei- 
$he,  pere  d’Ouen-kong,  fut  le  fondateur  de  cette  Principauté.  Quoique 
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pas  accepter  l’hommage  du  prétendu  Lettré.  »  Que  me 
préfentez-vous  ?  lui  dit-il ,  je  n’aime  point  la  guerre, 
»  ni  rien  de  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec 
»  elle  «.  Ou-tfe  ,  fans  fe  déconcerter,  répliqua  hardi' 
ment  :  J’ai  ramafle  (  i  ),  avec  des  peines  &c  des  foins  infinis, 
le  détail  des  plus  belles  aébions  des  grands  hommes;  je  les 
ai  fuivis  eux-mêmes  dans  toute  leur  conduite;  j’ai  taché 
de  pénétrer  jufqu’aux  principes  qui  les  faifoient  agir  :  ce 
travail  pénible,  rebutant  même,  je  ne  l’ai  entrepris  que 
dans  l’efpérance  qu’il  pourroit  vous  être  de  quelque  uti¬ 
lité;  &  vous  voudriez,  Prince,  me  priver  du  fruit  que 
je  m’étois  promis  !  vous  voudriez  vous  même  vous  pri¬ 
ver  de  tous  les  avantages  qui  pourraient  vous  revenir  des 
profondes  réflexions  que  les  exemples  des  fiecles  pafles 
pourraient  faire  naître  dans  votre  efprit  !  Non ,  vos  pa- 


Ouei-che  ne  fût  d’abord  qu’un  rebelle,  Ouei-lié  ouang,  pour  s'accommo¬ 
der  aux  temps  &  aux  circonftances,  le  confirma  dans  fa-poffelîion ,  &  le 
déclara  Prince  d’Quei.  Ce  nouveau  Prince  ne  jouit  pas  long-temps  de  fa 
dignité,  car  il  mourut  la  même  année,  &  eut  pour  fuccefifeur  Ouen-kong, 
autrement  dit  Ouen-heou  du  nom  de  fa  dignité  de  Heou.  Ce  Prince  étoit 
recommandable  par  fa  vertu,  fa  valeur,  &  en  particulier  par  fa  bonne  foi  ÔC 
par  fon  exa&itude  à  tenir  la  parole  qu’il  avoit  une  fois  donnée. 

(  i  )  11  ne  paroît  pas  que  les  Mémoires  que  Ou-tfe  vouloit  préfenter  au 
Roi  d’Ouei  fubfiftent  encore.  Celui  de  fes  Ouvrages  qui  eft  intitulé,  les fix 
Articles  fur  l'Art  Militaire  ,  n’eft  probablement  qu’un  aflemblage  des  pré¬ 
ceptes  de  ce  grand  Général ,  accommodé  par  quelque  Lettré  poftérieur. 
Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  un  Ouvrage  fort  eftimé,  &  qui  a  l’approbation  gé¬ 
nérale,  non  feulement  des  Chinois,  mais  des  Mantchous  eux- mêmes,  qui 
l’étudient ,  l’expliquent  &  le  commentent  en  leur  Langue. 
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rôles  ne  font  pas  pour  cette  fois  les  interprètes  de  vos 
fentiments. 

Vous  n’aimez  rien,  dites-vous,  de  tout  ce  qui  a 
quelque  rapport  à  la  guerre  ;  cependant  il  n’eft  aucun 
temps  de  l’année  où  l’on  n’égorge  par  vos  ordres  une 
grande  quantité  d’animaux  de  differentes  efpeces  :  on  en 
prépare  les  cuirs  ,  on  les  teint  en  rouge  ;  pourquoi 
cela  ?  Vous-même,  Prince,  n’en  avez-vous  pas  à  votre 
ufage,  lefquels ,  chamarrés  de  differentes  couleurs,  re- 
préfentent  en  particulier  des  figures  de  Rhinocéros  (  i  )  ? 
C’efl:  de  ces  fortes  d’habillements  qu’on  vous  voit  ordi¬ 
nairement  revêtu.  Vous  les  portez  en  hiver,  vous  les 
portez  en  été  ;  ce  font  vos  habits  de  toutes  les  faifons. 
En  hiver  ils  ne  vous  garantiflent  pas  du  froid ,  en  été  ils 
ne  fauroient  vous  mettre  à  couvert  de  la  chaleur.  Vous 
ne  fauriez  précifément  les  porter  par  amour  de  la  pro¬ 
preté  ,  encore  moins  par  délicatefle  :  à  quel  ufage  les 
deftineriez-vous  donc  ? 

Vous  avez  des  étendards  Sc  des  drapeaux,  dont  les 
uns  ont  deux  toifes  quatre  pieds  de  long  &  les  autres  une 


(  i  )  Les  bêtes  féroces  font  en  général  le  fymbole  de  la  guerre  ;  mais  le 
Rhinocéros  l’eft  encore  plus  particuliérement.  Il  eft  de  plus  le  fymbole 
de  la  valeur,  en  ce  qu’étant  beaucoup  plus  petit  que  l’Eléphant ,  il  vient  à 
bout  cependant  de  le  vaincre  &  de  le  tuer.,  non  par  la  force,  difent  les 
Chinois,  car  l’Eléphant  eft  plus  fort  que  lui ,  mais  par  la  valeur  &  la  rufc. 
En  cela,  ajoutent-ils,  il  eft  Je  vrai  modèle  d’un  bon  guerrier,  qui  doit  réu¬ 
nir  toutes  ces  qualités.  ..  ..  .  4 
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toife  deux  pieds  (  1).  Vos  chariots  font  lourds  8c  pefants  ; 
les  roues  qui  les  traînent  ne  font  point  ornées  de  rayons; 
elles  ne  font  qu’un  maffif  énorme  deftiné  à  foutenir  les 
plus  grands  poids.  Votre  équipage  n’eii  ni  lefte  ni  pro¬ 
pre  ;  rien  de  tout  ce  qui  le  compofe  ne  fauroit  flatter 
agréablement  la  vue;  au  contraire ,  tout  en  eft  défagréa- 
ble ,  tout  tient  un  peu  de  la  férocité. 

Ce  n’eft  point  pour  les  exercices  de  la  chafle  que  vous 
difpofez  ainfî  toutes  ces  chofes  ;  elles  ne  pourroient  que 
vous  incommoder.  Quels  font  donc  les  ufages  auxquels 

-*  t 

vous  les  deftinez  ?  Commenceriez- vous  quelque  cam¬ 
pagne  fans  avoir  fait  de  tels  préparatifs,  au  rifque  de  re¬ 
venir  fur  vos  pas  ?  Non ,  Prince,  vous  feriez  auparavant 
tout  ce  que  vous  faites ,  8c  vous  chercheriez  dans  votre 
Royaume,  ce  que  peut-être  vous  ne  faites  pas  aujour¬ 
d’hui  avec  allez  d’attention,  vous  chercheriez  ,  dis-je  , 
dans  votre  Royaume  des  perfonnes  en  état  de  fe  fervir 
avec  avantage  de  votre  autorité  8c  de  tout  ce  que  vous 
daigneriez  leur  confier. 

C’eft  ,  Prince  ,  à  ce  dernier  article  en  particulier  que 
vous  devez  tous  vos  foins.  Si  vous  entreprenez  la  guerre, 
v  fi  vous  n’employez  pas  ceux  qui  l’entendent  8c  qui  font 
habiles  dans  cet  art ,  vous  vous  trouverez  vis-à-vis  de 

■  *  J  .  :  ,  -  .  i  .  '  /  t  i  -te.'  ■  i  «*■  .  ■  , 
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(  i  )  La  toife  chinoife  qu’on 'appelle  Tchang,  étoit  compofée  alors, 
çomme  aujourd’hui,  de  dix  pieds;  mais  le  pied  d’alors  pouvoit  être  plus 
court  que  notre  pied  de  Roi  d’environ  un  pouce  &  quelques  lignes. 
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l’ennemi  comme  une  poule  devant  un  caftor,  ou  comme 
une  chienne  vis-à-vis  d’un  tigre.  Quelques  efforts  que 
puiffent  faire  la  poule  6c  la  chienne  en  combattant  contre 
de  tels  adverfaires ,  elles  feront  mifes  en  pièces  dans  le 
premier  affaut. 

Dans  le  Royaume  de  Tcheng-fang  (  1  )  régnoit autre¬ 
fois  un  Prince  vertueux  6c  vrai  Philofophe  ;  il  crut  n’a¬ 
voir  pas  befoin  d’entretenir  continuellement  des  troupes , 
il  licencia  celles  qu’il  avoit  fur  pied  ;  il  perdit  la  couronne 
pour  lui  6c  pour  fes  defcendants. 

Le  Roi  de  Yeou  avoit  au  contraire  un  grand  nombre 
de  gens  à  fa  folde.  Ses  fujets  étoient  prefque  tous  fol- 
dats,  il  étoit  lui-même  très  habile  dans  tous  les  exercices 
militaires;  mais  il  négligea  l’étude  de  fon  propre  cœur , 
il  ne  fe  mit  point  en  peine  d’acquérir  les  connoiffances 
qui  ornent  6c  perfectionnent  l’efprit.  Après  avoir  effuyé 
bien  des  malheurs ,  il  périt  miférablement  avec  ces  mê¬ 
mes  troupes ,  fur  lefquelles  feules  il  croyoit  devoir  s’ap¬ 
puyer. 

Un  Prince  éclairé  fait  mettre  à  profit  ces  exemples. 
Il  évite  les  deux  excès  :  au  dedans  >  il  travaille  à  perfec¬ 
tionner  fon  cœur  6c  à  enrichir  fonefprit  ;  il  s’applique  au 
dehors  à  former  des  guerriers  &  à  fe  rendre  expérimenté 


(1)  Le  Royaume  de  Tcheng  fang  étoitdans  leChen-fi }  fa  capitale  écoir 
où  eft  aujourd’hui Ngao-hou-hien. 
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lui-même  dans  tout  ce  qui  concerne  l’art  de  la  guerre# 
Alors  un  tel  Souverain  eft  toujours  en  état  d’attaquer 
ou  de  fe  défendre,  de  l’on  ne  fauroit  le  prendre  au 
dépourvu.  Il  profite  de  l’occafion  quand  elle  fe  pré- 
fente;  de  ce  qu’il  eft  néceffaire  qu’il  faffe  dans  un  temps  £ 
il  ne  le  différé  point  à  un  autre.  Il  fait  que  ne  pas  aller  . 
à  la  rencontre  de  l’ennemi ,  lorfque  les  circonftances 
l’exigent  j  eft  une  auffi  grande  faute  que  de  ne  pas  fe 
trouver  en  état  de  défenfelorfqu’on  eft  attaqué.  Dans  l’un 
de  l’autre  de  ces  cas  on  court  rifque  d’être  perdu  fans  refi 
four  ce  j  pour  peu  qu’on  fe  néglige  :  en  vain  redoublera- 1- 
on  dans  la  fuite  d'attention  de  d’efforts  ;  en  vain  ufe- 
ra-t-on  de  tous  les  ftratagêmes,  on  ne  fauroit  réparer 
une  faute  qui  de  fa  nature  eft  irréparable.  Il  eft  rare 
qu’une  bonne  occafion  fe  préfente  deux  fois  ;  il  en  eft 
telle  qui  ne  fe  repréfente  jamais.  Appliquer  les  plus  exceh 
lents  remedes  à  quelqu’un  dont  la  mort  auroit  déjà  fermé 
les  yeux,  c’eft  lui  témoigner  une  tendreffe  hors  de 
faifon. 

Le  Roi  qui  avoir  écouté  jufqu  alors  avec  une  extrême 
attention  le  difeours  du  Militaire  éloquent,  feleve 
tout- à-coup ,  prend  le  carreau  fur  lequel  il  avoit  coutume 
de  s’affeoir,  le  porte  de  fa  propre  main  dans  la  Salle  def- 
tjnée  à  honorer  fes  Ancêtres;  il  ordonne  à  la  Reine 
d’aller  elle-même  remplir  une  coupe  de  vin  de  de  la  lui 

apporter. 
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apporter.  Il  offre  cette  coupe ,  en  verfe  la  liqueur ,  ôC 
déclare  Ou-tfe  grand  Général  de  fes  troupes. 

Le  nouveau  Général  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe 
faire  connoître  >  &:  fon  nom  répandit  par-tout  la  ter¬ 
reur.  Soixante  &c  feize  fois  il  fut  obligé  de  combattre  , 
foixante  &:  quatre  fois  il  fut  pleinement  viéforieux  ,  &; 
douze  fois  feulement  il  ne  fut  ni  vainqueur  ni  vaincu  ; 
la  plus  célébré  de  fes  viétoires  fut  celle  qu’il  remporta  près 
du  fleuve  Si-ho.  Il  étendit  les  limites  des  Etats  de  fon 
Maître  jufqu’à  la  diftance  de  mille  Li.  Ce  n’eft  qu’à  la 
valeur  &c  à  la  bonne  conduite  de  ce  grand  homme ,  que 
Quen-heou  fut  redevable  de  tous  fes  fuccès. 


; 
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LES  SIX  ARTICLES 

D  O  U  -  T  S  E. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Du  Gouvernement  de  ly Etat  par  rapport  aux  Troupes . 

O  u -T se  dit  :  Anciennement  ceux  qui  avoient  le  gouver¬ 
nement  de  l’Etat,  regardoient  l’inftru&ion  du  peuple  comme  la 
première  &  la  plus  eflentielle  de  toutes  leurs  obligations.  Ils 
n’oublioient  rien  pour  rendre  leurs  fujets  doux  &  polis.  Ils  s’ap- 
pliquoient  fur-tout  à  empêcher  qu’il  n’y  eût  aucune  dilfention 
parmi  eux  ;  mais  h  ,  malgré  leur  extrême  vigilance  ôc  tous  leurs 
foins  j  le  feu  de  la  difeorde  s’allumoit  dans  l’Etat,  ils  regloient 
leur  conduite  fuivant  les  quatre  circonftances  dans  lefquelles 
cela  pouvoit  arriver  principalement. 

En  premier  lieu  ,  s’il  y  avoit  quelques  femences  de  troubles 
avant  qu’on  eût  levé  des  troupes ,  on  avoit  pour  maxime  inva¬ 
riable  de  n’en  point  mettre  fur  pied. 

Secondement ,  fi ,  lorfque  les  troupes  étoient  déjà  fur  pied  , 
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il  y  avoic  quelques  commencements  de  divifion  ,  on  ne  vouloic 
pas  qu’on  commençât  la  campagne. 

En  troifieme  lieu  ,  fi  ,  la  campagne  étant  déjà  commencée  , 
la  difcorde  commençoit  aufii ,  011  prétendoit  qu’il  ne  falloit  pas 
tenter  le  fort  d’un  combat. 

Quatrièmement  enfin  ,  fi  dans  le  temps  même  du  combat  il 
arrivoit  qu’il  y  eut  quelque  méfintelligence  ou  parmi  les  Gé¬ 
néraux  ,  ou  parmi  les  différentes  troupes  qui  compofoient 
l’armée  ,  on  tenoit  pour  principe  certain  qu’il  ne  falloit  pas 
remporter  une  entière  vidoire  (1).  Telles  font  les  réglés  que 
nos  Anciens  fe  prefcrivoient ,  telles  font  celles  qu’un  Prince 
éclairé  doit  fuivre.  Qu’il  inftruife  le  peuple ,  qu’il  entretienne 
l’efprit  de  concorde  &  d’union ,  il  peut  après  cela  commencer 
la  grande  affaire  (  2  ).  Qu’il  fe  garde  bien  de  prêter  jamais  l’o¬ 
reille  aux  baffes  paroles  de  la  flatterie  ,  8c  aux  difcours  des 
hommes  peu  éclairés  ou  peu  vertueux.  S’il  doit  entreprendre 
la  grande  affaire ,  il  fe  tranfportera  d’abord  dans  la  Salle  défi- 


(1)  J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  les  Armées  CHinoifes  étoient  ancien¬ 
nement  compofées  de  troupesquefournifloient  en  partie  les  différents  Prin¬ 
ces  Feudataires  de  l’Empire.  11  n’eft  pas  étonnant  que  dans  le  temps  même 
du  combat,  il  pût  s’élever  quelques  troubles  8c  quelques  fujets  de  divifion 
ou  parmi  les  Généraux ,  ou  parmi  les  Soldats.  La  maxime  qu’ils  avoient 
de  ne  pas  remporter  une  viéfcoire  entière  ,  eft  fondée  apparemment  fur  la 
jufte  crainte  où  ils  dévoient  être  de  la  défe&ion  de  quelques  -uns  des  corps 
qui  compofoient  l’armée,  8c  qu’au  lieu  de  combattre  de  concert  l’ennemi 
commun,  ils  ne  tournafTent  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres.  L’ennemi 
n’étant  pas  entièrement  vaincu,  on  avoit  toujours  à  craindre  de  fa  part  j  on 
devoir  être  par  eonféquent  fur  fes  gardes  j  ce  qui  donnoit  le  temps  de 
fout  pacifier. 

(2.)  Par  la  grand*  affaire  ,  il  faut  entendre  la  guerre  j  c’efl:  de  ce  nom 
qu’on  l’appelle  communément  dans  la  plupart  des  livres  qui  traitent  de 
l’Art  Militaire ,  8c  en  particulier  dans  celui  d’pu-tfe. 

Yij 
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exilée  à  honorer  Tes  Ancêtres  (i)  ,  comme  pour  les  avertir  de  ce 
qu’il  doit  faire  ,  il  confultera  les  forts  (-2) ,  il  cherchera  dans  les 
révolutions  céleftes  s’il  trouve  du  favorable  6c  du  défavantageux , 
&  fi  tout  efl  de  bon  augure ,  il  entreprendra  hardiment. 

Un  Roi  qui  veut  bien  gouverner  ,  doit  aimer  tendrement 
fes  peuples  ;  ce  n’eft  pas  affez  ,  il  doit  faire  enforte  que  juf- 
qu’au  moindre  de  fes  fujets  ,  tous  foient  perfuadés  de  fa  ten- 
dreffe  pour  eux  ;  alors  ,  quelque  chofe  qu’il  puiiîe  leur  com¬ 
mander,  il  fera  toujours  sur  d’être  obéi,  fans  répugnance  de  la 
part  d’un  feul;  leur  fît-il  affronter  les  plus  grands  périls,  ils  y 
courront  avec  joie  :  les  fatigues ,  les  peines ,  la  mort  même  n’au¬ 
ront  rien  de  rebutant ,  rien  d’effrayant  pour  eux  :  ils  ne  crain¬ 
dront  point  de  perdre  la  vie  ,  quand  ils  l’expoferont  pour  le 
bien  de  l’Etat  >  6c  le  peuple  regardera  comme  indigne  de  vivre 
?celui  qui ,  par  foibleffe  ou  par  lâcheté,  auroit  pris  la  fuite  devant 
d’ennemi. 

Ou-tfe  dit  :  La  do&rine  fait  rapporter  les  chofes  à  leurs  prin¬ 
cipes  ,  elle  connoît  la  liaifon  quelles  ont  entre  elles,  &  voie 
comment  il  faut  faire  pour  agir  conféquemment.  La  vertu  in¬ 
flue  fur  les  a&ions ,  elle  les  rend  dignes  d’éloges  &  de  récom- 
penfes  ;  la  prévoyance  rejette  le  mauvais  pour  lui  fubftituer  le 
bon  :  elle  tire  parti  de  tout  :  la  néceffité  fait  naître  les  reffour- 
ces  ;  c’eft  â  la  néceffité  que  l’agriculture  6c  les  arts  doivent  leur 
origine.  •  a  . 

,  ,  T  •  r  1  .  /  .  _  ï 
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(1)  Une  coutume  très  ancienne  parmi  les  Chinois ,  efl:  celle  d’avertir 
les  Ancêtres  de  ce  qu’on  doit  entreprendre  d’un  peu  conftdérable  ,  pour 
implorer  leur  prote&ion ,  &:  les  remercier  enfuite  des  fuccès  que  l’on  a 
reçus.-’  1  ;  ,  ;  r  '  •  •  -  ' 

(z)  U  confultera  les  forts.  Par  les/orzy,  ils  entendent  les  FCoua  ou  flerures 
'myftérieufes  de  Fou  hi  ;  ils  entendent  aufli'l’irifpeéhon  de  la  tortue.  Il  y  a 
dans- lé  texte:  U  confultera  la  grande  tortue  ;  cette  efpéce  d’animal  efl  la  bafe 
i’une  foule  de  fuperftitions  Chinoifes  j  il  feroic  trop  long  de  les  détailler  ici* 
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Celui  dont  les  a&ions  ne  font  ni  réglées  par  la  doélrine  ,  ni 
foutenues  par  la  prévoyance,  ni  foumifes  à  la  néceffité  ,  ni  con¬ 
duites  par  la  vertu  ,  attirera  infailliblement  fur  foi  toutes  fortes 
de  difgraces  &:  de  malheurs ,  &  mettra  le  défordre  dans  l’Etat^ 
s’il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  le  gouvernent,  ou  s’il  y  occupe 
quelque  polie  éminent. 

Le  Sage  fuit  la  do&rine  ,  fe  dirige  par  la  prévoyance ,  fe 
réglé  par  la  vertu  ,  obéit  à  la  nécelfité.  Il  fe  plaît  dans  tout 
ce  qui  peut  fomenter  en  lui  l’amour  des  autres  hommes  ;  il 
ne  s’écarte  en  rien  de  ce  que  prefcrivent  les  ufages  &  les 
bonnes  mœurs  :  avec  ces  qualités  fondamentales  on  s’élève  *, 
fans  elle  on  fe  détruit.  Lorfque  Tcheng-tang  (1)  voulut  en¬ 
treprendre  la  perte  de  Kie  (2)  ,  il  fut  encouragé  dans  fon  pro¬ 
jet,  follicité  ,  preffé  même  &  aidé  par  les  Grands  &:  par  les  Peu¬ 
ples  qui  étoient  fournis  aux  Hia  (3),  Lorfque  Ou-ouang  en- 

(1)  Tcheng-tang  étoit  defcendant ,  à  la  treizième  génération  ,  d’un  des 
Miniftres  de  Chun  qui  s’appelloit  Sie  ,  lequel  à  caufe  de  fes  vertus  &  de 
fa  bonne  conduite  ,  obtint  le  pays  de  Chang  à  titre  de  Principauté.  Tous 
fes  defcendants  gouvernèrent  fucceftîvement  ce  petit  Etat  jufqu’à  Tcheng- 
tang  ,  que  la  voix  unanime  des  Grands  &  du  Peuple  plaça  à  la  tête  de  tout 
l’Empire.  Tcheng-tang  eft  connu  fous  plufieurs  noms  $  on  l’appelle  quel¬ 
quefois  Tien-y  ,  d’autres  fois  Ly ,  &  le  plus  fouventTang-ouang.  C’eft  fous 
ce  dernier  nom  qu’il  eft  célébré  dans  la  plupart  des  Livres.  C’eft:  un  des  plus 
grands  perfonnages  qu’il  y  ait  eus  à  la  Chine.  11  eft  recommandable  fur  tout 
par  fa  vertu.  Il  eft  fondateur  de  la  fécondé  Dynaftie. 

(2)  Kie  a  été  le  dernier  Empereur  de  la  Dynaftie  Hia  ,  laquelle  avoit  eu 
le  grand  Yu  pour  fondateur.  Ce  Kie  étoit  un  monftre  de  cruautés  &  de  dé¬ 
bauches  }  c’eft  le  Néron  de  la  Chine.  Il  perdit  l’Empire  avec  la  vie ,  à  Nan- 
tchao  ,  dans  le  Ho-nan  ,  où  Tcheng-tang  l’avoit  pourfuivi.  Ce  fut  l’an  mil 
fept  cent  foixante&fix  avant  Jefus-Chrift  qu’arriva  cet  événement  remar¬ 
quable  dans  l’Hiftoire  Chinoife. 

(3)  Hia  eft  la  première  des  Dynafties  qui  ait  tranfmis  l'Empire  par  voie  de 
fucceftion.  Elle  a  commencé  par  le  grand  Yu,  deux  mille  deux  cents  fept  an$ 
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trepric  la  perte  de  Tcheou-ouang  (i) ,  les  fujets  mêmes  des  Yn  lé 
comblèrent  d’éloges,  l’aiderent  de  leurs  confeils  &  le  recouru¬ 
rent  ,  en  lui  préfentant  la  force  de  leurs  bras  (2).  Tcheng-tang  8c 
Ouang  réulfrent  l’un  &C  l’autre  dans  leurs  projets  ,  parceque 
leurs  vertus  8c  leur  bonne  conduite  les  avoient  rendus  les  favo¬ 
ris  du  Ciel  8c  les  délices  des  hommes. 

Ou-tfe  dit  :  Pour  affermir  un  Royaume  8c  le  rendre  iné¬ 
branlable  dans  les  conftitutions  fondamentales  de  fon  Gou¬ 
vernement  ,  il  faut  avoir  de  bonnes  troupes  ;  8c  pour  avoir  de 
bonnes  troupes  ,  il  faut  les  former  à  la  difcipline  ,  à  la  vertu  , 
aux  maniérés  8>c  aux  bonnes  mœurs  :  il  faut  leur  apprendre  à 
rougir  ;  car  quiconque  fait  rougir  ,  ne  fait  jamais  rien  qui 
puiffe  le  couvrir  de  honte  aux  yeux  des  hommes  ;  il  évite 
même  jufqu’à  l’ombre  du  mal.  Parmi  les  troupes  ainfi  formées, 
il  faut  choifir  ,  tant  Officiers  que  foldats  ,  ceux  qui  auront  le 
plus  de  talents  8c  qui  vous  paroîtront  plus  propres  aux  exer- 


avant  Jefus-Chrift  ,  8c  a  fini  à  Kie  ,  Pan  mil  fept  cent  foixante  8c  fix  avant 
l’Ere  Chrétienne  :  ainfi  elle  a  régné  l’efpace  de  quatre  cents  quarante-un 
ans,  pendant  lefquels  elle  a  donné  dix-fept  Empereurs. 

(1)  Tcheou-ouang  eft  le  dernier  des  Empereurs  de  la  fécondé  Dynaftie 
nommée  Chang  ou  Yn.  Ce  Prince  fe  rendit  l’efclave  des  volontés  d’une 
femme  qui  éroit  un  monftre  en  cruautés.  Tous  fes  fujets  l’eurent  en  hor-r 
reur  ,  8c  le  jour  qui  devoit  décider  par  une  bataille  du  fort  de  l’Empire  , 
fes  propres  foldats  fe  tournèrent  contre  ceux  qui  lui  reftoient  encore  fidè¬ 
les,  &  palîerent  enfuitç  du  coté  de  Ou-ouang ,  qui  dès  lors  fut  proclamé 
Empereur,  &c. 

(2)  La  Dynaftie  Yn  eft  la  mèmequela  Dynaftie  Chang.  Elle  a  commencé 
l’an  mil  fept  centfoixante  8c  fix  avant  Jefus  Chrift  j  8c  après  avoir  donné 
vingt-huit  Empereurs  dansl’efpace  de  fix  cents  quarante-quatre  ans ,  elle  4 
fini  par  Tcheou-ouang.  Elle  porta  le  nom  de  Chang  depuis  Tcheng-tang 
jufqu’à  Pan -keng  ,  dix-fepçjeme  Empereur  de  cette  famille.  Elle  prit  celui 
d'Y a  à  i’oçcafiou  dn  changement  4e  U  Çpur  qui  fut  tranfportée  à  Por  ççhepu. 
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cices  militaires  ;  ce  font  les  feuls  que  vous  devez  envoyer 
contre  l’ennemi  \  ils  combattront  avec  honneur,  &:  ne  revien¬ 
dront  que  pour  vous  offrir  leurs  fuccès.  Les  plus  foibles  doi¬ 
vent  relier  pour  la  garde  du  Royaume  de  tous  les  polies  qui 
en  dépendent  :  ils  pourront  en  même  temps  vaquer  aux  exer¬ 
cices  de  la  vie  civile  ,  &:  augmenter  le  nombre  des  bons  ci¬ 
toyens. 

Il  efb  aile  de  vaincre  lorfqu’on  livre  des  batailles  :  l’on  ne 
remporte  point  de  viêloire  fi  l’on  fe  contente  de  garder.  Ce¬ 
pendant  ,  quelque  Royaume  du  monde  que  ce  Toit  ,  je  n’en, 
excepte  aucun,  s’il  efl  en  guerre  ,  &:  qu’il  ait  gagné  jufqu’à 
cinq  grandes  batailles  ,  il  eft  nécelîairement  dans  le  défordre  ; 
fi  quatre  fois  feulement  il  a  été  viêlorieux  ,  il  eft  furement  en 
mauvais  état  ;  fi  trois  fois  il  a  triomphé  de  fes  ennemis  ,  le 
Souverain  qui  le  gouverne  n’ira  de  pair  qu’avec  les  Pa  (1)  :  il 
égalera  les  Ouang  ,  fi  deux  fois  feulement  il  a  été  viélorieux. 
Mais  II  ,  après  la  première  viêtoire  ,  tous  fes  ennemis  font  fou¬ 
rnis  ,  il  mérite  le  titre  de  Ti  ;  il  peut  gouverner  l’Univers. 
Parmi  ceux  qui  ont  remporté  un  grand  nombre  de  victoires  ,  il 
s’en  trouve  fort  peu  qui  foient  parvenus  à  être  les  maîtres  du 
monde  ;  on  en  trouve  beaucoup  qui  ont  perdu  leur  Empire  &.  la 
vie  même. 

Ou-tfe  dit  :  Dans  le  gouvernement  des  troupes,  il  y  a  cinq 
chofes  auxquelles  il  faut  faire  une  extrême  attention,  parcequ’il 
y  a  cinq  raifons  principales  pour  lefquelles  on  fe  détermine  or¬ 
dinairement  à  faire  la  guerre. 

La  première  eft  l’amour  de  la  gloire  &  le  defîr  de  fe  faire 
un  nom.  La  fécondé  eft  l’envie  de  fe  procurer  certains  avan- 


(1)  Le  titre  de  Pa  revient  à  celui  de  Marquis  ou  de  Comte.  Le  titre  de 
Ouang  revient  à  celui  de  Prince.  Le  titre  de  Ti  n’eft  donné  qu’aux  Empe¬ 
reurs  de  la  Chine j  il  lignifie  Empereur  fuprême.  * 
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tages ,  fans  lefquels  on  fe  perfuade  qu’on  ne  fauroit  vivre  tran¬ 
quillement  &:  avec  honneur.  La  troifieme  eft ,  lorfqu’on  a  chan¬ 
gé  de  bien  en  mal.  La  quatrième ,  lorfqu’il  y  a  quelques  diften- 
tions  inteftines  ou  des  troubles  dans  l’intérieur  du  Royaume; 
&;  la  cinquième,  lorfqu’on  fe  trouve  réduit  aux  dernieres  extré¬ 
mités.  Les  troupes  qu’on  leve  pour  quelqu’une  de  ces  raifons , 
peuvent  être  appellées  chacune  d’un  nom  particulier.  J'appelle 
les  premières ,  les  troupes  qui  doivent  avoir  la  vertu  pour  gui¬ 
de.  J’appelle  les  fécondés  ,  les  troupes  qui  doivent  être  bien 
difciplinées  ;  j’appelle  les  troifiemes ,  les  troupes  téméraires  ;  j’ap¬ 
pelle  les  quatrièmes ,  des  troupes  cruelles  ;  j’appelle  les  cinquiè¬ 
mes  ,  des  troupes  opiniâtres. 

Des  troupes  qui  ,  dociles  aux  correêtions  qu’on  leur  fait ,  ne 
retombent  plus  dans  les  fautes  qu’on  leur  a  reprochées  ,  font 
furement  des  troupes  vertueufes. 

Des  troupes  dont  un  Général  punit  hardiment  les  fautes , 
quelles  quelles  puilfent  être  ,  &:  quel  que  foit  le  rang  qu’oc¬ 
cupent  ceux  qui  les  ont  commifes ,  &:  qui ,  même  en  puniftant , 
a  l’approbation  du  plus  grand  nombre  ,  font  fans  contredit  des 
troupes  bien  difciplinées. 

Des  troupes  qu’on  aura  aftemblées  dans  des  mouvements  de 
colere  ,  d’indignation  ou  de  vengeance  ,  font  des  troupes  té¬ 
méraires. 

Des  troupes ,  qui ,  fans  aucune  raifon  légitime  &:  par  l’appât 
feulement  de  quelque  vil  intérêt ,  s’affemblent  pour  combattre, 
&:  mettent  le  trouble  dans  l’Etat  ,  font  des  troupes  véritable¬ 
ment  cruelles. 

Des  troupes  enfin  qui ,  dans  le  temps  où  le  peuple  gémit  fous 
la  tyrannie  de  ceux  qui  le  gouvernent ,  où  les  vivres  n’abondent 
nulle  part  &  où  le  Royaume  eft  fur  le  penchant  de  fa  ruine  , 
achèvent  de  le  détruire  en  mettant  en  mouvement  le  gros  de  1  a, 
Nation ,  font  des  troupes  plus  qu’opiniâtres, 

7  Çqs 
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Ces  cinq  fortes  de  troupes  doivent  être  gouvernées  d’una- 
maniere  particulière  à  chacune. 

Il  faut  éclairer ,  par  de  fages  inftru&ions ,  les  troupes  qui  ont 
la  vertu  en  recommandation  ;  il  faut  leur  apprendre  les  maniè¬ 
res  &:  les  leur  faire  obferver  (  1  ). 

Il  faut  empêcher  que  les  troupes  bien  difciplinées  n’aient  une 
trop,  haute  opinion  d’elles-mêmes  5  il  faut  les  humilier. 

Il  faut  parler  aux  troupes  téméraires }  il  ne  faut  pas  ceffer  de 
les  exhorter  ,  qu’on  ne  leur  ait  infpiré  de  la  docilité. 

Il  faut  employer  toutes  fortes  de  ftratagêmes  pour  adoucir  les 
troupes  cruelles  j  il  faut  les  gagner  par  artifices. 

Il  faut  employer  l’autorité  &.  toute  la  rigueur  des  Loix  avec 
les  troupes  opiniâtres  :  il  ne  faut  rien  oublier  pour  les  exter¬ 
miner  ,  fi  l’on  ne  peut  pas  les  ramener  â  leur  devoir  par  d’au¬ 
tres  voies. 

Ou-heou(i)  dit  un  jour  à  Ou-tfe  :  Je  ferois  bien-aife  d’ap¬ 
prendre  de  vous  trois  chofes  de  la  derniere  importance  pour 
moi.  La  première  ,  comment  il  faut  employer  les  troupes  ;  la 
fécondé ,  comment  on  doit  gouverner  les  hommes  en  général  ÿ 
&:  latroifieme  ,  par  quels  moyens  on  peut  parvenir  à  affermir 
un  Royaume  d’une  maniéré  inébranlable.  Je  vais  vous  fatis- 
faire  ,  répondit  Ou-tfe.  Les  grands  Rois  ,  ceux  qui  fe  font  le 
plus  diflingués  dans  les  anciens  temps  3  mettoient  tous  leurs 
foins  à  cultiver  la  vertu  ;  vertueux  eux-mêmes  ,  ils  vouloient 
que  les  Grands  &  tous  ceux  qui  les  approchoient  le  fuffent 
auffi  :  ils  n’oublioient  rien  pour  les  rendre  tels.  Ils  établi¬ 
rent  d’abord  d’excellentes  loix  de  fubordination  ,  &;  fe  firent 


(1)  L’expreffion  Chinoife  Ly  ,  que  j’ai  rendue  par  celle  de  maniéré  ,  a 
un  fens  beaucoup  plus  étendu.  On  pourroit  l’expliquer  par  urbanité,  poli- 
tefle  ,  attention  à  remplir  tous  les  devoirs  de  fon  état ,  &c. 

•(’)  Ou-lieoii  étoit  le  fils  de  Ouen-heou  ,  Roi  de  Ouei. 

Tome  ni. 
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un  devoir  capital  de  les  obferver.  Ils  affigneient  aux  Magiftrats 
leurs  obligations  envers  le  peuple  ,  8c  aux  peuples  ,  ce  qu1 2 * * 5ils  dé¬ 
voient  aux  Magiftrats.  Ils  firent  d’excellents  établifTements  en 
tous  genres  ,  8c  ils  eurent  toujours  égard  aux  circonftances.  Ils 
difpofoient  tellement  les  chofes  ,  qu’ils  étoient  toujours  prêts  à, 
tout  événement ,  8c  à  couvert  de  toute  furprife. 

Hoan-koung  ,  Roi  de  Tfi  (i) ,  imita  leur  exemple  ;  il  avoit 
continuellement  fur  pied  cinquante  mille  hommes  de  troupes 
réglées ,  tout  gens  choifis ,  tous  gens  intrépides ,  qui  ne  deman- 
doient  qu’à  aller  à  l’ennemi  ?  8c  auxquels  il  n’arriva  jamais  de  re¬ 
culer.  Il  fut  craint  8c  refpeélé  de  fes  voifins ,  8c  fut  le  premier  des 
Rois  de  fon  temps. 

Ouemkoung  ,  Roi  de  Tchin,  avoit  quarante  mille  hommes 
fous  les  armes  ;  c’étoit  l’élite  de  fes  fujets  :  ils  étoient  toujours 
difpofés  aux  plus  grandes  entreprifes.  Auffi ,  ni  l’inquiétude  ,  ni 
les  chagrins  n’apnrocherent  jamais  du  Trône  de  cet  excellent 
Prince  (a). 

Mou-koung  ,  Roi  de  Tfin  ,  n’eut  jamais  que  trente  mille 

(1)  Ce  Hoan-koung  ,  Roi  de  Ttfi ,  s’efl:  rendu  recommandable  par  fon 
bon  gouvernement ,  par  les  vidoires  qu’il  remporta  fur  les  Tartares  &  par 
la  prife  de  Y-koung  ,  Prince  de  Ouei ,  qui  s’étoit  révolté  contre  Hoei- 
ouang  ,  dix  feptieme  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Tcheou.  Après  s’être 
rendu  l’arbitre  8c  prefque  le  maître  de  la  plupart  des  petits  Souverains  de 
fon  temps ,  il  mourut  fur  la  fin  de  la  neuvième  année  de  Siang-ouang ,  c’eft- 
à-dire  ,  fix  cents  quarante  deux  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  après  avoir  régné 
glorieufement  l’efpace  de  quarante-trois  ans. 

(2)  Ouen-koung  fut  regardé  comme  un  des  plus  grands  Princes  de  fon 

temps  j  il  fauva  Siang-ouang  ,  qui,  fans  lui,  auroit  perdu  l’Empire  Pan  fix 

cent  trente-fix  avant  Jefus-Chrift.  11  étoit  recommandable  fur-tout  par  fa 

prévoyance  ;  il  favoit  fi  bien  prendre  fes  mefures  ,  que  lorfqu’il  entre- 
prenoit  quelque  chofe  ,  il  étoit  prefque  sûr  de  la  conduire  toujours  avec 
fuccès. 
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hommes  far  pied  ;  mais  comme  il  eue  foin  de  les  former  a  tous 
les  exercices  de  la  guerre ,  il  les  rendit  robuftes  ,  vaillants  6c  in¬ 
trépides.  Il  futrefpeélé,  il  fut  craint,  6c  vainquit  plus  d’une  fois 
fes  ennemis  (1). 

Voilà  Prince  ,  quels  font  les  modèles  fur  lefquels  vous  de¬ 
vez  vous  former  ;  réfléchirez  fur  leur  conduite  ;  vous  y  trou¬ 
verez  une  excellente  réponfe  à  la  queftion  que  vous  m’avez 
faite.  Cependant  je  vous  dirai  en  général  qu’un  Roi  qui  eft 
maître  d’un  grand  Etat  ,  doit  faire  confifter  le  principal  de 
fes  foins  à  bien  gouverner  fes  peuples  ,  en  faifant  de  bons 
réglements  pour  tout  ce  qui  regarde  le  civil.  Dès  qu’une  fois 
le  corps  du  peuple  eft  bien  réglé  ,  6c  peut  vivre  tranquil¬ 
lement  à  l’abri  des  Loix ,  il  eft  temps  de  tourner  fes  vues  du 
coté  des  troupes  ;  6c  voici  ,  à  mon  avis  ,  comment  on  peut  y 
procéder. 

Les  hommes  qui  compofent  une  Nation  n’ont  pas  tous  le 
même  génie  ,  la  même  induftrie  ,  les  mêmes  talents  ni  les 
mêmes  inclinations.  Il  s’en  trouve  parmi  eux  qui  ont  de  l’au¬ 
dace  ,  du  courage ,  de  l’ardeur  ,  de  la  force  ,  de  la  magnanimi¬ 
té  ,  de  la  valeur  ,  6c  autres  qualités  femblables  qui  les  diftin- 
guent  du  relie  du  peuple  ;  ce  font  ceux  qu’on  doit  choilir  pour 
en  compofer  le  corps  général  de  la  Milice.  Ce  n’ell  pas  tout ,  il 
y  a  un  autre  choix  à  faire  ,  qui  n’ell  pas  d’une  moindre  impor¬ 
tance  ;  le  voici  : 

Outre  ceux  qui  ont  été  reconnus  capables  de  porter  les  armes, 
il  faut  encore  avoir  un  autre  corps  de  troupes  divifé  en  cinq 
clalfes. 

(1)  Mou-koung  a  rendu  Ton  nom  illuftre  par  les  victoires  qu’il  remporta 
furies  Tartares  Occidentaux  ,  auxquels  il  enleva  douze  villes  confidéra- 
bles ,  dont  les  dépendances  augmentèrent  de  plus  de  mille  Li  la  Princi¬ 
pauté  deTfin.  Ce  grand  homme  mourut  la  trentième  année  du  régné  de 
Siang-ouang,  c’eft-à-dire  ,  (îx  cents  vingt  un  an  avant  Jefus  Chrift. 

Z  ij 
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La  première  fera  compofée  de  ceux  qui  ont  de  la  force,  de  la 
valeur  ,  &  qui  ,  faciles  à  s’enflammer ,  font  capables  des  plus 
hautes  entreprifes. 

La  fécondé  contiendra  ceux  qui  favent  faire  ufage  de  la  force 
qu’ils  peuvent  avoir  ,  quelle  qu’elle  foit  ,  qui  ne  l’emploient 
qu’avec  luccès ,  qui  aiment  le  métier  de  la  guerre ,  &:  qui  ne  ref- 
pirent  que  les  combats. 

La  troifieme  claffe  renfermera  tous  ceux  ,  qui  ,  doués  d’une 
agilité  naturelle  &  d’une  extrême  foupleffe  de  corps,  peuvent  fe 
tranfporter  d’un  lieu  a  un  autre  dans  un  très  court  efpace  de 
temps ,  peuvent  grimper  far  les  montagnes,defcendre  dans  les 
précipices ,  laffer  même  les  chevaux  à  la  courfe ,  fupporter  toutes 
fortes  de  fatigues ,  fans  en  être  incommodés  ,  fans  avoir  même, 
befoin  de  chercher  dans  le  repos  à  réparer  leurs  forces,. 

La  quatrième  claffe  fera  de  ceux  qui,  ayant  poffédé  autrefois 
des  charges ,  foit  dans  la  magiftrature  ,  foit  ailleurs ,  les  ont  per¬ 
dues  par  leur  rnauvaifç  conduite  ,  ou  en  ont  été  ignominieufe- 
ment  dépouillés  en  punition  de  leurs  fautes  :  des  gens  de  cette 
efpece  voudront  à  coup  sûr  fe  rendre  recommandables  par  quel¬ 
que  fait  extraordinaire  :  ils  voudront  s’attirer  la  bienveillance 
du  Prince  ,  défarmer  fa  colere  6e  fe  frayer  de  nouveaux  fentiers. 
vers  les  honneurs  qu’ils  ont  perdus. 

La  cinquième  claffe  ne  doit  être  compofée  que  de  ceux  qui  5 
ayant  eu  à  défendre  quelque  ville  ou  quelques  poftes  importants, 
les  ont  perdus ,  foit  en  les  défendant  mal ,  foit  en  les  cédant  à 
l’ennemi ,  fans  y  être  contraints  par  la  nécefîité  :  revenus  de  leur 
crainte ,  6c  honteux  de  leur  lâcheté ,  ils  feront  tous  leurs  efforts 
pour  effacer,  par  des  aélions  de  bravoure ,  la  tache ignominieufe 
dont  ils  s’étoient  eux-mêmes  fouillés. 

Les  cinq  çlaffes  que  je  viens  d’afligner  doivent  être  com¬ 
poses  chacune  de  trois  mille  hommes  ;  ce  nombre  fuffit  pour 
rendre  une  armée  invincible.  S’agit-il  de  combattre  ?  c’eft  eux 


DES  CHINOIS.  Ou-tfe.'  181 

qu’il  faut  d’abord  oppofer  à  l’ennemi.  Faut-il  faire  le  fiege  de 
quelque  ville  ?  s’agit-il  d’enlever  quelque  pofte  ?  c’eft  eux  encore 
qui  doivent  faire  les  premières  tentatives  \  il  faut  leur  céder 
l’honneur  des  premiers  exploits. 

Voilà  donc  ,  dit  Ou-heou  ,  comment  il  faut  compofer  le 
corps  de  la  Milice  \  mais  apprenez- moi  ,  je  vous  prie  ,  quels 
font  les  moyens  qu’il  faut  employer  pour  faire  en  forte  que  de 
telles  troupes  ne  foient  fujettes  à  aucun  changement ,  ni  à  des 
vicilfitudes  fâcheufes.  Je  voudrois  favoir  aufîi  s’il  y  a  quelque 
moyen  d’être  "toujours  victorieux  de  fes  ennemis  ,  Sc  d’empê¬ 
cher  qu’ils  ne  viennent  jamais  inquiéter  notre  Royaume, 
Pouvez  -  vous  me  fatisfaire  fur  toutes  ces  demandes  ?  Oui  , 
Prince  ,  répondit  Ou-tfe  j  &:  vous  viendrez  à  bout  de  tout 
cela ,  li  vous  voulez  fuivre  exa&ement  ce  que  je  vais  vous  en- 
feigner. 

Un  Roi  doit  commencer  par  acquérir  la  fagelfe  :  s’il  a  la  fa- 
gede  en  partage  ,  il  choifra  parmi  ceux  de  fes  fujets  qui  exer¬ 
cent  la  profeflion  des  armes  ce  qu’il  y  a  de  plus  vertueux  pour 
les  placer  à  la  tête  des  autres.  Ceux  qui  n’ont  qu’une  vertu  com¬ 
mune  ,  ou  qui  n’en  ont  point  du  tout ,  ne  doivent  jamais  exercer 
des  emplois  qui  leur  donneroient  quelque  autorité  ;  c’eft  bien 
aifez  pour  eux  qu’ils  fervent  l’Etat  en  obéiiïant  à  ceux  qui  doi¬ 
vent  les  commander.  Faites-en  de  même  ,  votre  armée  ne  fe 
démentira  point ,  vos  troupes  ne  fortiront  jamais  de  cet  état  de 
vigueur  quelles  auront  de  leur  nature ,  fi  elles  font  telles  que  je 
vous  les  ai  dédgnées. 

En  fécond  lieu  f  vous  faites  en  forte  que  le  peuple  travaille 
avec  joie  ,  qu’il  foit  toujours  content  ,  qu’il  foit  plein  de  fou- 
miffion  &:  d’obéidance  pour  les  Magiftrats ,  qu’il  puilïe  les  en- 
vifager  comme  autant  de  peres  ,  foyez  sûr  que  vous  confer- 
verez  vos  Etats  ,  qu’ils  feront  fondants,  &:  que  l’ennemi  n’en 
approchera  jamais  ,  fur- tout  fi  vous  vous  conduifez  de  telle 
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forte  que  vos  fujets  louent  toutes  vos  aétions  ,  qu’ils  ne  voient 
rien  au  deffus  de  ce  qui  s’obferve  dans  votre  Royaume  ,  qu’ils 
blâment  au  contraire  les  différents  ufages  des  Royaumes  voifms 
ou  ennemis.  Si  lorfque  vous  avez  entrepris  quelque  chofe  d’ex¬ 
traordinaire  ,  il  ne  s’eft  point  répandu  de  faux  bruits  parmi  le 
peuple,  &:  fi  l’on  interprète  en  bien  toutes  vos  aélions  ,  foyez 
sûr  que  vous  ne  ferez  jamais  vaincu. 

Un  jour  que  Ouen-heou  avoit  affemblé  fon  Confeil ,  pour 
délibérer  fur  une  affaire  de  grande  importance ,  il  arriva  qu’on 
n’y  put  rien  déterminer  ,  par  le  peu  de  décifion  ou  le  défaut  de 
lumières  de  ceux  qui  le  compofoient.  Le  Prince  de  retour  dans 
fon  appartement ,  ne  donna  aucune  marque  qu’il  fût  peu  fatis- 
fait  ;  il  avoit  au  contraire  un  air  ferein  fe  riant  plus  que  de  cou¬ 
tume  ;  Ou-tfe  s’en  apperçut ,  fe  ne  pouvant  diilimuler  fes  fenti- 
ments  ,  il  lui  dit ,  d’un  ton  qui  fentoit  le  reproche  :  Prince ,  il  faut 
que  je  vous  rappelle  un  trait  d'hiftoire  qui  vient  de  fe  préfenter 
tout-a-  coup  à  mon  efprit. 

Tchoang-ouang,  Roi  de  Tchou,  affembla  un  jour  les  Etats 
de  fon  Royaume ,  pour  des  affaires  de  la  derniere  importance  *, 
il  lui  arriva  précifément  ce  qui  vient  d’arriver  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  fe  l’on  ne  fe  détermina  à  rien.  Le  Roi  ,  après  avoir 
quitté  l’afTemblée  ,  avoit  le  vifage  comme  enflammé  de  colere. 
Chen-koung  ,  un  de  ceux  qui  approchoient  le  plus  près  de  fa 
perfonne ,  fe  qui  lui  parloir  avec  liberté,  lui  témoigna  fa  fur- 
prife  de  le  voir  ainfi  altéré.  Il  eft  indigne  d’un  grand  Prince  , 
lui  dit-il  ,  de  fe  montrer  ainfi  fâché.  Quel  fi  grand  fujet  a  pu 
faire  difparoître  ainfi  votre  férénité  ordinaire  ?  Ce  que  je  viens 
de  voir,  ce  que  je  viens  d’entendre,  répondit  le  Roi.  J’ai  tou¬ 
jours  oui  dire  que  les  fages  ne  manquèrent  jamais  dans  le 
monde  ,  que  ,  quelque  mal  gouverné  que  foitun  Royaume  ,  il 
y  a  toujours  quelques  hommes  habiles  ,  quelques  perfon- 
nages  vertueux ,  quelques  hommes  éclairés  fe  de  bon  confeil  : 
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qu’on  m’amene  celui  qui  pourroit  être  leur  Maître  >  &:  fur-le- 
champ  je  le  fais  Prince  du  titre  de  Ouang  :  qu’on  m’indique 
feulement  quelqu’un  qui  foit  digne  d’être  leur  ami ,  &:  je  le  dé¬ 
corerai  du  titre  de  Pa.  Je  n’ai  pas  le  talent  de  bien  gouverner  , 
j’en  fuis  convaincu  j  ceux  qui  compofenc  mon  Confeil  &:  les 
Grands  de  mes  Etats ,  n’ont  pas  les  lumières  fuffifantes  pour 
m’éclairer  :  helas  !  que  va  devenir  le  Royaume  de  Tchou  ? 
Voilà  j  Prince  ,  pourfuivit  Ou  -  tfe  ,  ce  qui  fit  naître  une 
jufbe  indignation  dans  le  cœur  de  Tchoang-  ouang.  Pour 
vous ,  vous  n’êtes  pas  de  même  :  on  dtroit  que  la  joie  régné  dans 
votre  cœur  :  vous  paroiffez  bien-aife  ;  &  moi  je  fuis  pénétré 
de  la  crainte  la  plus  vive.  A  ces  mots  Ouen-heou  changea  de 
couleur. 

ARTICLE  II. 

Jf 

Combien  il  ejl  important  de  bien  connoître  fes  ennemis. 

O,  -h  e  o  u ,  inquiet  fur  l’état  préfent  de  fes  affaires  ,  s’ouvrir 
un  jour  à  Ou-tfe  ,  &:  lui  dépeignit  fon  embarras  en  ces  termes  : 
Les  chofes  en  font  aujourd’hui  à  un  tel  point  ,  que  je  ne  fais 
quel  parti  je  dois  prendre  :  mes  Etats  font  tellement  fitués ,  que 
parmi  les  Princes  mes  voifins  5  il  n’eneft  aucun  qui  ne  mecaufe 
de  juftes  alarmes. 

J’ai  à  l’occident  le  Royame  de  Tfîn  ,  dont  je  me  trouve 
fort  incommodé  :  au  midi ,  j’ai  le  Roi  de  Tchou  ,  qui  me  tra- 
verfe  dans  tous  mes  deffeins  :  le  Roi  de  Tfi  me  menace  du 
côté  de  l’orient  ;  il  fait  continuellement  des  incurfions  fur 
mes  Etats  :  par  derrière  5  je  fuis  barré  par  le  Roi  d’Yen  :  le 
Roi  de  Han  m’empêche  de  faire  un  feul  pas  en  avant  :  celui 
de  Tchao  me  refferre  du  coté  du  nord  ;  enfin  je  fuis  fans  celle 
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obfédé  par  quelqu’un  de  ces  Iix  Royaumes  (i),  dont  les  troupes 
peuvent  attaquer  mes  Etats  ,  qu’elles  obfervent  fans  celTe  des 
quatre  côtés.  A  en  juger  par  les  apparences  ,  je  ne  luis  pas 
trop  en  fureté  ;  8c  je  vous  avoue  que  je  commence  à  craindre 
quelque  funefte  revers.  Ne  pourriez-vous  pas  trouver  le  moyen 
de  me  mettre  à  l’abri  de  toute  infulte  ,  8c  de  me  tirer  d’affaire 
avec  honneur ,  fuppofé  qu’ils  viennent  à  m’attaquer  tous  à  la 
fois  ? 

Il  eft  une  crainte  ,  dit  Ou-tfe  ,  qui  eft  la  fource  du  repos  8c 
de  la  tranquillité  d’un  Etat  :  or ,  Prince  ,  puifque  vous  craignez , 
je  regarde  tous  ceux  qui  auroient  la  témérité  de  vous  attaquer , 
comme  s’ils  étoient  déjà  vaincus ,  8c  votre  Royaume  me  paroît 
aulli  en  fureté  que  dans  le  temps  de  la  plus  profonde  paix.  Ce¬ 
pendant  ,  puifque  vous  voulez  une  réponfe  de  moi,  je  vous  dirai 
deux  mots  fur  chacun  de  vos  voifins  ,  moins  pour  vous  appren¬ 
dre  à  les  vaincre  ,  que  pour  vous  les  faire  connoître  :  Un  ennemi 
connu  efl plus  qu’a  demi  vaincu . 

Le  Royaume  de  Tli  (z)  eft  grand,  il  eft  puilfant  ;  mais  fa 
grandeur  8c  fa  puiffance  ne  font  point  ftables  ,  elles  manquent 
par  les  fondements  ,  8c  un  rien  peut  les  faire  écrouler  ;  d’ail¬ 
leurs  fes  troupes  font  plus  lourdes  que  fortes ,  plus  pefantes  que 
vigoureufes. 

Le  Royaume  de  T fin  (3)  a  un  grand  nombre  de  foldats  fur 
pied  ;  mais  tous  fes  foldats  ne  fauroient  compofer  une  véritable 
armée  ;  ce  font  pour  l’ordinaire  de  petits  corps  en  grand  nom¬ 
bre  à  la  vérité  ,  mais  fi  fort  difperfés  qu’on  ne  peut  les  réu¬ 
nir  lorfqu’il  en  eft  befoin.  Il  eft  aifé  de  les  battre  en  détail. 


(1)  Tous  ces  Royaumes  voifins  de  celui  d’Onei  ne  font  autres  que  les 
différences  Provinces  qui  environnent  le  Ho-nan.. 

(i)  Le  Royaume  de  T fi  étoit  dans  le  Chan-tong, 

{$)  Le  Royaume  de  Tfin  étoit  clans  le  Chen-fi. 


Le 
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:  Le  Royaume  de  Tchou  (1)  eft  précifément  le  contraire  de 
celui  de  Tiin  ;  ces  troupes  ne  font  enfemble  qu’un  feul  6c  même 
corps  ;  elles  fe  tiennent  toujours  réunies ,  elles  ne  favent  ce  que 
c’eft  que  de  fe  divifer  pour  faire  diverfion  >  aufti  gardent-elles 
difficilement  une  exaéfe  difcipline. 

Le  Royaume  de  Yen  (i)  n’a  des  troupes  fur  pied  que  pour 
garder  les  propres  Etats.  Il  fe  tient  fur  la  défenfîve  >  6c  ne  fe 
met  en  mouvement  que  lorfqu’il  eft  attaqué. 

Les  trois  Tlin  (3)  ont  de  fort  bonnes  troupes  ,  on  ne  fauroit 
en  difconvenir  *,  mais  ils  ne  penfent  nullement  à  remuer  :  les 
embarras  de  la  guerre  ne  font  pas  de  leur  goût. 

Ceux  qui  compofent  le  Royaume  de  Tfi  font  opiniâtres  6c 
de  mauvais  naturel  ;  ils  font  riches  6c  opulents  ,  mais  leurs 
xicheffes  font  mal  partagées.  Les  Grands ,  à  l’exemple  de  leur 
Roi  ,  font  indolents  ,  mois ,  faftueux  6c  fuperbes  :  le  Peuple 
foulé  ne  cherche  que  l’occaiion  de  fecouer  le  joug  fous  lequel 
il  gémit.  Ce  Royaume  eft  étendu  ,  le  Gouvernement  eft  par¬ 
tagé  entre  beaucoup  deperfonnes  :  mais  comme  les  récoinpen- 
fes  leur  font  mal  diftribuées ,  que  leurs  appointements  font  mal 
payés  ,  qu’on  n’y  a  nul  égard  au  mérite  ,  il  y  régné  une 
mé/intelligence  générale  6c  une  fi  grande  défunion  ,  qu’une 
même  perfonne  n’eft  fouveut  pas  d’accord  avec  elle  même. 
Par  devant  ils  font  pefants  ,  par  derrière  c’eft  la  légéreté 
même  6c  dans  leur  plus  grande  pefanteur  ,  ils  n’ont  pas  la 


(  1  )  Le  Royaume  de  Tchou  étoit  dans  le  Hou-kouang. 

(1)  Le  Royaume  de  Yen  étoit  dans  la  Province  de  Pé-tché-ly.  Le  Royau¬ 
me  de  Tchao  étoit  partie  dans  le  Chan-tong  8c  partie  dans  le  Pé-tchédy,1 
Le  Royaume  de  Han  étoit  dans  le  Clian-fi. 

(3)  Par  les  trois  Tfin  ,  il  entend  fans  doute  le  Royaume  de  Tchao  ,  de 
Han  6c  les  autres  qui  compofoient  alors  la  Chine  proprement  dite. 

Tome  K  IL  A  a 
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moindre  folidité  (i)  ;  en  un  mot ,  il  n’y  a  rien  qui  Toit  fixe  chéfc 

eux ,  rien  n’y  eft  de  durée. 

Vous  n’aurez  pas  de  peine  à  les  vaincre  ,  fi ,  partageant  votre 
armée  en  trois  corps  ,  vous  allez  hardiment  au  combat.  N’em¬ 
ployez  d’abord  que  les  deux  tiers  de  vos  troupes  ,  dont  une  par¬ 
tie  tombera  fur  leur  gauche  tandis  que  l’autre  donnera  fur  leur 
droite  ;  de  ce  qui  vous  reliera  ,  vous  en  ferez  une  efpece  de  camp 
de  réferve  pour  vous  en  fervir  an  befoin. 

Ceux  de  Tlin  ne  paroiffent  pas  d’abord  pouvoir  être  domp¬ 
tés  aifément  :  ils  font  naturellement  forts  3c  robufles.  Leur 
pays  eft  entrecoupé  par  un  grand  nombre  de  montagnes  3c  de 
rivières  ,  leur  gouvernement  eft  exaêt  3c  fevere  ,  les  récom- 
penfes  3c  les  châtiments  y  font  diftribués  à  propos  ,  il  n’eft 
aucun  d’eux  qui  ne  foit  porté  d’affeêlion  aux  exercices  mili¬ 
taires;  fouvent  même  on  les  voit  fe  partager  en  plufieurs  corps 
d’armée  ,  3c  aller  porter  la  guerre  de  différents  cotés  ;  du  refie 
ils  font  opiniâtres  &;,ne  favent  ce  que  c’effc  que  de  fe  céder 
mutuellement.  Voulez-vous  les  vaincre  >  préfentez-leur  l’appât 
de  quelque  gain  ou  de  quelque  rapine  avantageufe  ,  ils  s’y 
lai  fieront  prendre  ,  ils  y  courront  avec  avidité  ,  ils  auront 
promptement  des  troupes  fur  pied  ,  ils  commenceront  la  cam¬ 
pagne  ,  mais  ils  ne  la  tiendront  pas  long-temps.  Chacun  d’eux 
n’ayant  en  vue  qu’un  intérêt  propre  ,  à  peine  auront-ils  mis 
quelque  village  à  contribution  ,  à  peine  fe  feront  ils  emparés  de 
quelques  troupeaux  ,  ou  de  telle  autre  chofe  femblable  ,  que 
vous  aurez  voulu  leur  livrer  ,  qu’ils  penferont  à  s’en  retourner 


(i)  Je  crois  qu’on  pourroit  rendre  ces  dernieres  lignes  de  la  maniéré  fut- 
vante  :  A  £  extérieur  ils  font  graves  j  mais  au  fond  c ejî  Uinconftance  mê¬ 
me^  3tc.  Je  ne  fais  ce  qu’il  peut  entendre  par  cette  pefanteur  &  cette  légè¬ 
reté. 
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chez  eux.  En  vain  leurs  Généraux  voudront  leur  donner  des 
ordres ,  ils  ne  feront  plus  écoutés  :  ce  ne  fera  plus  une  véritable 
armée ,  ce  feront  différents  partis ,  ce  feront  plufieurs  petits  corps 
qui ,  n’écoutant  plus  la  voix  de  la  raifon  ,  ni  celle  de  l’équité  ,  ne 
fe  conduiront  plus  que  par  les  loix  du  caprice  ou  d’un  petit  inté¬ 
rêt  préfent.  Voilà  leur  maniéré  de  faire  la  guerre. 

Dès  que  vous  les  faurez  ainfi  divifés  ,  faites  aller  contre  eux 
celles  de  vos  troupes  que  vous  aurez  mifes  en  embufcade  ;  ne 
vous  amufez  pas  à  vouloir  tailler  en  pièces  ceux  des  ennemis 
qui  pourront  fe  rencontrer  fous  vos  pas  :  allez  droit  à  leur  camp, 
vous  y  furprendrez  leurs  Généraux  &.  la  plupart  de  leurs  Offi¬ 
ciers  ,  qui  ,  fe  trouvant  comme  abandonnés  &:  hors  d’état  de 
défenfe  ,  fe  rendront  à  vous  prefque  auffi-tôt  les  chefs  une 
fois  pris ,  il  n’y  a  pas  à  craindre  que  le  relie  puiffe  fe  rallier  ai- 
fément  ;  vous  jpouvez  les  regarder  comme  s’ils  étoient  déjà  vos 
prifonniers  &:  vos  vaffaux  (  1  ). 

Ceux  du  Royaume  de  Tchou  font  naturellement  foibles  ; 
leur  pays  effc  large  ,  leur  maniéré  de  gouverner  eft  pleine  de 
minuties  ;  ils  ont  un  nombre  prodigieux  de  loix  5  ce  qui  rend 
le  peuple  trifle  &:  craintif.  Les  troupes  qu’ils  ont  actuellement 
fur  pied  font  toutes  réunies  ;  mais  cela  ne  fauroit  durer.  Com¬ 
mencez  par  les  harceler  :  allez  les  attaquer  chez  eux  :  affoiblif- 
fez  leur  puiffance  le  plus  que  vous  pourrez  :  emparez-vous  de 
leurs  villages  &:  de  celles  de  leurs  villes  qpn  font  fans  dé¬ 
fenfe  5  mais  ne  faites  aucun  mal  à  ceux  qui  les  habitent. 
Après  quelques  légères  contributions  ,  affranchi ffez-les  de  tou¬ 
tes  ces  loix  minutieufes  qui  les  gênent  j  bientôt  ils  feront  vos 
amis  ,  &:  vous  en  procureront  d’autres  ,  par  les  éloges  qu’ils 
feront  de  leurs  vainqueurs.-  Quand  vous  irez  contre  eux  ,  n’em- 

(1)  Je  ne  vois  pas  trop  comment  ce  que  l’Auteur  dit  ici  de  ceux  de  Tfin 
s’accorde  avec  un  gouvernement  exaCt  6c  févere ,  tel  qu’il  le  leur  donne. 

A  a  ij 
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portez  rien  avec  vous  qui  puiffe  vous  embarralîer  :  allez  &  reve¬ 
nez  fur  vos  pas  :  retournez  8c  revenez  encore.  Il  n’eft  pas  nécef-< 
faire  que  vous  livriez  un  feul  combat  ;  vous  viendrez  à  bout  de 
les  vaincre  &  de  vous  les  foumettre  en  les  harcelant. 

Ceux  qui  compofent  le  Royaume  de  Yen  font  bons  8c  ftn- 
ceres  :  ils  font  poufda  plupart  doux  8c  attentifs  à  remplir  leurs 
devoirs  :  ils  aiment  la  vertu  8c  eftiment  la  valeur  ;  mais  ils  n’ont 
pas  d’induftrie  ,  8c  leurs  lumières  font  courtes.  Ils  ne  forment 
aucun  projet  ni  pour  l’agrandiftement  de  leur  Royaume,  ni  pour 
toute  autre  chofe  :  ils  fe  contentent  de  garder  leurs  poffeffions* 
fans  penfer  à  envahir  celles  de  leurs  voilins.  Obfervez-les ,  aga- 
cez-Ies ,  ferrez-les  de  près ,  faites-les  mouvoir ,  engagez-les  dans 
de  petites  adiôns  ,  bientôt  vous  les  aurez  réduits.  Leurs  Géné-- 
raux  font  indéterminés  ,  leurs  foldats  font  craintifs  :  au  feul 
afped  de  vos  chars  armés  en  guerre  8c  de  votre  cavalerie  ,  la 
peur  les  faifira  ,  vous  les  vaincrez  fans  difficulté. 

Les  trois  Tlin  ,  qu’on  appelle  autrement  le  Royaume  du 
milieu  (  ou  la  Chine  ),  ne  fauroient  vous  nuire  en  aucune  façon* 
Ceux  qui  l’habitent  ne  refpirent  que  la  paix  ;  leur  gouverne¬ 
ment  eft  fort  uni  :  le  peuple  n’eft  point  propre  à  la  guerre  ;  le 
.  feul  bruit  des  armes  leurrefterre  le  cœur  8c  les  fait  trembler.  Us 
n’ont  pas  de  bons  Généraux  :  ceux  qui  font  deftinés  pour  le 
commandement  de  leurs  armées  ,  font  tous  fans  expérience  ; 
d’ailleurs  on  en  fait  peu  de  cas*&:  leurs  appointements  font  très 
modiques  :  leurs  troupes  favent  affiez  bien  la  théorie  de  la  guer¬ 
re  ;  mais  comme  elles  ne  font  point  d’humeur  à  expofer  leur, 
vie  ,  vous  n’avez  point  à  craindre  de  grandes  adions  de  leur 
part.  La  maniéré  de  les  combattre  avec  fuccès  n’eft  pas  diffi¬ 
cile  :  après  avoir  rangé  votre  armée  en  bataille  ,  foyez  prêt 
à  combattre  ;  mais  ne  commencez  pas  ,  laiftez  à  l’ennemi  le. 
foin  de  faire  les  premières  tentatives.  Si  vous  voyez  qu’il  foit  en 
trop  grand  nombre  pour  ofer  l’attaquer  ,  reculez  un  peu  ,  mais 
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en  bon  ordre.  S’il  vous  pourfuit  ,  attendez  qu’il  ait  rompu  les 
rangs  :  alors  vous  vous  tournerez  tout-à-coup  contre  lui.  Si,  après 
qu’il  vous  aurapourfuivi  quelque  temps ,  il  Te  défi  lie  6c  retourne 
fur  fes  pas  ,  pourfuivez-le  à  votre  tour ,  6c  ne  le  quittez  point 
que  vous  ne  l’ayez  entièrement  défait. 

Parmi  les  troupes  dont  une  armée  eft  compofée  ,  il  y  a  tou¬ 
jours  quelques  braves ,  quelques  hommes  plus  forts  6c  plus  ro- 
buftes  que  les  autres  ;  il  y  a  toujours  quelques  hommes  agiles  6c 
d’une  légèreté  plus  qu’ordinaire  ,  il  y  a  toujours  quelques  hom¬ 
mes  d’une  intrépidité  à  toute  épreuve.  Ces  hommes  dillingués 
des  autres  par  quelqu’une  des  qualités  que  je  viens  de  nommer, 
doivent  l’être  auifi  par  les  bons  traitements  6c  les  récompenfes  : 
ils  font  rame  d’une  armée ,  c’eft  d’eux  en  partie  que  dépendent 
tous  les  fuccès  ;  ainfi  il  faut  qu’un  Roi  ,  il  faut  qu’un  Général 
fâche  les  employer  fuivant  leurs  talents. 

Les  braves  doivent  relier  dans  les  rangs  :  par  leur  contenance 
6c  leur  maniéré  d’agir  ou  de  combattre  ,  ils  infpireront  du  cou¬ 
rage  6c  de  la  valeur  aux  plus  lâches  même. 

Ceux  qui  ont  de  la  force  6c  qui  font  robuftes ,  doivent  avoir 
leur  place  parmi  les’  travailleurs  :  faudra-t-il  creufer  des  ca¬ 
naux  ,  des  puits  ou  des  folfés  ?  faudra-t-il  planter  ou  arra¬ 
cher  des  pieux  ?  faudra-t-il  abattre  des  portes  ou  des  murs  ? 
ce  font  eux  qu’il  faut  commander  ;  ils  fe  feront  obéir  par 
la  multitude ,  6c  viendront  à  bout  de  tout  ce  qu’ils  entrepren¬ 
dront. 

y- 

Ceux  qui  font  agiles  6c  légers  à  la  courfe  ,  doivent  fans  celle 
courir*,  ils  doivent  harceler  les  ennemis ,  les  provoquer  ,  les  in- 
fulter ,  6c  leur  enlever  fans  celle  quelques  provifions  ou  quelques 
partis. 

.  Les  intrépides  doivent  être  employés  aux  chofes  extraordi¬ 
naires  :  quils  aillent  enlever  les  étendards  des  ennemis  jufqu’au 
milieu  de  leurs  rangs ,  jufqu’au  centre  de  leur  armée  5  qu’ils 
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portent  la  terreur  ôc  la  mort  fous  latente  même  de  leurs  Géné¬ 
raux.  De  tels  hommes  doivent  vous  être  chers  :  il  faut  que  vous 
leur  témoigniez  votre  attachement  &:  votre  tendreflfe  en  les  flat¬ 
tant,  en  leur  donnant  des  éloges  ,  en  leur  faifant  des  dons ,  en 
les  avançant  dans  les  grades  militaires  :  il  faut  que  vos  bienfaits 
s’étendent  fur  toutes  leurs  familles  ;  il  faut  que  leurs  peres  ÔC 
meres ,  que  leurs  femmes  &:  leurs  enfants  ne  puiflent  jamais 
regretter  leur  préfence  :  il  faut  quelquefois  leur  applanirle  che¬ 
min  du  retour  en  leur  accordant  une  honnête  retraite  :  il  faut 
que ,  rendus  à  leur  famille ,  ils  puilfent  briller  encore  parmi  leurs 
concitoyens ,  &:  fe  diftinguer  dans  les  charges  ou  dignités  civiles, 
comme  ils  l’ont  fait  dans  les  emplois  militaires.  Les  fujets  d’un 
Royaume  où  le  mérite  fera  ainfl  récompenfé ,  travailleront  tous 
à  fe  rendre  dignes  des  bienfaits  du  fage  Roi  qui  les  gouverne. 
Le  peuple  fera  un  compofé  de  vertueux  &c  de  fages ,  &  l’armée 
fera  une  aflemblée  de  héros. 

Cependant  comme  l’efpérance  des  récompenfes  &;  des  hon¬ 
neurs  peut  engager  à  faire  le  bien ,  il  faut  que  la  crainte  des 
châtiments  de  l’ignominie  puiffe  empêcher  de  faire  le  mal  ; 
c’efl;  pourquoi  un  bon  Général  doit  être  inftruit  jufques  dans  le 
plus  petit  détail,  de  tout  ce  qui  concerne  ceux  de  fes  Officiers 
ou  de  fes  foldats  qui  fe  font  diftingués  des  autres  par  quelqu’une 
des  qualités  dont  je  viens  de  parjer  ;  il  faut  qu’il  fâche  tout  leur 
bon  &  tout  leur  mauvais ,  ôc  qu’il  ait  fans  celle  l’œil  fur  eux  , 
afin  que  s’ils  viennent  à  s’égarer ,  il  puifle  les  reprendre  ou  les 
punir  ,  fuivant  la  qualité  de  leurs  fautes.  Voilà  ,  Prince  ,  la  ré- 
ponfe  à  la  queftion  que  vous  m’avez  faite.  Cela  eft  très  bien ,  dit 
Ouen-heou. 

Ou-tfe  dit  :  Abftradion  faite  de  tout  le  refte ,  il  y  a  huit  ma¬ 
niérés  de  combattre  l’ennemi ,  en  confidérant  la  fituation  où  il 
peut  fe  trouver  lorfque  vous  l’attaquerez  ,  &  où  vous  pourrez 
vous  trouver  vous-même. 


DES  CHINOIS.  Ou-tfe.  i?i 

Premièrement  :  pendant  les  rigueurs  d’un  froid  très  pi¬ 
quant  ,  ou  bien  lorfqu’il  fouffle  quelque  vent  impétueux , 
/oyez  toute  la  nuit  fur  pied  3  travaillez  de  toutes  vos  forces , 
xompez  les  glaces ,  paffez  les  rivières  ,  qu’aucune  difficulté  ne 
vous  arrête  ;  faites  en  forte  de  pouvoir  attaquer  dès  le  grand 
matin.  Les  ennemis  qui  vous  croiront  encore  bien  loin  }  ne 
feront  point  fur  leurs  gardes  :  uniquement  occupés  à  fe  ga¬ 
rantir  des  injures  de  l’air  ,  ils  ne  penferont  à  rien  moins  qu’à 
combattre.  Le  défordre  où  ils  fe  trouveront  à  votre  arrivée 
ne  leur  permettra  pas  même  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ; 
vous  les  enfoncerez  ,  vous  les  battrez  ,  vous  les  aurez  à  dis¬ 
crétion.  • 

Secondement  :  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été  , 
lorfque  le  foleil  femble  devoir  tout  embrafer ,  mettez-vous  en 
marche  dès  le  foir  ,  ne  vous  arrêtez  pas  de  toute  la  nuit ,  ne 
prenez  ni  repas  ni  repos  ;  précipitez  vos  pas  jusqu’au  terme  que 
vous  vous  êtes  propofé. 

En  troifieme  lieu  :  après  que  les  armées  auront  été  long¬ 
temps  à  s’obferver ,  fi  les  vivres  commencent  à  vous  manquer  , 
fi  les  croupes  font  menacées  de  quelque  grand  malheur  ,  &;  fi 
vous  ne  voyez  aucune  iffiue  pour  vous  tirer  d’embarras  5  allez  au 
combat.  •  • 

Quatrièmement  :  fi  les  provifions  font  épuifées  au  point  qu’on 
en  (oit  venu  jufqu’à  manger  les  chevaux;  fi  au  défaut  de  riz  on 
n’a  pas  même  des  herbages  ,  que  de  plus  un  ciel  conftam- 
ment  couvert  annonce  des  pluies  qui  doivent  durer  quelque 
temps  ,  hâtez:vous  d’aller  au  combat. 

En  çinquieme  lieu  :  fi  vos  troupes  ,  en  moindre  nombre 
que  celles  des  ennemis ,  font  outre  cela  campées  en  des  lieux 
peu  avantageux  ;  fi  les  maladies  régnent  parmi  les  hommes 
ou  parmi  les  chevaux  ;  fi  ,  prefie  de  toutes  parts  ,  vous  n’avez 
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raisonnablement  aucun  Secours  à  attendre  ,  il  faut  abfolument 
en  venir  aux  mains;  rifquez  le  fort  d’une  bataille. 

Sixièmement  :  quoique  le  foleil  foit  déjà,,  prêt  à  fe  coucher  , 
fi  tout-à-coup  il  vous  vient  des  avis  certains  que  l’ennemi  n’efi 
pas  loin  ,  qu’il  a  fait  un  long  trajet  ,  &  que  fon  intention 
eft  de  fe  trouver  le  lendemain  en  préfence  ,  &:  de  vous  atta¬ 
quer  ;  ne  perdez  pas  un  moment  ;  allez  le  Surprendre  lorfqu’il 
ell  fans  armes  &  fans  boucliers  &  qu’il  ne  penfe  qu’à  fe  dé- 
lalfer  de  fes  fatigues  ,  à  préparer  fon  repas  ou. à  fe  livrer  au 
Sommeil. 

En  feptieme  lieu  :  fi  chez  les  ennemis  il  y  a  des  Généraux 
dont  ils  ne  fa  dent  pas  grand  cas  ;  fi  leurs  Officiers  ne  font  pas 
eftimés  Sc  qu’en  conféquence  les  Soldats  n’ofent  pas  Se  pr or 
dui  re  ,  allez  au  combat. 

Huitièmement  enfin  :  avant  que  les  ennemis  aient  rangé  leur 
armée  en  bataille  ,  avant  même  qu’ils  aient  campé  1  or fqu’ils  au¬ 
ront  paffé  en  partie  par  quelque  défilé  ou  par  des  endroits  eS- 
carpés ,  attendez-les  au  paffage  ,  combattez-les. 

Telles  Sont  les  occafions  &  les  circonftancesoù  vous  ne  devez 
point  héfîter  d’en  venir  aux  mains  &  d’attaquer  le  premier  ;  j’oSe 
vous  répondre  d’un  heureux  Succès. 

Un  bon  Général  ne  doit  pas  fe  contenter  de  Savoir  quand  il 
doit  attaquer  ,  il  faut  qu’il  Sache  auffi  quand  &c  comment  il  doic 
battre  en  retraite  &c  éviter  tout  combat.  Il  y  a  Six  Sortes  de  cir¬ 
constances  où  il  faut  bien  Se  donner  de  garde  de  vouloir  Se  me¬ 
surer  avec  l’ennemi,  , 

La  première  :  fi  vos  ennemis  Sont  maîtres  d’ufi  pays  vafte 
bien  peuplé  ;  fi  malgré  la  multitude  des  hommes  qui  l’habitent 
fa  plupart  y  vivent  à  leur  aile  ou  dans  l’abondance  ,  &  fi  leurs 
armées  font  nombreufes  &  bien  entretenues ,  le  meilleur  parti 
que  yous  ayez  à  prendre  ,  eft  d’éviter  tout  combat ,  &  de  ne  pas 
même  entreprendre  la  guerre, 

U 


DES  CHINOIS.  Ou-tfe.  1 95 

La  fécondé  :  fi  vos  ennemis  font  gouvernés  par  un  bon  Roi , 
par  un  Roi  qui  gagne  les  cœurs  de  fes  fujets  en  les  comblant 
d.e  bienfaits,  vous  ne  gagneriez  rien  en  combattant;  vos  vic¬ 
toires  même  vous  deviendroient  funeftes  :  le  plus  sûr  &:  le 
meilleur  pour  vous  eft  de  vous  retirer. 

La  troifieme  :  des  ennemis  chez  qui  la  vertu  eft  récompen- 
fée  &:  le  vice  puni ,  fans  aucune  diftinction ,  font  des  ennemis 
que  vous  devez  redouter  :  ils  ne  fe  contentent  pas  d’aimer  la 
juftice  en  toutes  chofes  ,  ils  pratiquent  ce  quelle  enfeigne. 
Qu’obtiendrez-vous  par  les  armes ,  que  vous  ne  puifliez  obtenir 
par  la  négociation  ? 

La  quatrième  ;  fi  vos  ennemis  font  tels  qu’ils  mettent  à  la 
tête  des  autres  ceux  qui  fe  font  rendu  recommandables  par 
quelques  belles  actions  ,  qu’ils  donnent  les  emplois  importants 
aux  fages  qu’ils  peuvent  avoir  parmi  eux ,  qu’ils  choifiifent' 
pour  les  expéditions  ceux  qui  ont  une  capacité  reconnue  ; 
évitez  leur  rencontre;  n’ayez  rien  à  démêler  avec  eux. 

La  cinquième  :  en  général,  ne  combattez  jamais  avec  des 
ennemis  plus  nombreux  &  mieux  armés  que  vous. 

La  fixieme  :  fi  vos  ennemis  peuvent  recevoir  du  fecours  de 
quelques-uns  de  leurs  voifins ,  s’ils  font  fous  la  protection  de 
quelque  grand  Prince ,  s’ils  ont  beaucoup  d’alliés ,  n’héfitez 
pas  à  prendre  le  parti  de  la  retraite  ou  à  faire  la  paix;  c’eft  le 
parti  le  plus  sûr  &;  le  plus  glorieux  pour  vous.  Pour  tout  dire 
en  deux  mots  ,  connoiffez  parfaitement  toutes  les  difficultés 
que  vous  auriez  à  vaincre ,  n’ignorez  aucun  des  rifques  que 
vous  pourriez  courir  d’être  vaincu  :  c’eft  fur  ces  connoilfances 
que  vous  devez  prendre  votre  parti. 

Ou-heou  dit  :  En  voyant  les  dehors  de  l’ennemi,  je  voudrois 
pouvoir  connoître  ce  qu’il  a  déterminé  dans  le  fecret  de  fon 
Confeil;  lorfqu’il  vient  à  nous  pour  nous  attaquer  ou  pour 
s’emparer  de  quelques-unes  de  nos  poffeffions,  je  voudrois  far 
Tome  VIL  B  b 
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voir  au  jufte  quelles  font  les  véritables  raifons  qui  l’ont  dé¬ 
terminé  ,  quelles  font  les  mefures  qu’il  a  prifes ,  6c  ce  que  je 
dois  faire  pour  rompre  fes  defleins:  pourriez-vous  m’appren¬ 
dre  le  moyen  d’en  venir  à  bout  ? 

Je  vais  tacher  de  vous  fatisfaire,  répondit  Ou-tfe. 

Si  les  ennemis  s’avancent  tranquillement  de  votre  côté ,  6C 
avec  nonchalance;  s’il  paroît  qu’ils  ne  font  en  garde  fur  rien; 
fi  vous  voyez  leurs  drapeaux  6c  leurs  étendards  flotter ,  fans 
ordre  6c  fans  diftin&ion ,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre; 
fi  leurs  cavaliers  6c  leurs  fantaflins  femblent  s’entretenir  en 
chemin,  ne  cherchez  pas  à  pénétrer  leurs  defleins,  ils  n’en 
ont  aucun;  un  feul  des  vôtres  peut  en  battre  dix  des 
leurs.  S’ils  entrent  dans  vos  pofleflions  avant  l’arrivée  de-S 
Gouverneurs  de  Province  qui  doivent  leur  amener  des  trou¬ 
pes;  fi  leurs  généraux  ne  fe  font  point  abouchés  enfemble 
pour  concerter  un  deflein  général  d’attaque;  fi  leur  Roi  n’efl: 
pas  d’accord  avec  fes  Grands;  s’il  y  a  de  la  méfintelligence 
dans  leur  confeil;  s’ils  entreprennent  quelque  chofe  avant 
que  de  s’être  fortifiés  dans  leur  camp  ;  fi  ,  avant  que  d’avoir 
fait  les  circonvallations  6c  dreflé  les  paliflades  ,  le  grand 
nombre  de  leurs  foldats  témoigne  de  la  crainte ,  que  vous  im¬ 
porte  d’en  favoir  davantage?  Combattez  hardiment,  vous  ne 
fauriez  être  vaincu. 

Ou-heou  dit  à  Ou-tfe  :  Je  veux  favoir  de  vous  quelles  font 
en  général  les  circonftances  les  plus  propres  pour  combattre 
l’ennemi. 

Il  eft  aifé  de  vous  fatisfaire,  répondit  Ou-tfe.  Pour  com¬ 
battre  l’ennemi  avec  avantage ,  il  faut  commencer  par  le  bien 
connoître  ;  je  veux  dire  qu’il  faut  que  vous  fâchiez  en  quoi 
il  peut  manquer  dans  la  conduite  des  troupes,  6c  que  vous 
foyez  au  fait  de  tous  les  embarras  ou  il  peut  fe  trouver,  afin 
de  pouvoir  en  profiter  pour  l’exécution  de  vos  delfeins.  Ainfi 
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lorfque  l’ennemi  viendra  de  loin ,  dans  le  temps  que  Tes  troupes 
font  le  plus  fatiguées  ,  avant  qu’il  ait  rangé  fon  armée  en 
bataille,  attaquez- le.  Vous  pouvez  l’attaquer  encore  un  peu 
avant  le  temps  du  repos,  pendant  qu’il  fe  difpofe  à  prendre 
fes  repas  :  il  faut  l’attaquer  lorfque  vous  le  faurez  dans  un 
état  de  mifere  ou  d’extrême  fatigue ,  lorfqu’il  n’aura  pas  pour 
lui  l’avantage  du  terrein,  lorfqu’il  aura  laifle  pafler  le  temps 
favorable  pour  lui,  &  qu’il  s’obftinêra  à  pourfuivre  des  projets 
qu’il  devroit  abandonner,  lorfqu ayant  à  pafler  par  des  en¬ 
droits  peu  fpacieux,  la  tête  de  fon  armée  ne  fauroit  être  fe- 
courue  par  le  refte  de  fes  troupes;  lorfqu’ayant  eu  une  riviere 
à  pafler,  il  n’y  a  que  la  moitié  de  fon  armée  qui  foit  en- deçà, 
tandis  que  le  refte  cherche  encore  un  palfage  de  l’autre  côté  ; 
lorfque  leurs  drapeaux  &:  leurs  étendards  font  pêle-mêle  &  fans 
diftinêlion  ;  lorfqu’ils  changent  la  difpofttion  où  ils  étoient 
auparavant;  lorfqu’il  y  a  de  la  méfintelligence  entre  les  Gé-» 
néraux  &  les  troupes  qu’ils  commandent.  Dans  toutes  ces  cir- 
conftances,  allez  avec  intrépidité  contre  des  ennemis  qui  ne 
fauroient  tous  réfifter,  ne  perdez  pas  un  moment  de  temps  ; 
il  n’y  a  pas  à  délibérer  ;  leur  fttuation ,  l’état  préfent  où  ils  fç 
trouvent ,  tout  vous  promet  un  heureux  fuccès. 
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ARTICLE  II  L 

%  v 
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Du  gouvernement  des  Troupes. 

G  u-heou  dit  à  Ou-tfe  :  Dites-moi,  je  vous  prie,  par  où 
il  faut  commencer ,  bc  ce  qu’il  faut  faire  pour  bien  gouverner- 
les  troupes. 

Ou-tfe  répondit  :  Pour  bien  gouverner  les  troupes,  il  faut: 
avant  toutes  chofes  favoir  clairement  ce  que  c’eft  que  les 
quatre  fortes  de  légèretés,  les  deux  fortes  de  gravités,,  bc  l’u¬ 
nique  bc  véritable  force. 

Qu’entendez  -  vous  par  -  là  ?  reprit  Ou  -  heou  :  donnez- 
m’en  mie  explication  claire.  Je  vais  tâcher  de  vous  fatisfaire, 
répondit  Ou-tfe.  Légéreté  des  chevaux  fur  la  furface  de 
la  terre  ,  légéreté  des  chars  fur  les  chevaux  ,  légéreté  des 
hommes  dans  les  chars ,  légéreté  des  foldats  dans  le  combat , 
telles  font  Les  quatre  fortes  dé  légéretés  qu’il  faut  connoître  bc 
fe  procurer. 

Savoir  quels  font  les  lieux  difficiles  bc  fcabreux,  pour  les' 
éviter  ;  connoître  les  chemins  pleins  bc  unis ,  pour  les  fuivre, 
c’eft  rendre  la  terre  aifée  fous  les  pieds  des  chevaux. 

Avoir  un  grand  foin  des  chevaux,  ne  manquer  jamais  de  leur 
donner  la  paille  bc  les  grains  dans  les  temps  convenables  * 
c’eft  rendre  les  chars  légers  fur  leurs  corps,  graiffier  à  propos 
les  roues ,  c’eft  rendre  le  poids  des  hommes  moins  pefant  fur 
les  chars. 

Les  armes  bien  affilées,  les  cuiraffes  à  l’épreuve  de  tous  les 
traits ,  rendent  le  foldat  léger  dans  le  combat.  Récompenfer 
à  propos  le  mérite  ,  punir  les  fautes  ,  bc  les  punir  fuivant  leur 
griéveté,  bc  fans  acception  de  perfonne,  voilà  les  deux  fortes 
de  gravités.  Vous  les  poiféderez  au  point  qu’il  faut,  fi  les  ré- 
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^ompenfes  font  données  avec  libéralité,  &:  fi  les  châtiments 
font  diftribués  avec  rigueur.  Etre  ferme  3c  inébranlable  quand 
il  s’agit  de  faire  obferver  la  difcipline  ,  voilà  l’unique  3c  véri¬ 
table  force.  Si  vous  avez  toutes  ces  qualités,  vous  ferez  à  la 
tête  d’une  armée  invincible. 

Que  faut- il  faire  encore,  dit  Ou-heou,  pour  s’affurer  de  la 
vi&oire  > 

Gouvernez  bien  vos  troupes ,  répondit  Ou-tfe ,  3c  vous 
vaincrez.  Quoi  !  reprit  le  Prince  ,  ne  faut-il  pas  outre  cela 
avoir  une  bonne  armée  ?  ne  faut-il  pas  avoir  un  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  ou  tout  au  moins  en  avoir  autant  que  les 
ennemis  peuvent  en  avoir  eux- mêmes  ?  Cela  n’eft  pas  nécef- 
faire  ,  répondit  Ou  tfe  :  enfliez-vous  une  armée  compofée 
d’un  million  d’hommes  ,  fi  vous  ne  favez  pas  diilinguer  3c 

récompenfer  le  mérite,  h  vous  n’employez  pas  les  châtiments, 

*  *-  -  *  ~  ' 

fl  lorfque  vous  faites  battre  fur  les  baffins ,  vos  troupes  ne  s’ar¬ 
rêtent  pas  ,  fi  elles  n’avancent  pas  au  lignai  que  leur  en  don-, 
neront  les  tambours,  ne  comptez  pas  fur  elles,  vous  n’avez- 
rien  à  en  efpérer,  vous  ferez  vaincu. 

Bien  gouverner  les  troupes  ,  c’efl  pouvoir  les  mettre  eut 
mouvement ,  ou  les  tenir  dans  l’ina&ion  toutes  les  fois  qu’on 
le  veuf,  ceft  favoir  3l  pouvoir  les  faire  marcher  fans  obfla- 
cles,  les  faire  reculer  fans  danger,  3c,  foit  qu’elles  avancent 
ou  quelles  reculent,  les  contenir  de  façon  quelles  gardent 
toujours  leurs  rangs  ,  ceft  favoir  mettre  les  différents  corps 
qui  compofent  votre  armée  dans  une  telle  difpofition  qu’ils 
puiffent  tous  ,  fans  en  excepter  aucun  ,  obéir  aux  fignaux 
d’un  même  étendard  toutes  les  fois  que  vous  le  jugerez  à  pro¬ 
pos}  c’eft,  dans  un  cas  de  déroute,  favoir  rallier  prompte¬ 
ment  ceux  qui  feroient  débandés,  ou  qui  auroient  fui}  c’eft 
favoir  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui  s’en  feroient  écar¬ 
tés}  c’eft  favoir  maintenir  les  foldats  dans  la  joie,  fans  pour- 
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tarit  autorifer  le  dé  for  dre  ;  c’eft  favoit  leur  iftfpirer  la  crainte 
en  même  temps  que  la  confiance;  c’eft  favoir  les  occuper 
continuellement  fans  les  fatiguer;  c’eft  faire  enforte  de  mé¬ 
riter  le  glorieux  titre  de  leur  pere,  &:  de  leur  infpirer  les  ten¬ 
dres  fentiments  de  fils. 

Ou-tfè  dit  :  Tout  homme  de  guerre  doit  regarder  le  champ 
de  bataille  comme  le  lieu  où  il  doit  finir  fes  jours  :  s’il  cherche 
à  vivre,  il  périra;  fi  au  contraire  il  ne  craint  pas  de  mourir,  fa 
vie  eft  en  fureté.  Des  guerriers  prêts  à  combattre  peuvent  fe 
comparer  à  des  nautonniers  qui  feroient  dans  un  vaifteau  per-; 
cé,  ou  à  des  gens  qui  fe  trouveroient  dans  une  maifon  que  le 
feu  feroit  fur  le  point  de  réduire  en  cendres  ;  s’ils  ne  fe  don¬ 
nent  toutes  fortes  de  mouvements  pour  éteindre  l’incendie. 
Ceux  qui  font  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas ,  n’attendent  pas 
&:  ne  perdent  pas  le  temps  à  délibérer  fur  ce  qu’il  faudroic 
faire;  ils  agilfent,  ils  travaillent  de  toutes  leurs  forces,  ils 
n’efperent  pas  qu’il  leur  vienne  des  fecours  extraordinaires 
pour  les  tirer  d’embarras  ;  ce  n’eft  que  dans  leur  courage ,  dans 
leur  adrefle  &:  dans  leur  aêbivité,  qu’ils  efpérent  trouver  leur 
falut.  Tels  doivent  être  les  Guerriers  au  moment  du  combat: 
en  attendant  l’ennemi  il  faut  tout  prévoir  ;  quand  on  eft  en 
préfence  il  faut  faire  ufage  de  cç  qu’on  a  prévu,  il  faut  vain¬ 
cre  ou  mourir. 

Ou-tfe  dit  :  un  Guerrier  fans  aucun  talent  pour  fon  art  eft 
un  homme  mort  :  un  Guerrier  fans  expérience  eft  un  homme 
vaincu  ;  c’eft  pourquoi ,  inftruire  les  foldats ,  les  exercer  fou- 
vent  ,  font  les  deux  points  eftentiels  du  gouvernement  des 
troupes.  Ayez  un  homme  qui  foit  parfaitement  inftruit  de 
tout  ce  qui  concerne  l’art  militaire,  il  peut  en  peu  de  temps 
en  rendre  dix  autres  aufli  habiles  que  lui  :  dix  peuvent  en 
former  cent  :  cent  en  formeront  mille  :  mille  peuvent  facile¬ 
ment  en  former  dix  mille.  Si  dans  votre  armée  il  y  a  dix  mille 
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hommes  de  bonnes  troupes ,  il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  la  ren¬ 
dre  telle  quelle  ne  foit  compofée  que  d’excellents  guerriers, 
quelque  nombreufe  quelle  puiffe  être.  Rapprocher  les  objets 
éloignés ,  6c  les  envifager  comme  s’ils  étoient  préfents  ;  dans 
le  temps  de  l’abondance ,  prévoir  celui  de  la  difette  6c  s’y  pré¬ 
parer  ;  faire  prendre  promptement  Ôc  fans  embarras  une  forme 
circulaire  à  des  troupes  qui  feroient  rangées  en  quarté  ;  bavoir 
les  faire  arrêter  tout  à  coup  lorsqu’elles  font  dans  le  plus  fore 
de  Faction  ;  pouvoir  les  faire  mettre  en  mouvement  avec  dili¬ 
gence  6c  fans  confufion ,  dans  le  temps  même  quelles  ne  refpi- 
rent  que  le  repos  ;  les  faire  pafTer  quand  on  le  veut  6c  comme 
on  le  veut  de  la  droite  à  la  gauche  6c  de  la  gauche  à  la  droite; 
pouvoir  changer  dans  un  moment  la  difpofition  totale  de  fon 
armée,  fans  le  moindre  défordre ,  c’eft  être  en  état  de  com¬ 
mander.  Ce  n’eft  qu’à  ces  conditions  qu’on  peut  fe  flatter  d’a¬ 
voir  des  foldats  bien  inftruits  6c  bien  exercés  dans  l’art  qu’ils 
profeflfent,  6c  d’avoir  d’excellents  guerriers. 

Ou-tfe  dit  :  Tous  les  hommes  dont  une  armée  eft  compofée 
ne  peuvent  pas  être  employés  indifféremment  à  tout  :  il  y  a 
un  choix  à  faire,  6c  un  Général  doit  y  avoir  égard.  Voici,  à 
mon  avis ,  ce  qu’il  eft  à  propos  d’obferver 

Les  hommes  de  petite  taille  peuvent  fe  fervir  avec  avantage 
de  la  pertuifane  6c  de  la  lance  :  ce  font  les  armes  qui  leur 
conviennent.  Les  fléchés  6c  les  javelots  doivent  êrre  deftinés 
à  ceux  qui  font  d’une  taille  avantageufe.  Ceux  qui  ont  du 
courage,. doivent,  être  chargés  des  drapeaux  6c  des  étendards, 
ceux  qui  ne  font  fufçeptjbjes  d’aucune  crainte  doivent  porter 
les  tambours  6c  les  baflins.  Le  foin  des  chevaux  6c  de  tout  ce 
qui  les  concerne  doit  être  confié  à  ceux  qui  font  d’une 
complexion  faible,  ou  qui  n’ont  aucune  force  de  corps;  il 
faut  les  envoyer  au  fourrage  6c  à  la  découverte  des  lieux.  Ceux 
qui  ont  des  lumières  6c  un  jugement  fain  doivent  être  çonfuî* 
tés  .dans  tout  ce  qu’on  entreprend ,  ils  doivent  traiter  les  af- 
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faires.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire,  il  faut  encore  que  vous 
vous  conduirez  de  telle  façon  que  tous  les  habitants  des  vil¬ 
lages  qui  font  voifins  des  lieux  011  vous  avez  établi  votre  camp, 
que  tous  les  payfans  des  campagnes  d’alentour  foient  dans 
vos  intérêts  ;  ils  peuvent  vous  être  d’un  grand  fecours ,  ou 
vous  porter  un  préjudice  confidérable ,  par  les  avis  faux  ou 
vrais ,  par  les  inftruêtions  bonnes  ou  mauvaifes  qu’ils  font  en 
état  de  vous  donner.  Il  faut  que  votre  armée  foit  tellement 
rangée  que  tous  les  corps  qui  la  compofent  puiifent  mutuels 
lement  fe  defendre  &:  fe  fecourir  au  premier  befoin.  Il  faut 
que  tout  le  monde  foit  attentif  au  fon  des  tambours  &:  des 
baffins ,  ôc  obéifle  promptement  à  tous  les  fignaux  qui  feront 
donnés. 

Les  fignaux  ordinaires  du  tambour  feront,  le  premier ,  pour 
ordonner  les  préparatifs,  le  fécond,  pour  obliger  chaque  corps 
à  fe  placer  dans  le'quartier  qu’on  lui  aura  aflîgné ,  le  troifieme , 
pour  inviter  au  repas ,  le  quatrième,  pour  obliger  à  endofier  la, 
cuirafle  Sc  à  fe  revêtir  de  fes  armes  ;  lorfquon  entendra  le  cin¬ 
quième,  on  formera  les  rangs  &:  l’on  fe  tiendra  prêt  à  marcher  ; 
&:  au  fixieme,  on  déploiera  les  étendards,  on  fe  mettra  en  mar¬ 
che,  ou  on  commencera  l’a&ion. 

Ou-heou  demanda  à  Ou-tfe  :  Peut-on  favoir  furement  quand 
il  efi:  à  propos  de  faire  avancer  les  troupes  &;  quand  il  faut  les 
arrêter  >  Ou-tfe  lui  répondit  :  Ne  couvrez  jamais  le  foyer  du 
ciel  :  ne  vous  élevez  point  jufques  fur  la  tête  du  dragon.  J’ap¬ 
pelle  foyer  du  ciel  les  vallées  profondes  ou  les  gorges  ,qui  font 
entre  des  montagnes;  gardez-vous  bien  d’y  conduire  jamais 

-  :  r  *•  r  . 

votre  armée.  J’appelle  tête  du  dragon  le  haut  de  ces  monta¬ 
gnes  efcarpées  dont  la  cime  va  fe  perdre  dans  les  nues  ; 
n’entreprenez  point  d’y  faire  monter  vos  troupes. 

Il  faut  absolument  que  les  dragons  noirs  foient  à  la  gauche; 
&  les  tigres  blancs  à  la  droite,  Les  Qifeaux  rouges  doivent  être 


DES  CHINOIS.  Ou-tfe.  101 

placés  à  la  tête ,  6c  les  Efprits  qui  préfident  aux  armes ,  à  la 
queue:  le  centre  eft  la  place  des  fept  Étoiles  (i);  par  leur  in¬ 
fluence  6c  par  leur  arrangement ,  elles  mettront  en  mouvement 
tout  ce  qui  les  environne.  Il  faut  qu’en  les  voyant,  tous  les 
corps  de  l’armée  fâchent  ce  qu’ils  doivent  faire. 

Si ,  lorfqu’on  eft  fur  le  point  de  combattre ,  le  vent  fouffle 
du  côté  qui  vous  eft  oppofé  ,  ne  fortez  pas  de  vos*  lignes  ;  ou  fi. 
vous  en  êtes  déjà  fortit  tâchez  d’y  rentrer  pour  attendre  que  le 
vent  ait  celle  ou  qu’il  vous  foit  devenu  favorable.  Le  vent 
contraire  eft  un  ennemi  beaucoup  plus  dahgereux  que  celui  qui 
eft  armé  de  fléchés  6c  de  dards. 

Ou-heou  demanda  à  Ou-tfe  :  Comment  faut-il  pourvoir  à  la 
nourriture  des  hommes  6c  des  chevaux  ,  lorsqu'on  eft  en  cam¬ 
pagne  ? 

Ou*tfe  répondit  :  Je  vais  vous  apprendre  comment  il  faut 
faire  pour  avoir  de  bons  chevaux  :  je  fatisferai  dans  un  autre 
temps  au  refte  de  la  demande  que  vous  me  faites. 

Les  chevaux  ,  pour  être  bons ,  doivent  être  entretenus  pro¬ 
prement.  Il  faut  qu’ils  foient  dans  des  lieux  où  il  y  a  de  bons 
pâturages.  En  hiver,  il  faut  les  tenir  à  l’abri  des  grands  froids, 
6c  en  été  ils  ne  doivent  pas  être  expofés  aux  exceflives  cha¬ 
leurs.  En  tout  temps  leur  nourriture  ne  doit  être  que  fuftifante. 
S’il  y  a  du  trop  ,  ils  deviennent  parelfeux  6c  indocilés  ;  s’il  y  a 
du  trop  peu  ,  ils  deviennent  foibles  6c  languiflants  :  dans  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  excès  ^  ils  font  également  inutiles.  Il 


(i)  Tout  ce  qui  eft  dit  dans  cette  phrafe  ne  regarde  que  les  drapeaux  ou 
étendards  fur  lefquels  étoient  peints  les- dragons  noirs  ,  les  tigres  blancs  , 
les  oifeaux  rouges  ;  les  Efprits  qui  président  aux  armes  6c  les  fept  étoiles. 
Ceux  qui  avoient  fur  leurs  habillements  ou  fur  leurs  boucliers  les  mêmes 
fymboles  étoient  rangés  fous  les  étendards  dont  ils  portoient  les  marques, 
&aux  fignaux  defquels  ils  obéifloient. 
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faut  qu’il  y  ait  un  temps  réglé  pour  les  faire  paître  ,  6c  un  temps 
fxe  pour  les  abreuver.  Il  ne  faut  lailîer  palier  aucun  jour  fans 
les  bouchonner  6c  les  étriller.  Il  faut  fur-tout  que.  leur  cri¬ 
nière  6c  leur  queue  foient  toujours  en  bon  état.  La  propreté 
fert  beaucoup  à  empêcher  qu’ils  ne  contra&ent  des  maladies  ; 
elle  les  entretient  frais  6c  difpos  ,  6c  les  rend  propres  à  tout.  Il 
faut  accoutumer  leurs  oreilles  à  toute  forte  de  bruit  ,  6c  leurs 
yeux  à  toute  forte  d’objets.  Des  chevaux  indociles  6c  ombrageux 
caufent  quelquefois  la  perte  de  toute  une  armée.  Ne  les  faites 
pas  courir  hors  de  propos  :  donnez- leur  un  pas  qui  tienne  le 
milieu  entre  le  trot  6c  le  galop  :  qu’ils  foient  formés  à  prendre 
tous  les  mouvements  que  vous  voudrez  leur  donner  :  qu’ils 
puillent  avancer  ou  reculer  ,  tourner  à  droite  ou  à  gauche  félon 
que  vous  le  leur  indiquerez.  Il  faut  que  les  hommes  foient  ac¬ 
coutumés  aux  chevaux  ,  6c  que  les  chevaux  connoiflent  les 
hommes  :  qu’un  même  cheval  ait  toujours  une  même  bride  > 
une  même  Telle  ,  un  même  mors.  Ne  changez  aucune  de  ces 
chofes  fans  néceffité  ;  qu’elles  foient  toujours  propres ,  en  bon 
état,  6c  bien  afforties.  S’il  arrive  quelquefois  que  ,  le  jour  étant 
fur  fon  déclin  ,  vous  vous  trouviez  encore  éloigné  du  gîte  , 
ne  p  reliez  pas  pour  cela  vos  chevaux.  Il  vaut  mieux  que  les 
hommes  fouffrent  quelque  chofe  ,  que  les  chevaux  foient 
haraflés.  Il  efb  même  à  propos  ,  dans  ces  fortes  d’occafions  x  que 
tout  le  monde  mette  pied  à  terre  ,  6c  qu’on  mene  les  chevaux 
par  la  bride  (  i  )  ;  car  plus  vous  les  ménagerez  5  mieux  ils  vous 


(i)  C’eft  une  coutume  à  la  Chine  de  délafler  les  bêtes  de  fomme  ,  che¬ 
vaux  ,  mulets  &  autres  ,  en  les  faifant  aller  6c  venir  à  pas  comptés  pendant 
environ  une  demi- heure  de  temps,  fur-tout  h  c’eft  après  une  courfe  un  peu 
longue.  Si  on  n’ufoit  pas  de  cette  précaution  ,  les  bêtes  feroient  bientôt 
^hors  de  fervice. 

Les  Chinois  de  même  que  les  Tarrares  ne  ferrent  pas  leurs  chevaux. 
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ferviront ,  quand  il  s’agira  de  combattre  l’ennemi.  Si  vous  obfer- 
vezce  que  je  viens  de  dire,  les  mêmes  chevaux  pourront  vous 
fuftire  à  traverfer  le  monde  entier. 


ARTICLE  IV. 

Du  General  d Armée. 

O  u-T  s  e  dit  :  Pour  être  en  état  de  commander  les  armées, 
il  ne  faut  pas  être  moins  habile  dans  les  Lettres  que  dans  les 
Armes  ;  il  faut  favoir  tirer  parti  du  foible  comme  du  fort.  Il  n’eft 
perfonne  qui  ne  fe  croie  en  état  de  donner  des  avis  aux  Géné¬ 
raux  ;  il  n’eft  perfonne  qui  ne  parle  des  qualités  qu’il  doit  avoir; 
mais  la  plupart  le  font  fans  connoiftance  de  caufe  ,  6c  regardent 
la  valeur  comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  elfentiel  pour  celui  qui  eft 
à  la  tête  des  troupes. 

Qu’un  Général  ait  de  la  valeur ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  s’il 
n’a  que  cette  qualité  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  il  n’eft  point 
digne  de  commander.  La  valeur  feule  n’eft  pas  allez  prévoyante, 
elle  va  toujours  en  avant ,  6c  ne  conftdere  pas  aftez  fes  vérita¬ 
bles  intérêts  ;  elle  préfume  trop  d’elle-même  ,  6c  fe  met  trop 
aifémentau-delfus  de  toute  efpece  de  crainte  ;  elle  n’eft  pas  aftez 
attentive  ,  6c  croiroit  fe  dégrader  11  elle  prenoit  de  certaines 
précautions  ,  fuftent-elles  di&ées  par  la  fagefte  elle-même.  Ce¬ 
pendant  ,  il  y  a  cinq  articles  auxquels  un  Général  doit  toute  fon 
attention.  Le  premier  conlifte  dans  la  maniéré  de  gouverner 
en  général;  le  fécond,  dans  la  maniéré  défaire  les  difpofitions 
6c  les  préparatifs  néceftaires  ;  le  troilieme  ,  dans  la  diligence  à 
exécuter  ce  qu’on  entreprend  ;  le  quatrième  ,  dans  l’exa&itude 
à  employer  tous  les  moyens  6c  à  garder  tous  les  ufages  ;  6c  le 
cinquième  ,  dans  la  maniéré  de  prendre  fon  parti  dans  les  diffé¬ 
rentes  occaftons  qui  peuvent  fe  préfenter. 

Ce  ij 
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La  maniéré  de  gouverner  doit  être  telle  qu’on  puiffe  donner 
fes  ordres,  les  faire  exécuter  par  l’armée  entière  avec  la  même 
facilité  qu’on  trouveroit  à  ne  commander  que  quelques  per- 
fonnes.  Les  préparatifs  feront  tels  qu’ils  doivent  être  fi  dès 
le  premier  jour  de  votre  marche  jufqu’à  celui  qui  finira  la 
campagne  ,  vous  ne  ceffez  jamais  d’être  en  état  de  faire  face 
à  l’ennemi  ,  &  de  le  combattre ,  quelque  part  que  vous  puif- 
fiez  le  rencontrer  ,  ôc  dans  quelque  circonftance  que  ce  puilfe 
être. 

Les  projets  une  fois  concertés ,  les  mefures  une  fois^prifes ,  il 
ne  faut  aucun  délai  dans  l’exécution  :  rien  ne  doit  plus  arrêter  f 
on  ne  doit  plus  craindre  ni  les  fatigues  ,  ni  les  peines ,  ni  les 
dangers ,  ni  la  mort  même. 

Par  l’exaditude  à  employer  tous  les  moyens  &;  à  garder  tous 
les  ufages ,  je  n’entends  autre  chofe  ici  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  fuir 
toujours  faire  obferver  exadement  la  difcipline  militaire  ; 
qu’il  ne  faut  jamais  s’endormir  à  l’abri  de  fes  profpérités  ; 
qu’après  la  vidoire  même  la  plus  complette  ,  il  faut  être  prêt 
à  fe  mefurer  avec  de  nouveaux  ennemis  &  à  recommencer  lé 
combat. 

La  maniéré  de  prendre  fon  parti  dans  les  différentes  occa- 
fîons  ne  fauroit  fe  déterminer.  C’eft  aux  lumières  &:  à  la  pru¬ 
dence  du  Général,  qu’il  faut  s’en  rapporter.  Que  les  châtiments 
&:  les  récompenfes  foient  fixes  :  que  les  fautes  relient  rarement 
impunies  j  mais  qu’une  belle  âétion  foit  toujours  récompenfée. 
Dès  qu’un  Général  a  reçu  de  fon  Souverain  l’ordre  de  fe  met¬ 
tre  à  la  tête  de  fes  troupes ,  il  ne  doit  rentrer  chez  lui  qu’après 
la  défaite  entière  des  ennemis.  Il  n’a  plus  de  maifon  ,  il  n’a 
plus  ni  parents  ni  amis  ;  le  camp  ,  fes  foldats  doivent  lui  tenir 
lieu  de  tout.  S  il  meurt  â  la  tête  de  fes  troupes  ,.le  jour  de  fa 
mort  fera  un  jour  de  triomphe  pour  lui  &:  pour  tous  ceux  qui  lui 
appartiennent.  *  .  -  *  . 
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Ou-tfe  dit:  Il  y  a  quatre  fortes  d’attentions  à  faire  pour  celui 
qui  eft  à  la  tête  d’une  armée.  La  première  regarde  le  temps ,  la 
fécondé ,  le  lieu ,  la  troifieme ,  les  circonftances ,  6c  la  quatrième, 
l’état  où  les  troupes  fe  trouvent  a&uellement. 

Dix  mille  Officiers  ,  cent  mille  Soldats  ,  toute  une  armée  , 
de  quelque  nombre  quelle foit  compofée  ,  fe  trouvent  à  la dif- 
pofition  d’un  feul  homme;  6c  ce  feul  homme  ,  c’eftle  Général. 
Quel  temps  plus  favorable  pour  montrer  fes  vertus ,  pour  faire 
paroître  au  grand  jour  fes  belles  qualités ,  pour  illuftrer  fa  patrie, 
pour  immortalifer  fon  nom  6c  celui  de  fon  Roi  ?  C’eft  le  temps 
de  fe  furpafler  lui-même ,  6c  ,  fi  j’ofe  le  dire  ,  de  fe  mettre  au- 
delTus  de  l’humanité. 

Les  chemins  ne  font  pas  toujours  unis  ,  les  routes  ne  font 

» 

pas  toujours  fures  ;  il  y  a  des  plaines  6c  des  montagnes  ,  des 
lieux  feabreux  6c  des  terreins  aifés  ;  il  y  a  des  précipices  6c  des 
défilés  ,  des  lieux  arides  6c  des  lieux  marécageux  :  un  Géné¬ 
ral  doit  les  connoître,  pour  en  tirer  tout  le  parti  qui  lui  paroîtra 
le  plus  convenable  6c  le  plus  avantageux.  Rien  ne  doit  lui 
échapper. 

Les  circonftances  ne  *  doivent  point  être  l’effiet  du  hafard  ; 
un  habile  Général  fait  les  faire  naître  à  point  nommé.  Il  fait  l’art 
de  commander  6c  de  fe  faire  obéir  ;  il  fait  fe  fiire  aimer  6c 
craindre  en  même  temps  ;  6c  comme  il  a  l’eftime  des  fiens ,  on 
lui  fuppofe  les  vues  les  plus  profondes  dans  tout  ce  qu’il  entre¬ 
prend,  n’y  eût-il  de  fa  part  aucun  deftein  prémédité  ;  il  fait  l’art 
d’en  impofer  à  l’ennemi ,  de  femer  la  difeorde  parmi  les  Offi¬ 
ciers  généraux ,  tant  de  l’armée  qu’il  doit  combattre  que  des  vil¬ 
les  qu’il  veut  conquérir  ,  celui  de  faire  en  forte  que  les  fubalter- 
nes  les  méprifent ,  de  mettre  la  divifion  entre  leurs  foldats  ,t  6c  l 
'en  un  mot,  celui  de  difpofer  d’eux  tous  à  fon  gré. 

Un  Général  peut  raifonnablement  fe  flatter  des  plus  heureux 
fucccs,  s’il  a  fait  enforte  que  fes  troupes  foient  bien  exercées 
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6c  propres  a  coures  les  évolutions  ,  s’il  les  a  rendu  ennemies 

de  l’oiflveté  6c  du  repos  ,  s’il  les  a  rendu  capables  de  fouffrir 
la  faim  ,  la  foif  6c  la  plus  extrême  fatigue  fans  fe  décourager  ; 
fl  les  chars ,  tant  ceux  qui  font  armés  3  que  ceux  qui  font  pour 
le  bagage  ,  font  toujours  en  bon  état j  s’ils  ont  ,  par  exemple  , 
de  bonnes  roues  ,  de  folides  ferrements ,  6c  fi  tout  ce  qui  les 
compofe  eft  allez  fort  pour  rélifter  aux  fecouflfes  des  chemins 
les  plus  mauvais  }  fi  les  barques  ,  tant  celles  qui  font  pour  le 
tranfport  des  vivres  6c  des  munitions ,  que  celles  qui  font  pour 
combattre  ,  ont  de  bons  avirons  6c  de  bons  gouvernails ,  li  elles 
font  fortes  6c  bienleftées ,  li  elles  peuvent  fervir  pour  les  dif¬ 
férentes  évolutions  ;  li  les  chevaux  peuvent  être  d’un  bon  fer- 
vice  ,  c’eft-à-dire  ,  s’ils  font  bien  drelfés  ,  s’ils  font  dociles  au 
frein ,  6c  s’ils  prennent  tous  les  mouvements  qu’on  voudra  leur 
donner.  Celui  qui  fait  avoir  toutes  ces  attentions ,  6c  qui  entre 
dans  tous  ces  détails ,  comme  pour  fe  délafler  3  a  quelques- 
unes  des  qualités  qui  conftituent  un  bon  Général.  Mais  il  ne 
les  a  pas  toutes  encore  :  il  faut  de  plus  qu’il  ait  de  la  majefté , 
de  la  bravoure  de  la  vertu  6c  de  l’humanité  ;  s’il  eft  tel  ,  il 
fera  o  éi3  refpeété  ,  eftimé  ,  aimé  des  fiens  ;  il  fera  craint  6c 
redouté  des  ennemis  :  fes  moindres  volontés  feront  des  ordres  • 

tous  fes  combats  feront  des  viêloires  :  il  fera  le  foutien  de  fon 

# 

Prince ,  la  gloire  de  fon  régné  3  l’auteur  de  la  tranquillité  publi¬ 
que  j  6c.  la  terreur  de  fes  ennemis. 

Ou  -  tfe  dit  :  Les  baflins  6c  les  tambours  doivent  parler  aux 
oreilles  3  les  drapeaux  6c  les  étendards  doivent  parler  aux  yeux, 
les  récompenfes  6c  les  châtiments  doivent  parler  aux  cœurs. 
Si  le  fon  des  baflins  6c  des  tambours  ne  déflgne  pas  clairement 
quels  font  les  ordres  de  celui  à  qui  tout  doit  obéir  ,  fl. les  cou*, 
leurs  6c  les  différents  arrangements  des  drapeaux  6c  des  éten¬ 
dards  n’inftruifent  pas  fufHfamment  ceux  dont  ils  doivent  être 
fuivis ,  fl  les  çhâtiments  6ç  les  récompenfes  n’ont  rien  qui  puifle 
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piquer  l’émulation  ou  infpirer  la  crainte  ;  quelque  puiftant  que 
l'oit  un  Royaume  ,  quelque  nombreufe  que  Toit  une  armée  , 
on  ne  doit  s’attendre  qu’à  des  défaites  6c  à  des  malheurs.  Un 
bon  Général  doit  donner  fes  ordres  d’une  maniéré  claire  6c  pré- 
cife ,  fans  ambiguité  ni  confufion  :  inftruite  de  fes  volontés  , 
l’armée  entière  doit  s’ébranler  au  premier  de  fes  fignaux  ;  tous 
ceux  qui  la  compofent  doivent  être  difpofés  à  toutes  fortes  de 
marches  6c  d’évolutions  ,  ils  doivent  être  prêts  à  affronter  la 
■mort  &:  à  la  recevoir  avec  joie  pour  l’honneur  de  la  Patrie  6c  la 
gloire  du  Souverain. 

Ou-tle  dit  :  Un  des  points  les  plus  eflentiels  pour  le  bon  gou¬ 
vernement  des  troupes  ,  lorfqifelles  font  à  la  veille  de  quelque 
grande  a&ion  ,  ou  lorsqu’elles  font  fimplement  en  campagne  , 
eft  de  connoître  à  fond  ceux  contre  lefquels  on  doit  combat¬ 
tre.  Il  faut  qu’un  Général  foit  au  fait  de  toutes  les  qualités , 
bonnes  ou  mauvaifes ,  de  fon  adverfaire  ;  il  faut  qu’il  ait  une 
attention  continuelle  à  obfetver  toutes  fes  démarches ,  car  c’eft 
fur  elles  qu’il  doit  régler  fa  propre  conduite  :  il  faut  qu’il  fâche 
mettre  à  profit  la  moindre  de  fes  fautes ,  la  plus  petite  de  fes 
inadvertences. 

Si  le  Général  ennemi  eft  d’un  tempérament  qui  le  porte  à 
la  préfomption  6c  à  l’étourderie  ,  il  faut  lui  tendre  des  piégés , 
il  faut  fans  celle  lui  donner  le  change  ;  s’il  eft  avare  ,  6c  qu’il 
préféré  les  richeffes  à  l’honneur  ,  les  petits  avantages  à  la 
gloire  de  fe  faire  un  nom  ,  il  faut  le  féduire  par  les  promeffes 
ôc  le  corrompre  par  l’argent  ;  s’il  eft  fans  prévoyance  ,  6c  que 
fon  camp  ne  foit  pas  abondamment  pourvu  de  tout  ,  il  ne  faut 
point  en  venir  aux  mains  avec  lui ,  il  faut  le  laifter  fe  morfon¬ 
dre  6c  le  réduire  aux  abois  ;  s’il  fouftre  que  les  Officiers  Géné¬ 
raux  foient  orgueilleux  6c  dans  l’abondance  ,  tandis  que  les  fu- 
jets  Subalternes  gémiflent  fous  le  poids  de  la  mifere  &.  manquent 
prefque  de  tout  ,s’illaifte  murmurer  impunément  6c  qu’il  fouftre 
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les  diftentions  &  les  inimitiés  . qui  pourroient  naître  parmi  eux, 
il  faut  achever  de  les  divifer  ;  fi  ,  lorfqu’il  s’agit  d’avancer  ou 
de  reculer,  il  eft  comme  en  fufpens ,  fans  favoir  à  quoi  fe  dé¬ 
terminer  ,  il  faut  lui  fournir  de  nouveaux  fujets  de  crainte  &C 
l’engager  par-là  à  de  faulfes  démarches  ;  s’il  n’eft  pas  aimé  des 
troupes  ,  s’il  n’a  pas  leur  confiance  ,  &c  qu’à  peine  il  en  foit 
obéi  &:  refpeété ,  il  faut  faciliter  les  moyens  de  défertion  à  tous 
ceux  qui  pourroient  avoir  envie  de  l’abandonner  ,  &  faire  naî- 
tre  cette  envie  dans  le  cœur  même  de  fes  plus  fideles  foldats. 
S’il  eft  campé  dans  des  lieux  unis  ,  tâchez  de  l’en  faire  fortir , 
&:  conduifez-le  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  des  lieux  fcabreux  ; 
quand  vous  l’y  verrez  engagé  donnez  fur  lui  avec  toutes  vos 
forces ,  &  bcez-lui  tous  les  moyens  de  pouvoir  retourner  fur  les 
pas }  s’il  eft  campé  dans  des  lieux  bas  ,  d’où  l’eau  n’ait  aucune 
iftue  pour  pouvoir  s’écouler  ,  &  qu’il  vienne  quelque  pluie  abon¬ 
dante  ,  achevez  de  l’inonder  ;  s’il  eft  campé  dans  de  fertiles  cam¬ 
pagnes  où  il  ait  à  fouhait  grains  &  fourage  ,  profitez  du  pre¬ 
mier  vent  pour  tout  confumer  par  le  feu_;  enfin  s’il  eft  campé 
depuis  long-temps  dans  un  même  lieu  ,  &  que  ce  foit  la  parelfe 
ou  la  crainte  qui  l’y  retienne ,  allez  le  prendre  au  dépourvu,  vous 
l’enfoncerez  fans  peine. 

C’eft  fort  bien  ,  dit  Qu-heou  ;  mais  fi  je  ne  fais  point  dans  quel 
état  font  les  ennemis  ,  fi  j’ignore  entièrement  quelles  font  les 
qualités  bonnes  ou  mauvaifes  de  leurs  Généraux ,  que  dois-je 
faire  pour  m’en  inftruire  ?  Je  fuppofe  que  les  deux,  armées  font 
déjà  en  préfence  &:  quelles  s’obfervent  mutuellement. 

Voici ,  répondit  Ou-tfe  ,  comment  vous  pourrez  en  venir  à 
bout. 

Parmi  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  de  l’ordre  inférieur 
il  faut  choifir  ceux  qui  auront  le  plus  de  courage  ,  le  plus  d’ar¬ 
deur  ,  &c  qui  font  prêts  à  tout  entreprendre  pour  fe  faire  un 
nom  ou  pour  avancer  leur  fortune  :  compofez-en  un  petit  corps 
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«&  envoyez-le  contre  les  ennemis ,  non  dans  le  deffein  de  les 
vaincre  par  le  moyen  de  ce  petit  nombre  de  braves  que  vous 
leur  oppoferez  ,  mais  feulement  pour  les  connoître  8c  pour  les 
efiayer.  De  votre  côté  foyez  continuellement  fur  vos  gardes , 
ayez  l’œil  à  tout ,  que  rien  ne  vous  échappe  :  il  faut  que  votre 
petit  corps  d’élite  avance  ,  recule ,  attaque  ,  fe  défende  8c  fafle 
généralement  toutes  les  évolutions  nécefiaires  pour  faire  déve¬ 
lopper  tous  les  talents  des  ennemis  ,  ou  pour  les  mettre  dans 
l’occafion  de  montrer  leur  peu  d’habileté  ;  vous  pourrez  alors 
faire  les  obfervations  fuivantes. 

Si,  à  la  première  alarme  que  vous  leur  ferez  donner  ,  les  en¬ 
nemis  ne  font  pas  un  bruit  tumultueux  d^fns  leur  camp  ;  s’ils  ne 
fortent  pas  de  leurs  lignes  ou  de  leurs  retranchements  ,  8c  s’ils 
fe  donnent  le  temps  de  pouvoir  tout  coniidérer  à  loifir  ;  fi  lorf- 
que  vous  leur  donnez  l’appât  de  quelque  avantage ,  ils  font  fem- 
blant  de  ne  pas  s’en  appercevoir  ;  fi  lorfqu’ils  font  fortis  de  leurs 
lignes  vous  voyez  qu’ils  marchent  en  filence  8c  en  bon  ordre  , 
que  leurs  rangs  font  bien  formés  8c  ferrés  à  propos ,  8c  que  loin 
de  fe  lailfer  prendre  aux  piégés  qu’on  pourroit  leur  tendre  ,  ils 
en  dreffent  eux-mêmes  pour  q^tirer  l’ennemi ,  foyez  sur  que  ce 
font  de  bonnes  troupes  qui  ont  à  leur  tête  d'excellents  Géné¬ 
raux  :  ne  vous  prelfez  pas  de  les  attaquer  ;  vous  courriez  rifque 
d’avoir  du  deffous.  Si  au  contraire ,  dès  que  vos  gens  auront 
paru ,  les  ennemis  font  furpris  de  votre  petit  nombre ,  8c  cou¬ 
rent  à  vous  pour  tenter  de  vous  vaincre  ou  de  vous  enlever  ;  s’ils 
ne  gardent  aucun  ordre  dans  leur  marche  ;  s’ils  vont  avec  une 
entière  fécurité  8c  fans'  prendre  les  précautions  que  la  prudence 
exige ,  n’héfitez  point  fur  ce  que  vous  avez  à  faire  ;  un  pareil  en¬ 
nemi  ne  peut  être  que  vaincu  ;  eût-il  à  fa  difpofition  les  armées 
les  plus  nombreufes ,  il  ne  fauroit  vous  réfifter. 

D  d 
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ARTICLE  V. 

De  la  maniéré  de  prendre  fon  parti  dans  les  différents  change - 

ments  qui  peuvent  arriver * 

O  u-heou  dit  :  Si  une  armée  dans  laquelle  il  nÿ  auroit 
que  de  bons  chars  3  d’excellents  chevaux  ,  des  Généraux  ha¬ 
biles  &c  des  troupes  bien  aguerries  ,  rencontrant  tout-à-coup 
l’ennemi  efl:  mife  en  déroute  ,  &c  fe  trouve  dans  un  défordre 
affreux  ,  fans  prefque  s’en  être  apperçue  ;  que  faut- il  faire  dans 
un  cas  pareil  ? 

Ou-tfe  répondit  :  Il  faut  diftinguer  les  différents  temps  où 
ce  malheur  peut  arriver,  Si  c’eft  pendant  la  nuit  que  les  ennemis 
foient  venus  vous  furprendre ,  il  faut  recourir  promptement  aux 
tambours  ,  aux  trompettes  &:  aux  badins  :  h  c’eft  en  plein  jour , 
il  n’y  a  pas  à  délibérer ,  c’elfc  aux  drapeaux ,  aux  étendards  &:  aux 
pavillons  que  vous  devez  mettre  le  premier  de  vos  foins  :  tous  ces 
inftruments  doivent  vous  fervir  pour  donner  vos  ordres  \  il  faut 
par  conféquent  qu’ils  foient  à  portée  d’être  vus  ou  entendus  de 
tout  le  monde  ;  il  faut  qu’ils  fok  .l  3  pour  ainfi  dire  3  à  vos  cotés.. 
Faites  donner  les  différents  fignaux  auxquels  vps  troupes  doi¬ 
vent  être  accoutumées  >  ralliez-les  promptement;  &  s’il  fe  trouve 
quelqu’un  qui  montre  de  la  négligence  à  obéir ,  qu’il  foit  mis  à 
mort  fur-le-champ  :  dans  une  telle  circonftance ,  vous  ne  devez 
votre  falut  qu’à  votre  fé vérité  ;  l’indulgence  à  laquelle  vous  pou¬ 
vez  être  porté  dans  d’autres  occafions  ,  cauferoit  ici  votre  perte.. 
Votre  armée  une  fois  ralliée ,  combattez  en  bon  ordre. 

Je  comprends  ,  dit  Ou-heou.  Mais  fi ,  lorfque  je  m’y  atten¬ 
drai  le  moins ,  je  vois  tout*à-coup  venir  contre  moi  une  armée 
très  nombreufe ,  que  fautdl  que  je  faffe  pour  n’en  être  pas  ac¬ 
cablé  r 
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Ou-tfe  répondit  :  Il  faut  diftinguer  les  lieux  où  vous  vous 
trouverez  alors  :  fi  vous  êtes  dans  des  lieux  vaftes  6c  fpacieux  , 
il  faut  vous  retirer  à  petit  bruit  ,  &:  aller  camper  ailleurs  : 
fi  vous  êtes  dans  des  lieux  étroits ,  il  faut  vous  retrancher , 
6c  attendre  que  l’ennemi  vienne  pour  vous  forcer  ;  en  ce  cas , 
dix  contre  un  combattent  à  armes  égales.  En  général  ,  ce 
11’eft  que  dans  des  lieux  étroits ,  fcabreux  6c  de  difficile  accès 
qu’une  petite  armée  peut  fe  mefurer  avec  une  armée  nom- 
breufe ,  6c  que  dix  mille  hommes  peuvent  combattre  contre 
cent  mille. 

Je  fuis  au  fait  ,  reprit  Ou-heou  Je  me  fuppofe  à  préfent 
dans  une  pofition  toute  finguliere  ;  la  voici  :  Je  fuis  à  la  tête 
d’une  nombreufe  armée ,  compofée  d’excellentes  troupes  ;  mais 
je  fuis  campé  de  façon  que  derrière  moi  font  des  montagnes  ef- 
carpées  ;  à  gauche ,  je  11e  vois  que  des  précipices  ;  à  droite  ,  j’ai 
des  fleuves  6c  des  rivières ,  6c  je  n’ai  devant  moi  que  des  lieux 
profonds  6c  marécageux ,  pleins  de  dangers.  Les  ennemis  ont 
élevé  de  fortes  redoutes  de  diftance  en  diftance  ,  ils  font  bien 
armés  6c  bien  retranchés.  Si  je  veux  retourner  fur  mes  pas  ,  c’efl: 
comme  fl  je  voulois  tranfporter  des  montagnes  :  fl  je  veux  avan¬ 
cer  .  c’efl;  comme  fl  je  courois  à  ma  perte.  Les  vivres  ne  me  man- 
quent  point  encore,  mais  enfin  je  ne  faurois  demeurer  long¬ 
temps  dans  une  pareille  fituation  fans  m’expofer  à  me  voir  ré¬ 
duit  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  affreux.  Dites-moi  ,  je  vous  prie  ,  ce 
qu’il  faudroit  que  je  fifle  en  pareil  cas. 

Ou-tfe  dit  :  il  n’efl:  pas  aifé  ,  Prince  ,  de  fatisfaire  à  la  quef- 
tion  que  vous  me  faites.  Vous  vous  fuppofez  dans  les  plus  terri¬ 
bles  embarras  où  un  Général  puiffe  jamais  fe  trouver  :  cepen¬ 
dant  comme  ce  que  vous  venez  de  dire  peut  arriver ,  voici  com¬ 
ment  vous  pourriez  vous  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  fl  vous  aviez  le 
malheur  ou  l’imprudence  de  vous  y  engager. 
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Il  faudroit  commencer  par  faire  une  revue  générale  de  vos 
troupes  -y  vous  les  partageriez  enfuite  en  cinq  corps  ,  qui  fe- 
roient  comme  autant  de  petites  armées  qu’il  faudroit  faire  dé¬ 
fier  en  même  temps  par  autant  de  chemins  particuliers.  Il  eft 
vraifemblable  que  les  ennemis  ne  fauroient  alors  à  quoi  s’en 
tenir ,  ni  quel  parti  prendre  :  ils  vous  fuppoferoient  des  vues 
que  vous  n’auriez  peut-être  pas  y  ils-  craindroient  d’être  atta¬ 
qués,  &  chercheroient  à  deviner  par  quel  côté  ;  ils  n’oferoient 
vous  attaquer  les  premiers  ,  parcequ’ils  ignoreroient  vos  def- 
feins  y  8c  vous  pourfuivriez  ainfi  tranquillement  votre  route , 
foitpour  aller  au  combat ,  foit  pour  battre  en  retraite  ,  8c  vous; 
tirer  d’un  lieu  où  vous  pourriez  fi  facilement  périr  vous  8c  toute 
votre  armée. 

Dans  ces  circonftances ,  fi  vous  croyez  pouvoir  vous  battre 
avec  fuccès ,  n’engagez  aucun  combat  fans  avoir  fait  les  réfle¬ 
xions  fuivantes.  Si  vous  devez  craindre  ,  ce  ne  fera  ni  par  la 
bonté  de  votre  cavalerie  ,  ni  par  la  valeur  de  vos  troupes  ;  vo¬ 
tre  bonne  conduite  ,  votre  prudence  ,  votre  habileté  peu¬ 
vent  feules  vous  donner  la  vi&oire  :  ainfi ,  fi  les  ennemis  font 
continuellement  fur  leurs  gardes  ,  s’ils  connoilfent  toute  l’im- . 
portance  des  polies  qu’ils  occupent  ,  s’ils  maintiennent  une 
exaêle  difcipline  parmi  les  foldats ,  contentez--  vous  d’abord 
de  leur  envoyer  quelques  détachements  pour  les  harceler  8c 
les  engager  par-là  à  vous  montrer  ce  qu’ils  peuvent  entreprend 
dre.  A  cette  rufe  ajoutez^en  une  autre  y  envoyez-leur  des  dépu¬ 
tés,  écrivez-leur  des  lettres  pour  les  amufer  par  la,  voie  des  né¬ 
gociations  :  s’ils  fe  laiflent  prendre  à  cet  artifice  ,  allez  les  com¬ 
battre  lorfqu’ils  s’y  attendront  le  moins  :  fi  au- contraire  ils 
font  dans  de  juftes  défiances ,  s’ils  refufent  d’entrer  en  pour- 
parler,  s’ils  ne  veulent  point  recevoir  les  lettres  que  vous  leur 
aurez  écrites  ,  s’ils ,  les  brûlent  fans  vouloir  même  les  Aire 
auparavant  $  fi  voyant  que  les  gens  que  vous  leur  aurez  . 
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envoyés  ne  font  que  des  efpions ,  ils  les  traitent  comme  tels  & 
les  font  mourir  en  conféquence  3  n’allez  pas  témérairement 
contre  de  tels  ennemis  ,  ne  précipitez  rien  ,  donnez  »  vous  le 
temps  de  tout  prévoir  &:  de  pourvoir  à  tout.  Si  le  hafard  ayant 
fait  naître  l’occafion  de  quelque  adion  particulière  ,  il  fe 
trouve  que  vos  gens  aient  eu  du  deflous  ,  gardez-vous  bien 
d’en  venir  à  une  adion  généralè  ,  évitez  même  avec  un  grand 
foin  jufqu’au  plus  petit  combat ,  jufqu’à  l’efcarmouche  :  fi  au 
contraire  vos  troupes  ont  été  vidorieufes  ,  faites  auffi  -  tôt 
battre  la  retraite.,  empêchez  -  les  d’aller  à  la  pourfuite  dés. 
fuyards  :  files  ennemis  font  femblant  de  prendre  la  fuite ,  ou 
cherchent  par  d’autres  voies  de  vous  attirer  au  combat  ,  allez 
à  eux  en  ordre  de  bataille  ,  mais  au  petit  pas.  S’ils  viennent 
à  vous  dans  .l’intention  de  vous  forcer  au  combat  ,  préparez- 
vous  à  les  bien  recevoir  }  difpofez  tellement  votre  armée  ,  que. 
tous  les  corps  qui  la  compofent  purifient  fe  foutenir  mutuelle¬ 
ment  }  alors  vous  pourrez  vous  battre  en  toute  fureté  &  vous 
tirer  ayec.  honneur  du  mauvais  pas  où  vous  vous  trouverez 
‘  engagé. 

C’eft  fort  bien,  reprit  Ou-heou  :  mais  voici  une  autre  fup- 
pofition  que  je  fais.  Mon  armée  fe  trouve  vis-à-vis  de  celle  de. 
l’ennemi  qui  veut  me  forcer  à  un  combat  que  j’ai  defïein  d’évi¬ 
ter  ;  la  terreur  s’efl  emparée  du  cœur  de  mes  foldatsj  je  voudrois. 
me  retirer  &;  je  ne  trouve  aucun  chemin.:  comment  fortir  de  cet 
embarras  ? 

C’eft ,  répondit  Ou-tfe ,  en  ufant  de  ftratagêmes  ,  que  vous 
pouvez ,  en  pareil  cas ,  vous  fauver.  Les  circonftances  ,  votre  fi- 
tuation.,  votre  crainte  même  pourront  vous  les  fuggérer  :  ce¬ 
pendant  il  faut  avoir  égard  au  nombre  de  vos  troupes.  Si  elles 
font  fupérieures  à  celle  des  ennemis  ,  tâchez  de  .  vous  ouvrir 
un  paffage  au  travers  de  leurs  bataillons  ;  fi  au  contraire  elles 
font  moins  nombreufes  ,  retranchez-vous  le  mieux  que  vous 
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pourrez  ;  ufez  d’artifices ,  donnez  le  change  ,  attendez  le  refie 
du  temps  8c  des  occafions.  # 

Me  voici ,  dit  Ou-heou  ,  dans  une  fituation  encore  plus  fâ- 
cheufe.  Je  me  trouve  engagé  dans  mille  périls  ;  je  ne  vois  au¬ 
tour  de  moi  que  précipices ,  que  montagnes  efcarpées  ,  que  val¬ 
lées  profondes ,  que  gorges ,  que  défilés  ;  par  furcroît  de  mal¬ 
heur  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  mienne  fe 
montre  tout-à-coup  aux  environs  :  que  dois-je  faire  î 

Ne  perdez  pas  un  moment  de  temps ,  répondit  Ou-tfe  :  pré¬ 
cipitez  vos  pas  s  foit  que  vous  vouliez  atteindre  ou  éviter  l’en¬ 
nemi.  Si  la  rencontre  des  deux  armées  s’efl  faite  fubitement , 
8c  qu’il  faille  en  venir  aux  mains  ,  fans  qu’il  foit  pofhble  de  l’é¬ 
viter  ,  faites  pouffer  de  grands  cris  à  vos  foldats  :  que  le  bruit  des 
tambours ,  des  trompettes  8c  de  tous  les  inftruments  de  guerre 
fe  joigne  aux  henniffements  des  chevaux  pour  effrayer  ou  pour 
faire  illufion  à  l’ennemi  ;  envoyez  vos  tireurs  de  fléchés  légères 
8c  vos  arbalétriers  pour  faire  les  premières  décharges  ;  foute nez- 
les ,  renouvellez-les  ayez  fans  ceffe  des  gens  aux  aguets  qui  ob- 
fervent  tout,  8c  qui  vous  rendent  compte  de  tout  ;  envoyez-en 
d’autres  pour  enlever  des  vivres  8c  des  bagages  :  faites  enforte 
que  l’ennemi  puiffe  fe  perfuader  qu’il  y  aplufieurs  armées  à  fes 
trouffes  ;  en  l’attaquant  de  plufieurs  côtés  à  la  fois ,  vous  le  dé¬ 
concerterez  entièrement. 

Mais ,  reprit  Ou-heou ,  fi  mon  armée  fe  trouve  entre  deux 
montagnes  fort  élevées  8c  dans  un  chemin  fort  étroit,  que  dois- 
je  faire? 

Il  faut ,  répondit  Ou-tfe  ,  que  vos  meilleures  troupes  foient 
à  la  tète  des  autres  ,  que  votre  cavalerie  8c  vos  chars  armés 
foient  placés  féparément  8c  en  état  de  faire  face  à  tout  en 
cas  d’attaque  ,  que  vos  pavillons  8c  vos  étendards  foient  dé¬ 
ployés  ,  mais  fans  être  élevés.  Dans  cette  difpofition  ,  attendez 
de  pied  ferme  que  l’ennemi  veuille  entreprendre  quelque 
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chofe.  S’il  n’ofe  avancer  6c  que  vous  ayez  lieu  de  croire  qu’il  ne 
fait  à  quoi  fe  déterminer ,  faites  marcher  promptement  l’élite  de 
vos  troupes  ,  ne  lui  donnez  pas  ie  temps  de  fe  reconnoître ,  pouf- 
fezde  au-delà  des  montagnes  ;  alors  faites  agir  votre  cavalerie  6c 
vos  chars  pour  lui  infpirer  la  crainte  6c  le  mettre  entièrement 
en  déroute. 

Voilà  ,  ditOu-heou,  la  maniéré  de  fe  tirer  d’affaire  lorfqu’on 
eft  engagé  dans  des  défilés.  Mais  fi,  me  trouvant  avec  mon  ar¬ 
mée  dans  des  lieux  humides  ,  entrecoupés  par  des  ravines  6c  des 
ruiffeaux,  dans  des  lieux  pleins  de  marais ,  de  vafe  ou  de  boue, 
fi  mes  chevaux  6c  mes  chars  font  tellement  embourbés  qu’ils  ne 
puiffent  m’être  d’aucun  fecours  ;  6c  fi  ,  par  furcroît  de  malheur  3 
n’ayant  ni  bateaux ,  ni  radeaux  ,  ni  autres  chofes  femblables  * 
j’apprends  tout-à-coup  que  l’ennemi  vient  à  moi ,  dans  la  difpo- 
fition  de  me  combattre ,  quel  parti  dois-je  prendre  pour  me  tirer 
d’embarras  ? 

Prince  ,  répondit  Ou-tfe ,  laiffez  alors  vos  chevaux  6c  vos 
chars  fe  tirer  tranquillement  d’affaire  du  mieux  qu’ils  pour¬ 
ront.  Pour  vous ,  à  la  tête  de  ce  que  vous  aurez  de  troupes  lé¬ 
gères,  avancez  promptement  du  côté  où  vous  découvrirez  quel¬ 
que  hauteur.  Si  vous  n’en  appercevez  aucune ,  faites  attention 
au  courant  des  ruiffeaux ,  remontez  vers  leur  fource ,  vous  ne 
tarderez  pas  à  voir  quelques  coteaux  ou  quelques  lieux  plus 
élevés  que  les  autres  :  rendez-vous-y  le  plutôt  qu’il  vous  fera 
poffible  ;  6c  quand  vous  y  ferez  arrivé  ,  portez  votre  vue  auffi 
loin  quelle  pourra  s’étendre  ]  examinez  la  contenance  des  enne- 
'  mis  ;  donnez  les  fignaux  néceffaires  à  vos  troupes ,  tant  à  celles 
qui  vous  auront  fuivi  ,  qu’à  celles  qui  feront  encore  dans  l’em¬ 
barras.  Si  vous  voyez  que  les  ennemis  s’engagent  dans  des  lieux 
femblables  à  ceux  que  vous  venez  de  quitter  ,  attendez  que  la 
moitié  de  leur  armée  fe  foit  mife  hors  d’état  de  pouvoir  fe- 
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courir  l’autre  }  alors  allez  tailler  en  pièces  celle  qui  fera  le  plus 
à  votre  portée. 

Ou-heou  dit  :  Si  le  ciel  conftamment  couvert  fe  décharge 
par  une  fi  grande  abondance  de  pluie  qu’il  Toit  impofïible  de 
faire  agir  les  chevaux  &;  les  chars  ,  &  que  ,  dans  ces  circonftan- 
ces ,  l’ennemi  venant  des  quatre  côtés ,  la  terreur  &:  la  confter- 
nation  fe  répandent  dans  mon  armée ,  quel  eft  le  parti  que  je 
dois  prendre  .? 

Il  ne  faut  pas  attendre  ,  répondit  Ou-tfe  ,  que  vous  foyez 
înondé  pour  penfer  à  faire  agir  les  chevaux  &.  les  chars  :  dès  les 
premières  pluies  mettez  les  uns  &:  les  autres  dans  une  pofition 
avantageufe  ;  faites-leur  occuper  les  lieux  élevés.  Si  vous  avez 
manqué  à  cette  précaution,  à  une  première  faute  n’en  ajoutez 
pas  une  fécondé  ,  en  voulant  tirer  parti  de  ce  qui  ne  peut  que 
vous  nuire  ou  vous  incommoder  ;  mettez  tous  vos  foins  à  déga¬ 
ger  vos  chevaux  &c  vos  chars ,  &;  par  le  moyen  des  plus  forts  ai¬ 
dez  les  plus  foibles ,  afin  que  tous  enfemble  vous  puifïiez  gagner 
les  hauteurs  :  quand  vous  y  ferez  parvenu ,  attendez  fans  inquié¬ 
tude  jufqu’à  ce  que  ceux  que  vous  aurez  envoyés  à  la  découverte 
des  chemins,  viennent  vous  rendre  compte  de  leur  commillion; 
alors  ,  ou  -vous  irez  attaquer  l’ennemi  ,  ou  vous  vous  tiendrez 
fimplement  fur  la  défenfive ,  fuivant  que  la  prudence  vous  le 
fuggérera.  Si  l’ennemi  décampe  le  premier ,  fuivez-le  pas  à  pas , 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  trouvé  une  occaiion  favorable  pour  le 
combattre  avec  fuccès. 

Je  n’ai  plus  qu’une  queftion  à  vous  faire  ,  dit  Ou-heou.  Ce 
n’eft  plus  contre  une  armée  entière  que  je  dois  combattre  , 
c’ed  contre  une  infinité  de  petits  partis  ;  ce  n’eft  plus  contre 
des  troupes  aguerries  qui  m’attaquent  à  découvert ,  c’eft  contre 
différentes  bandes  de  voleurs  qui  m’enlevent  tantôt  des  bef- 
daux ,  tantôt  des  équipages  ,  tantôt  des  provifions  ,  &  tou¬ 
jours 
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jours  quelque  choie  :  comment  venir  à  bout  de  pareils  bri¬ 
gands  ? 

Le  parti  le  plus  sur  que  vous  pu!ffez  prendre,  répondit 
Ou-tfe,  c’eft  d’être  continuellement  fur  vos  gardes;  il  faut  de 
plus  que  vos  beftiaux  ne  s’écartent  pas  trop  loin  hors  du  camp; 
il  faut  que  les  équipages  foient  toujours  fous  les  yeux  de  l’ar¬ 
mée  entière;  il  faut  que  ceux  que  vous  enverrez  au  fourrage 
foient  toujours  bien  foutenus ,  &:  que  ceux  qui  les  foutien- 
nent  foient  toujours  prêts  à  tout  événement  ;  il  faut  outre 
cela  mettre  des  troupes  en  embufcade  avec  ordre  de  n’atta¬ 
quer  les  partis  ennemis  que  lorfque  ceux-ci ,  chargés  de  butin  , 

prendront  à  la  débandade  le  chemin  du  retour;  vous  les  met- 

« 

trez  aifément  en  pièces  dans  un  temps  où  ils  penferont  à  peine 
à  fe  défendre,  &  où  ils  fe  trouveront  entre  deux  feux. 

Ou-tfe  dit  :  après  que  vous  vous  ferez  rendu  maître  de  quel¬ 
que  ville ,  voici  comment  vous  devez  vous  conduire.  Affem- 
blez  les  principaux  Officiers  de  votre  armée,  mettez-vous  à 
leur  tête ,  &:  rendez-vous  dans  le  lieu  où  s’affemblent  les  Ma- 
giltrats  pour  traiter  les  affaires  ou  juger  les  citoyens.  Là,  avec 
un  air  de  bonté  &  d’affabilité  propre  à  gagner  les  cœurs, 
donnez  vos  ordres  en  préfence  des  chefs  &:  des  principaux  du 
lieu  ;  faites-leur  voir  que  le  premier  de  vos  foins  efl  d’empê¬ 
cher  que  les  foldats  ne  fe  livrent  au  penchant  qu’ils  ont  à 
commettre  les  crimes  qu’ils  fe  croient  comme  permis  dans  ces 
fortes  d’occafions  ;  defendez  fous  de  rigoureufes  peines  qu’on  ne 
faffe  aucun  dégât ,  qu’on  n’enleve  rien  de  force  ;  que  les  mai- 
fons  des  citoyens  foient  comme  facrées  s  qu’on  ne  tue  pas 
même  leurs  animaux  domeftiques  ,  qu’on  n’arrache  aucun 
arbre ,  qu’on  ne  défruife  aucun  bâtiment,  qu’on  ne  brûle  au¬ 
cun  magafin.  Faites  affigner ,  par  les  magiftrats  mêmes  du  lieu, 
des  logements  pour  vos  troupes  ;  tenez-vous- en  d’abord  à  ce 
qu’ils  auront  déterminé,  fauf  à  vous  de  faite  enfuite  les  chan-. 
Tome  FIL  E  e 
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gements  qui  vous  paraîtront  néceffaires  lorfque  vous  ferez 
un  peu  mieux  inftruit.  Dans  la  diftribution  des  emplois  &  des 
grâces,  n’oubliez  pas  entièrement  les  gens  du  pays  :  en  un 
mot,  que  les  vaincus  puiflent  fe  féliciter  en  quelque  forte  de 
vous  avoir  pour  vainqueur  (  i  ). 


ARTICLE  VI. 


Des  véritables  moyens  d*  avoir  de  bonnes  troupes . 

o  u-heou  demanda  :  Suffit- il  pour  avoir  de  bonnes  trou¬ 
pes,  de  faire  obferver  une  exa&e  difcipline,  de  punir  févére- 
ment,  8z  de  récompenfer  avec  libéralité  ? 

Prince ,  répondit  Ou-tfe ,  je  n’entreprendrai  pas  de  faire 
l’énumération  de  tous  les  cas  &  de  toutes  les  circonftances  où 
les  récompenfes  doivent  avoir  lieu ,  ni  de  ceux  où  vous  devez 
employer  les  châtiments.  Faire  ufage  à  propos  des  uns  &  des 
autres  eft  un  article  très  important,  &;  auquel  vous  devez  toute 
votre  attention.  Cependant  ce  n’eft  pas  fur  cela  feulement 
que  vous  devez  vous  appuyer  ;  il  y  a  trois  points  eflentiels  d’où 
dépendent  également  la  bonté  de  vos  troupes  &:  tous  vos  fuccès. 

Le  premier  :  c’eft  de  faire  de  fi  bonnes  loix ,  que  ,  dès 
quelles  feront  promulguées,  tous  ceux  quelles  regardent  s’y 
foumettent  avec  plaifir. 

Le  fécond  :  c’efi:  de  faire  en  forte  que  dès  qu’il  y  aura  la 


(  i  )  Quoique  les  différentes  queftions  de  Ou-heou  &  les  réponfes  du  Gé¬ 
néral  aient  été  faites  en  différents  temps,  j’ai  cru  pouvoir  les  lier  comme  fi 
elles  avoient  été  faites  dans  une  même  converfation.  Il  y  a  fimplement  dans 
le  texte,  Ou-heou  dit,  Ou-tfe  dit,  &c.  Du  refle  je  n’ai  rien  ajouté  aux  idées 
de  l’Auteur ,  je  les  ai  expliquées  comme  l’ont  fait  ceux  des  Commentateurs 
que  j’ai  conftamment  fuivis  dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage. 
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moindre  apparence  de  guerre,  vos  foldats  ne  foupirent  qu’a- 
près  le  moment  du  départ,  &  que  dès  qu’ils  feront  raffemblés 
en  corps  d’armée ,  ils  foient  dans  la  plus  grande  joie  quand 
ils  fe  croiront  à  la  veille  d’un  combat. 

La  troilieme  enfin  :  c’eft  de  difpofer  tellement  le  cœur  de 
vos  Guerriers,  que  ni  leur  éloignement  au-delà  des  frontières , 
ni  leur  féjour  dans  les  lieux  où  ils  pourront  manquer  de  tout, 
ne  puiffent  leur  faire  perdre  courage  ou  ralentir  leur  ardeur,  &: 
qu’ils  n’envifagent  jamais  la  mort,  de  quelque  part  ou  de  quel¬ 
que  façon  quelle  leur  vienne,  que  comme  un  fujet  de  joie  8c 
de  triomphe  pour  le  Prince ,  pour  la  Patrie  ,  pour  le  Général , 
pour  eux-mêmes,  &  pour  tout  ce  qui  leur  appartient. 

Ou-heou  ne  répliqua  pas;  mai-s  après  avoir  quitté  Ou-tfe  ; 
il  fît  donner  ordre  à  tous  les  gens  de  guerre  qui  étoient  dans 
fes  Etats,  d’avoir  à  fe  rendre  dans  un  certain  temps  dans  le  lieu 
qu’il  leur  détermina.  Il  fut  obéi  ;  &:  quand  l’affemblée  fut 
formée,  il  s’y  rendit  en  perfonne,  &c  la  fit  partager  en  trois 
claffes.  La  première  étoit  de  ceux  qui  s’étoient  rendu  récom- 
mandables  par  quelque  belle  a&ion,  ou  par  leur  habileté  dans 
l’Art  Militaire.  La  fécondé  étoit  compofée  feulement  de 
ceux  qui  avoient  montré  de  la  bonne  volonté ,  &c  qui ,  fans 
s’être  diftingués  par  aucun  trait  particulier  de  bravoure  ou  de 
capacité,  avoient  cependant  toujours  été  très  affidus  à  rem¬ 
plir  leurs  devoirs ,  &:  n’avoient  jamais  commis  de  faute  contre 
le  fervice.  La  troifieme  renfermoit  tous  ceux  qui  n’avoient 
encore  donné  aucune  preuve  de  ce  qu’ils  pouvoient  ou  favoient 
faire  dans  l’exercice  de  leur  profeffionf  1  ). 


(  1  )  11  eft  à  préfumer  que  l’afîembiée  dont  il  s’agit  ici,  n’étoit  compofée 
que  des  Guerriers  de  l’ordre  fupérieur  c’eft-à  dire  des  Officiers.  11  ne 
paroît  pas  probable  que  le  Roi  voulût  donner  un  feftin  à  tous  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes.  Quoi  qu’il  en  foie,  on  conçoit  quelle  eft  l’idée  de 
l’Auteur,  &  cela  fuffit. 

Ee  ij 


1  2  0 


ART  MILITAIRE 

On  fervit  un  repas  magnifique,  auquel  le  Roi  ne  dédaigna 
pas  d’affifter  avec  toute  fa  Cour.  Tout  y  étoit  fomptueux,  tout 
y  étoit  délicat,  tout  y  infpiroit  la  joie.  Il  y  avoir  cependant 
une  grande  différence  dans  la  maniéré  dont  les  convives  furent 
placés  8c  fervis. 

Ceux  de  la  première  clafle  étoient  aux  tables  fupérieures, 
lefquelles  drefïees  fur  une  eftrade  fort  élevée ,  8c  ornées  avec 
beaucoup  d’art  8c  de  goût,  offroient  un  fpeétacle  des  plus  bril¬ 
lants  :  les  mets  qu’on  y  fervoit  étoient  variés ,  abondants  8c  déli¬ 
catement  apprêtés. 

Au  bas  de  ces  premières  tables ,  fur  une  eftrade  moins  éle~ 
vée,  étoient  ceux  de  la  fécondé  claffe.  Il  s’en  falloir  bien  que 
leurs  tables  fuftent  aufli  propres  8c  aufli  bien  fervies  que  celles 
de  leurs  voifins,  mais  rien  ne  leur  manquoit  de  ce  qui  pou- 
voit  fatisfaire  leur  appétit. 

Au  bas  de  ces  deux  rangs  de  tables ,  on  avoit  drefie  quel¬ 
ques  ais  aftez  mal  rangés  ,  où  ceux  de  la  croifieme  elafte  eu¬ 
rent  ordre  de  fe  placer.  Il  n’y  avoit  rien  que  de  très  commun- 
dans  les  mets  qu’on  leur  fervit,  8c  encore  n’y  en  avoit- il  pas 
abondamment. 

Pendant  tout  le  temps  du  feftin,  le  Roi  alloit  de  table  en 
table,  excitant  les  uns  à  manger,  les  autres  à  boire,  8c  difanr 
des  paroles  obligeantes  à  tous  ceux  en  particulier  qui  avoient 
fait  quelques  belles  actions  ;  il  les  leur  rappelloit  agréa¬ 
blement  ;  il  leur  demandoit  des  éclairciftements  fur  leurs  fa¬ 
milles,  fur  le  nombre  de  leurs  enfants-,  fur  leurs  talents  ,  8cc.- 
8c  après  leur  avoir  fait:  efpéret  qu’il  alloit  penfer  férieufe- 
ment  à  leur  fortune,  il  leur  fit  diftribuer,  en  attendant  ces 
récompenfes,  de  quoi  fe  réjouir  avec  leurs  parents  8c  leurs 
amis,  8c  leur  fit  à  tous  quelques  petits  préTents.  Avant  que  de 
les  renvoyer,  il  voulut  favoir  de  leurs  propres  bouches  fi,  de¬ 
puis  qu’ils  étoient  au  fervice,ils  n avoient  pas  été  oubliés  dans 
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la  diftribution  des  grâces,  &  s’il  n’écoic  jamais  arrivé  que  quel¬ 
qu’une  de  leurs  belles  actions  eût  été  fans  récompenfe.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  cas  furent  fur-le-champ  dédomma¬ 
gés  avec  ufure,  &  tous  fe  retirèrent  pénétrés  de  joie,  de  fa- 
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tisfa&ion  de  de  reconnoiffânce. 

La  fête  n’auroit  pas  été  compîette ,  fl  les  femmes  de  tous 
ces  braves  avoient  été  oubliées.  Le  Roi  y  avoit  pourvu  en 
ordonnant  pour  elles  un  feftin  particulier  ,  après  lequel  on 
leur  fit  de  fa  parc  de  petits  préfents  conformes  à  leur  état  &  à 
leur  fexe. 

L’attention  de  ce  grand  Prince  ne  fe  borna  pas  à  honorer 
les  illuftres  Guerriers  vivants;  il  voulut  encore  que  ceux  qui 
n’étoient  plus,  euffent  auffi  quelque  part  a  fes  bienfaits  :  il  fe 
fie  donner  une  lifte  de  tous  ceux  qui  étoient  morts  au  fervice 
depuis  qu’il  éroit  monté  fur  le  Trône;  il  en  fit  extraire  les 
noms  de  ceux  en  particulier  qui  avoient  perdu  la  vie  ou  en  dé¬ 
fendant  la  Patrie,  ou  en  combattant  contre  l’ennemi,  ou  feu¬ 
lement  à  l’armée ,  dans  le  fimple  exercice  de  kur  emploi  :  il 
voulut  avoir  une  connoiftance  détaillée  de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  les  peres,  meres,  freres,  fils  &;  parents  de  tous  ces 
braves  militaires  ;  &:  proportionnément  au  genre  de  mérite 
de  à  la  nature  des  fervices  rendus,  il  aftigna  des  titres  de  des 
pendons  annuelles,  non  moins  utiles  à  tous  ceux  qui  dévoient 
en  jouir,  que  glorieufes  à  la  mémoire  de  ceux  qui  en  étoient 
Toccafion. 

Après  cette  cérémonie  de  ces  beaux  réglements ,  trois  années 
s’étoient  à  peine  écoulées  ,  que  le  Roi  de  Tfin  penfa  à  la 
guerre  :  il  envoya  une  armée  formidable  pour  pafler  la  rivicre 
Si- ha  de  attaquer  les  Etats  de  Ouei,  qui  étoient  gouvernés 
avec  tant  de  fagefte  par  Ou-heou. 

Dès  que  la  nouvelle  s’en  fut  répandue,  il  y  eut  un  empref- 
fement  général  de  une  joie  univerfelle  dans  tous  les  ordres  de 
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l’Etat.  Les  Grands  &:  le  peuple,  les  femmes  même  ,  tout  étoit 
en  mouvement ,  tout  étoit  en  a&ion  :  les  uns  aiguifoient  leurs 
épées  6c  leurs  dards,  les  autres  nétoyoient  leurs  cafques  6c  leurs 
boucliers ,  les  meres  exhortoient  leurs  enfants ,  les  femmes 
leurs  maris ,  l’artifan  travailloit  aux  machines  6c  aux  inftru- 
ments;  le  fimple  citoyen  préparoit  les  denrées  6c  les  provi- 
fions  :  dans  la  feule  capitale  dix  mille  hommes  fe  trouvèrent 
en  état  d’entrer  en  campagne  avant  même  que  le  Roi  eût 
donné  fes  ordres  pour  aifembler  les  troupes. 

Charmé  d’une  telle  conduite  6c  d’un  empreffement  fi  uni- 
verfel  de  la  part  de  fes  fujets,  Ou-heou  fit  appeller  Ou-tfe,  6C 
lui  dit  :  Général,  j’ai  profité  de  vos  inftructions;  jugez-en  par 
l’ardeur  qu’on  témoigne  par-tout  pour  mon  fervice ;  mettez* 
vous  promptement  à  la  tête  de  mes  troupes;  elles  feront  de 
cinquante  mille  hommes  effe&ifs  ;  allez  combattre  les  Tfin  , 
6c  faites  les  repentir  de  leur  témérité. 

Prince ,  répondit  Ou-tfe  ,  il  en  eft  des  hommes  comme  de 
l’air  que  nous  refpirons  j  rien  n’eft  plus  fujet  aux  changements 
6c  aux  viciifnudes ,  rien  ne  demande  davantage  d’être  connu  6ç 
éprouvé.  L’air  eft  quelquefois  pur  6c  léger  ,  quelquefois  pe- 
fant  6c  mal-fain ;  il  eft  tantôt  froid  6c  tantôt  chaud,  fuivant  les 
faifons  6c  les  vents  qui  foufflent.  Les  hommes  font  pleins  d’ar¬ 
deur  ,  de  courage  6c  de  bonne  volonté  dans  un  temps  ;  ils  font 
parefléux ,  timides  6c  indolents  dans  un  autre.  Un  feu  fubit 
qui  paroît  d’abord  devoir  briller  long-temps,  s’éteint  quelque¬ 
fois  bien  vite,  6c  ne  lailfe  pour  tout  veftige  qu’une  fumée  obf- 
cure.  S’habiller  d’une  même  maniéré  dans  toutes  les  faifons, 
aller  6c  venir,  voyager  ou  fe  tenir  tranquille  chez  foi ,  indiffé¬ 
remment  en  hiver  comme  en  été ,  fans  avoir  égard  au  temps 
ni  aux  circonftances ,  c’eft  ce  que  les  perfonnes  fenfées  ne  font 
jamais  :  vouloir  mener  à  l’ennemi,  fans  faire  aucun  choix, 
çpus  ceux  qui  montrent  de  la  bonne  volonté,  ceft  être  impm- 
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dent  ,  c’eft  être  téméraire.  Voudriez-Vous ,  Prince,  que 
votre  Général  Te  rendît  la  fable  du  Royaume  de  Ouei ,  quil 
devînt  l’objet  des  railleries  de  vos  ennemis  ,  qu’il  fe  perdît  de 
réputation  à  la  face  de  tout  l’Univers,  &:  qu’il  exposât  vos  Etats 
à  devenir  la  proie  de  ceux  qui  n’ont  rien  tant  à  cœur  que  de 
les  envahir  ?  Non,  ce  n’eft  certainement  pas  ce  que  vous  pré¬ 
tendez.  Attendons  une  autre  occafion  pour  mettre  à  l’épreuve 
la  bonne  volonté  de  ceux  de  vos  fujets  qui  n’ont  point  encore 
porté  les  armes  ;  attendons  que  nous  ayons  le  temps  de  les 
former  dans  l’exercice  de  plufieurs  campagnes ,  dans  l’attaque 
ou  la  défenfe  de  quelque  ville ,  ou  dans  l’enceinte  d’un  camp. 
11  faut  aujourd’hui  tout  brufquer  :  les  ennemis  entrent  dans 
vos  Etats  ;  ne  leur  donnez  pas  le  temps  de  faire  des  conquêtes  : 
ce  n’efl:  point  avec  cette  multitude  d’hommes  fans  expérience  ^ 
&:  dont  la  plupart  ignorent  peut-être  encore  les  premiers  élé¬ 
ments  de  la  difcipline  militaire  &  de  l’art  des  Guerriers ,  que 
vous  pourrez  en  venir  à  bout.  S’ils  veulent  me  fuivre ,  j’y  con» 
fens  ;  mais  qu’il  me  foit  permis  d’emmener  encore  avec  eux 
quelques  corps  de  vieux  foldats  accoutumés  à  braver  les  dan¬ 
gers  &  la  mort  :  un  feul  d’entre  eux  en  vaut  cent  des  autres, 
il  peut  devenir  formidable  à  un  millier  d’ennemis  ;  &  l’e¬ 
xemple  de  ce  petit  nombre  peut  vous  former  autant  de  héros 
que  vous  aurez  de  foldats. 

Ou-heou  fit  attention  à  ce  difcours  du  Général,  &:  lui  per¬ 
mit  de  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à  propos. 

Ou-tfe  fe  contenta  d’ajouter  aux  troupes  que  le  Roi  avoic 
déjà  défignées,  &  qui  étoient  a&uellement  fur  pied,  cinq 
cents  chars  bien  armés,  &:  trois  mille  hommes  de  cavalerie: 
il  fe  met  à  la  tête  de  l’armée,  part,  atteint  l’ennemi,  le  com¬ 
bat  &  remporte  fur  lui  une  viêloire  complette.  Son  armée  ne- 
toit  que  de  cinquante  &  quelques  mille  hommes  3  tandis  que 
celle  des  Tfin ,  fes  ennemis ,  étoit  de  cinq  cents  mille.  De 
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pareils  fuccès ,  avec  des  forces  fi  difproportionnées ,  ne  font 
dus  qu’à  l’art  fublime  de  favoir  gagner  les  cœurs. 

* 

Avant  le  combat  Ou-tfe  harangua  fon  armée  en  ces  termes. 

Officiers ,  foldats ,  vous  tous  qui  êtes  rangés  fous  mes  éten¬ 
dards  ,  écoutez-moi.  Vous  allez  vaincre  :  mais  pour  vaincre  , 
fuivez  l’ordre  que  je  vais  vous  prefcrire.  Vous  qui  combattez 
dans  les  chars ,  ne  vous  attaquez  qu’aux  chars  des  ennemis , 
pour  les  brifer  ou  pour  les  enlever.  Cavaliers ,  ne  taillez  en  pièces 
d’autres  corps  ennemis  que  ceux  qui  feront  à  cheval.  Fantaf- 
fins ,  n’enfoncez  d’autres  bataillons  que  ceux  qui  combattront 
comme  vous  à  pied.  Si  vous  renverfez  cet  ordre ,  nulle  gloire 
particulière  à  attendre,  nul  avantage  à  efpérer.  Ou-tfe  fut  obéi, 
6c  la  vi&oire  qu’il  remporta  fut  célébrée  dans  tout  l’Univers  (  i  ), 
qui  en  parle  encore  aujourd’hui  avec  admiration. 


(  i  )  Par  l’Univers,  on  entend  la  Chine  entière,  alors  divifée  en  plu- 
iieurs  Royaumes  qui  avoient  leurs  Souverains  particuliers. 
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E  N  lifant  le  Se-ma-fa ,  j’y  ai  trouvé  des  chofes  qui 
m’ont  paru  intéreffantes  :  c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à 
traduire  ce  livre.  Il  ne  contient  rien  de  plus  que  les  deux 
autres  ;  mais  le  fujet  y  eft  traité  d’une  maniéré  diffé¬ 
rente. 
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On  ne  doit  pas  s’attendre  à  y  trouver  des  idées  neu¬ 
ves  ,  une  méthode  exaéte  &  fuivie  ,•  des  defcriptions  eu- 
rieufes  de  campements  &  de  batailles  ,  ni  aucun  de  ces 
détails,  dont  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Tactique  des 
Grecs  &c  des  Romains ,  ont  embelli  leurs  Ouvrages.  Ici 
c’eft  un  ancien  Chinois  qui  parle  ,  &  c’eft  à  des  Chi¬ 
nois  qu’il  parle.  Son  ton  ,  fa  maniéré  ,  tout  eft  dans  le 
goût  de  ceux  de  fa  Nation  ;  aufti  jouit-il  d’une  eftime 
univerfelle.  Il  ne  m’appartient  point  d’apprécier  fon  mé¬ 
rite  ,  la  matière  qu’il  traite  n’eft  pas  de  mon  reffort.  Je 
prie  le  Leéteur  François  de  ne  pas  le  juger  à  la  rigueur,  6>C 
de  rejetter  fur  moi  tout  ce  qui  pourroitfe  trouver  dans  cet 
Ouvrage  de  peu  conforme  aux  principes  de  l’ Art.  Quoi¬ 
que  j’aie  fait  tous  mes  efforts  pour  rendre  les  penfées  de 
l’Auteur ,  il  eft  probable  qu’il  y  en  avoit  plufieurs  que  je 
n’aurai  pas  exactement  rendues.  C’eft  l’inconvénient  qui 
arrive  à  tous  ceux  qui  écrivent  fur  des  matières  qu’ils  n’en¬ 
tendent  pas.  Cela  étant ,  me  dira-t-on  ,  pourquoi  avez- 

vous  écrit  fur  la  guerre?  C’eft, répondrai-je, pareeque des 

Ffij 
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perfonnes  refpeétables ,  dont  les  prières  font  pour  moi 
des  ordres,  Font  voulu. 

La  Doctrine  Militaire  du  grand  Se-ma,  expofée  dans 
fon  Ouvrage ,  difent  les  Commentateurs ,  eft  fuffifante 
pour  former  d’excellents  Guerriers.  Ceux  qui  fervent  dans 
les  armées ,  8c  ceux  qui  les  commandent ,  peuvent  égale¬ 
ment  en  tirer  leur  profit.  C’efl:  un  puits  tout  creufé  ;  il 
n’y  a  qu’à  favoir  y  puifer  :  c’efl:  un  fourneau  où  font  déjà 
les  matières  combuftibles  ;  il  n’y  a  plus  qu’à  y  mettre  le 
feu  &  à  s’en  fervir  :  c’efl:  un  vaiffeau  mis  à  flot  8c  déjà 
tout  préparé  ;  il  ne  faut  plus  que  le  diriger  8c  le  con¬ 
duire  ,  8cc. 

Se-ma ,  ajoutent  les  mêmes  Commentateurs  ,  a  écrit 
cinq  articles  fur  l’Art  Militaire  }  ils  font  fi  clairement 
énoncés  8c  d’une  pratique  fi  utile ,  qu’en  les  étudiant,  on 
s’inftruit  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  eflentiel  ,  8c  qu’en 
fuivant  ce  qu’il  indique  ,  on  efl;  aifément  vainqueur  de 
tous  fes  ennemis., 

w  ,0  JL  t 

Un  jour  que  Se-ma  donna  commiffion  à  Tchouang- 
kia ,  un  des  Officiers  Généraux  de  fon  armée,  defe  trou¬ 
ver  devant  Yen-tfin  ,  cet  Officier  ,  par  négligence  ou 
par  quelque  autre  motif  qui  n’étoi't  pas  légitime  ,  n’exé¬ 
cuta  pas  à  point  nommé. l’ordre  qu’il  avoit  reçu ,  il  arriva 
plus  tard  qu’il  ne  devoit.  Se-ma  le  fit  venir  en  fapréfence, 
8c  le  fit  mettre  à  mort  à  la  tête  de  l’armée ,  fans  égard  à  la 
qualité  dont  le  coupable  étoit  revêtu ,  ni  à  fes  parents , 
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qiii  étoient  en  crédit  &  en  faveur  ,  ni  aux  follicitations 
de  tout  ce  quil  y  avoit  de  diftingué  dans  fes  troupes.  Cet 
exemple  de  févérité  fut  la  caufe  primitive  de  toutes  fes 
viétoires.,  car  il  n’y  eut  aucun  des  fiens  qui  osât  dans  la 
fuite  enfreindre  les  réglés  de  la  difcipline  ,  fk  fon  feul 
nom  devint  la  terreur  des  ennemis. 

Le  nom  de  Se-ma  eft  celui  de  la  dignité  dont  ce  Gé¬ 
néral  étoit  revêtu.  Ainfi  l’on  appelle  communément  Se¬ 
ma  ,  comme  qui  diroit  le  Général  par  excellence.  Son 
vrai  nom  eft  Jang-kiu ,  ôc  Se-ma-fa  eft  le  titre  de  fon 
Ouvrage. 
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LES  CINQ  ARTICLES 
DE  SEMA. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  r Humanité ,  ôc. 

Les  anciens  Sages ,  les  premiers  Légillateurs  ,  regardèrent 
Vhumanité  comme  le  principe  univerfel  qui  devoit  faire  agir 
les  hommes  :  ils  fondèrent  fur  la  juftice  l’art  fublime  du  gouver¬ 
nement:  ils  établirent  V ordre ,  pour  diriger  la  juftice  :  ils  don¬ 
nèrent  des  réglés  de  prudence ,  pour  fixer  l’ordre  :  ils  confacrerent 
la  droiture ,pour  fervir  de  mefureàtout(i  ).  Pour  ranimer  Vhuma - 


(i)  Les  cinq  vertus  que  les  Chinois  regardent  comme  capitales  ,  5c  qui 
font  labafe  fur  laquelle  ils  appuient  leur  morale  ,  leur  politique  &leur  gou¬ 
vernement  ,  font  ce  qu’ils  appellent  jen  ,  y  3  ly  3tche  ,fin ;  c’eft-  à-dir e3jen 
l’humanité ,  y  }  la  juftice  ,  tche 3  la  prudence  ,  ou  le  fage  difcemement  ré¬ 
duit  en  pratique  ;  ly  3  que  j’ai  rendu  par  ordre  ,  fignifie  aulfi  coutumes  , 
mœurs,  ufages  confacrés  ,  politefte  ,  cérémonies  ,  5cc.  fin  ,  que  j’ai  rendu 
par  droiture  ,  fignifie  aufii  confiance  ,  bonne  foi ,  fidélité ,  5cc. 
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ni  té  qui  s’éteignoit  peu-à- peu  dans  le  cœur  des  hommes  ,  pour 
faire  regner  la  juftice  donc  on  violoit  les  immuables  loix  ,  pour 
rétablir  Ly  ordre  y  que  les  pallions  fougueufes  troubloient  fous  les 
plus  légers  prétextes  ,  pour  faire  valoir  la  prudence  dont  011 
méprifoit  les  réglés  ,  pour  foutenir  la  droiture  qu’on  affeéboit 
de  méconaoitre  ,  ils  furent  contraints  d’établir  Ly  autorité  ;  de 
pour  afiurer  de  affermir  l’autorité  ,  pour  la  venger  de  la  dé¬ 
fendre  ,  ils  eurent  recours  à  la  guerre.  Ils  avoient  de  l* huma¬ 
nité  ,  ils  éroleat  jutfles  ,  ils  aimoient  ly  ordre  ,  ils  avoient  de  la 
prudence  de  de-  la  droiture  ^  de  ils  firent  la  guerre.  On  peut  donc 
faire  la  guerre  ,  on  peut  combattre ,  on  peut  envahir  des  villes, 
des  provinces  &:des  royaumes.  Vu  l’état  où  font  a&uellement 
les  hommes ,  il  n’y  a  plus  de  doutes  à  former  à  cet  égard.  Mais 
avant  que  d’en  venir  à  ces  extrémités  ,  il  faut  être  bien  alluré 
qu’on  a  l'humanité  pour  principe ,  la  juftice  pour  objet ,  la  droi¬ 
ture  pour  réglé.  On  ne  doit  fe  déterminer  à  attenter  à  la  vie  de 
quelques  hommes  ,  que  pour  conferver  la  vie  d’un  plus  grand 
nombre  :  on  ne  doit  vouloir  troubler  le  repos  de  quelques  par¬ 
ticuliers  ,  que  pour  alfurer  la  tranquillité  publique  :  on  11e  doit 
nuire  a  certains  individus  >  que  pour  faire  du  bien  à  l’efpece: 
on  ne  doit  vouloir  que  ce  qui  eft  légitimement  dû  ,  ne  le  vou¬ 
loir  que  pareequ’il  eft  du  ,  de  ne  l’exiger  que  comme  il  eft  dû. 
Il  réfulte  de- là  que  la  néceffité  feule  doit  nous  mettre  les  ar¬ 
mes  à  la  main.  Or,  fi  l’on  ne  fait  la  guerre  que  par  néceffité  ,  de 
avec  les  conditions  que  je  viens  d’indiquer  ,  on  aimera  ceux  mê¬ 
me  contre  qui  l’on  combat ,  on  faura  s’arrêter  aux  milieu  des  plus 
brillantes  conquêtes ,  onfacrifiera  la  valeur  à  la  vertu*,. on  ou¬ 
bliera  fes  propres  intérêts  pour  rendre  aux  peuples  ,  tant  vain¬ 
queurs  que  vaincus ,  leur  première  tranquillité  de  le  repos  dont 
ils  jouiffoient  auparavant. 

Quand  on  a  l’humanité  pour  principe  ,  on  n’entreprend  pas 
la  guerre  hors  de  faifon  ,  on  ne  l’entreprend  pas  fans  de  légi- 
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times  raifons.  On  l’entreprendroit  hors  de  faifon  fi  l’on  fai- 
foie  marcher  les  troupes  pendant  le  temps  des  femailles  ou  de 
la  récolte  ,  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  ou  pendant 
les  rigueurs  de  l’hiver  ,  pendant  le  temps  du  grand  deuil  (i), 
ou  pendant  celui  de  quelque  calamité  publique  ,  comme 
lorfque  les  maladies  contagieufes  font  de  grands  ravages 
parmi  le  peuple ,  ou  lorfque  ,  par  l’intempérie  de  l’air  ou  le  dé¬ 
rangement  des  faifons  ,  la  terre  ,  foit  de  votre  coté ,  foit  du 
côté  de  l’ennemi  feulement ,  refufe  aux  hommes  fes  dons  les 
plus  ordinaires.  La  guerre  fe  feroit  fans  de  légitimes  raifons  ,  fi 
on  l’entreprenoit  avant  que  d’avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  ob¬ 
tenir  par  des  voies  pacifiques  ce  qu’on  veut  fe  procurer  par  la 
force  des  armes  ;  fi,  fous  divers  prétextes ,  qui  ne  peuvent  être 
que  frivoles  ,  on  refufoit  opiniâtrement  toute  médiation  ;  fi  enfin 
on  ne  prçnoit  confeil  que  de  foi-même ,  pour  fuivre  les  impul¬ 
sons  de  quelque  paffion  fecrete  ,  de  vengeance ,  de  colere  ou 
d’ambition, 

La  guerre  eft  par  rapport  au  peuple  ,  ce  qu’une  violente  ma¬ 
ladie  eft  par  rapport  au  corps.  L’une  demande  autant  de  pré¬ 
cautions  que  l’autre  :  dans  les  maladies  ;  il  y  a  le  moment 
d’appliquer  les  remedes  ,  le  temps  de  les  laiffer  agir  ,  8c  ce¬ 
lui  ou  ils  doivent  produire  leurs  effets.  Dans  la  guerre  ,  il  y  a 
le  temps  de  la  commencer  ,  le  temps  de  la  pouffer  ,  8c  celui 
d-e  la  fufpendre  ou  de  la  terminer.  Ne  pas  faire  ces  diftinc- 
tions,  ou,  fi  on  les  fait  ,  n’y  avoir  pas  les  égards  néceffaires , 
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(i)Par  le  grand  deuil  on  entend  ici  les  trois  années  pendant  lesquelles 
toutes  les  affaires  font  interdites  à  celui  auquel  la  mort  a  enlevéfon  pere  ou 
fa  mere.  Comme  ce  terme  eft  un  peu  long  ,  on  Ta  reftreint  à  cent  jours 
fous  la  dynaftie  préfente.  Ainfi ,  fi  le  Roi  de  l’un  des  deux  partis  fe  trouve 
dans  les  circonftances  du  grand  deuil ,  ce  feroit  ,  fuivant  la  do&rine  Chi- 
noife  j  une  très  grande  indécence  que  de  faire  la  guerre. 


ceft 
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c* cft  n’avoir  aucun  objet  réel ,  c’eft  vouloir  tout  perdre  ,  c’elt 
n’avoir  point  d’humanité. 

Si  vous  avez  de  l’humanité ,  vous  faurez  ,  vous  fentirez  que 
tout  affligé  eft  refpectable  \  vous  n’ajouterez  pas  affliction  fur 
affliction  ,  douleur  fur  douleur  ,  infortune  fur  infortune.  Dans 
ces  fortes  d’occafions ,  vous  ne  devez  point  avoir  d’ennemi  :  quels 
fentiments  devez-vous  donc  avoir  pour  vos  propres  gens ,  pour 
vos  amis  même  ? 

Si  vous  avez  de  l’humanité ,  loin  de  vons  refufer  à  tout  accom¬ 
modement  raifonnable  ,  vous  vous  prêterez ,  fans  aucune  diffi¬ 
culté,  à  tous  ceux  qui  ne  feront  pas  évidemment  contraires  à  la 
gloire  de  votre  régné ,  ou  aux  intérêts  réels  de  votre  peuple  , 
vous  n’oublierez  rien  pour  les  faciliter  ,  vous  en  chercherez  les 
occalions ,  vous  les  ferez  naître. 

Anciennement  on  ne  pourfuivoit  pas  les  fuyards  au  -  delà 
de  cent  pas  ;  on  n’infligeoit  aucune  peine  à  ceux  qui ,  par  ma¬ 
ladie  ou  par  foibleffe  ,  fe  rendoient  plus  tard  que  les  autres 
dans  les  lieux  défîgnés.  Dans  les  marches  ordinaires ,  on  n’al- 
loit  pas  de  fuite  au-delà  de  trois  jours  ,  &:  chaque  journée  ne 
furpaffoit  pas  le  nombre  de  jo  li  (  neuf  lieues  ).  Lorfqu’on  étoit 
arrivé  au  terme ,  &  que  le  corps  d’armée  étoit  formé  ,  on 
publioit  les  loix  de  la  difcipline  ,  on  inculquoit  à  chacun  les 
devoirs  particuliers  qu’il  devoir  remplir  ;  on  inftruifoit ,  on 
exerçoit ,  on  animoit  à  bien  faire  ;  on  n’oublioit  rien  pour  fe 
faire  écouter  &  obéir.  Pénétrés  des  tendres  fentiments  qu’inf- 
pire  l’ humanité ,  les  Chefs  mettoient  toute  leur  attention  à 
préferver  le  foldat  des  maladies  3  à  le  mettre  à  couvert  de  la 
difette  &  des  autres  incommodités  ,  à  lui  ôter  tout  fujet  lé¬ 
gitime  de  mécontentement  &:  de  murmure.  N’ayant  que  la 
juftice  pour  réglé ,  ils  puniffoient  les  fautes  ;  mais  ils  les  pu- 
niffoient  fans  cruauté  ,  fans  emportement ,  fans  colere.  Pleins 
d’amour  pour  V ordre  ,  ils  le  gardoient  fcrupuleufement  ,  juf- 
Tome  K  IL  O  g 
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ques  dans  les  plus  petites  chofes^  6c  faifoient  enforte  que  la 
multitude  n’eût  pas  de  fatisfaétion  plus  grande  que  celle  de 
pouvoir  les  imiter.  Après  que  l’armée  étoit  rangée  en  bataille, 
au  premier  coup  de  tambour  ,  au  premier  lignai  ,  tout  étoic 
prêt  pour  l’attaque.  Les  Généraux  6c  les  fubalternes ,  les  Offi¬ 
ciers  6c  les  loldats  ,  remplis  d’eftime  les  uns  pour  les  autres  , 
fruits  de  leur  droiture  réciproque  ,  fe  croyoient  mutuellement 
invincibles  ;  6c ,  de  l’accord  des  cinq  vertus  capitales  V huma¬ 
nité  ,  la  juftice  ,  X ordre  ,  la  prudence  6c  la fincérité  ou  la  con¬ 
fiance  mutuelle  ,  réfultoit  une  fixieme  ,  la  vertu  propre  aux 
gens  de  guerre  ,  la  valeur.  Ceux  qui  les  premiers  s’érigèrent 
en  Souverains  ,  prirent  le  Ciel  6c  la  Terre  pour  modèles  de 
leur  Gouvernement.  Le  Ciel  domine  fur  la  Terre  ,  il  la  cou¬ 
vre  ,  il  l’éclaire  ,  il  l’embellit,  ilia  fertilife.  La  Terre  reçoit 
du  Ciel  fa  force  6c  la  vertu  quelle  a  de  faire  valoir  fes  pro¬ 
priétés  6c  de  les  mettre  en  œuvre  pour  la  production  de  toutes 
choies,  C’eft  elle  qui  leur  diftribue  ,  avec  une  économie  mer- 
veilleufe  ,  les  différents  fucs  dont  elles  ont  befoin  pour  le 
former  ,  fe  nourrir  6c  parvenir  à  leur  point  de  perfection  :  elle 
n’eft  jamais  oifive  ;  elle  travaille  infenfiblement ,  mais  fans  dis¬ 
continuer  }  elle  travaille  lentement  ,  mais  avec  fruit. 

Les  anciens  Sages  ralfemblerent  les  hommes  qui  ne  vi- 
voient  point  encore  en  fociété  ,  les  mirent  à  couvert ,  les  inf- 
truifirent ,  leur  firent  connoître  leurs  devoirs  réciproques , 
firent  naître  les  talents  ,  les  développèrent  ,  6c  en  détermi¬ 
nèrent  l’application  ;  ils  fixèrent  des  ufages  ,  prépoferent  des 
Magiftrats  6c  des  Officiers  pour  les  faire  obferver  ,  fe  mirent  à 
la  tête  d’eux  tous ,  eurent  des  fujets ,  6c  furent  Rois.  Dès  -  lors 
les  réglés  de  fubordination  ,  les  récompenses  6c  les  châtiments 
furent  établis.  Il  falloir  mettre  un  frein  aux  paffions  ,  il  falloit 
animer  la  vertu  6c  détourner  du  vice.  On  détermina  divers 
genres  de  fupplices  6c  de  punitions  3  on  affigna  des  préémi- 
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nences  s  on  imagina  des  dignités  6c  des  honneurs.  On  créa 
une  nouvelle  efpece  de  biens  6c  de  richeffes  ,  par  l’idée  6c  la 
valeur  qu’on  attacha  à  certains  métaux  \  biens  de  convention , 
richelïes  idéales  ,  au  moyen  defquels  on  pouvoir  fe  procurer 
les  biens  folides  ,  les  véritables  richelïes  ,  tout  ce  qui  étoic 
néceffaire  à  la  vie  6c  à  l’entretien.  On  établit  des  titres  pour 
fervir  de  diftin&ion  entre  les  différents  genres  de  mérite  ,  6c 
entre  les  différents  degrés  dans  chaque  genre  :  dès-lors  il  y  eut 
des  Princes  ,  des  Grands  ,  des  Mandarins  6c  des  Officiers 
de  tous  les  Ordres  :  dès-lors  il  y  eut  des  Provinces  entières 
données  à  titre  de  Souveraineté  à  ceux  qui  ,  par  la  qualité  6c 
l’importance  de  leurs  fervices  ,  avoient  concouru  d’une  ma¬ 
niéré  extraordinaire  au  bien  de  la  fociété.  Comme  tous  ces 
établilfements  étoient  à  l’avantage  de  l’humanité  ,  il  falloit, 
par  principe  même  d’humanité  ,  empêcher  qu’ils  ne  dégéné¬ 
raient  ;  il  ne  falloit  rien  oublier  pour  les  maintenir  dans  leur 
pureté  primitive  ;  il  fallut  par  conféquent  corriger  les  infrac¬ 
teurs  ;  il  fallut  punir  les  réfra&aires  :  de- là  les  dégradations 
6c  les  humiliations  ,  les  privations  des  dignités  6c  des  reve¬ 
nus  ,  les  notes  d’infamie  6c  les  profcriptions  \  de  là  enfin  les 
guerres. 

Les  guerres  ne  font  donc  venues  au  fecours  des  hommes 
que  comme  un  remede  à  de  plus  grands  maux  ,  que  comme 
un  remede  inévitable.  Mais  dans  les  premiers  temps  ,  que  de 
précautions  ne  prenoit-on  pas  avant  que  de  les  entreprendre  > 
Dès  qu’un  Ouang ,  un  Heou  ,  un  Po  ,  ou  tel  autre  petit  Sou¬ 
verain  feudataire  de  l’Empire  ,  de  quelque  titre  qu’il  fut  dé¬ 
coré  ,  s’étoit  rendu  coupable  de  quelque  crime ,  on  le  défé- 
roit  au  Ty  (à  l’Empereur  )  ,  comme  au  Maître  abfolu  ,  qui 
avoit  droit  de  le  corriger  ,  de  le  châtier ,  de  le  dépofféder  ,  6c 
même  de  le  mettre  à  mort ,  fi  le  cas  le  requéroit.  L’empereur 
de  fon  coté  ,  pour  n’être  pas  trompé  par  de  hardis  calomnia*» 

G  g  ij 


23  6  ART  MILITAIRE 

teurs ,  6c  pour  ne  pas  agir  témérairement ,  en  s’en  rapportant 
à  des  délateurs  paflîonnés  ou  indifcrets  5  envoyoit  fecrétemerst 
des  Commilfaires  pour  s’informer  de  la  vérité.  Si  après  toutes 
les  informations  6c  les  recherches  les  plus  exaétes ,  il  étoit  prou¬ 
vé  que  l’accufé  étoit  véritablement  coupable  ,  alors  il  l’aver- 
tlffoit ,  &  l’exhortoit  à  réparer  fes  fautes  6c  à  changer  de  con¬ 
duite  :  il  ne  fouffroit  pas  qu’on  fit  en  fon  honneur  les  chanfons 
ordinaires  ,  pendant  le  temps  des  alfemblées  générales  \  il 
en  faifoit  chanter  au  contraire  de  propres  à  le  faire  rentrer  en 
lui-même  ,  6c  dans  lefquelles ,  fous  le  nom  de  quelque  Prince 
fuppofé  ,  on  blâmoit  tous  les  écarts  dont  on  prétendoit  le  cor* 
riger. 

Une  Conduite  fi  douce  de  la  part  du  Souverain  envers  des 
.vaffaux  qu’il  pouvoit  châtier  rigoureufement  ,  engageoit  plu¬ 
sieurs  à  fe  reconnoître  6c  à  rentrer  de  bonne  foi  dans  les  de¬ 
voirs  dont  ils  s’étoient  écartés  :  alors  ils  rentroient  en  poffeC- 
dion  de  leurs  Etats.  Ceux  au  contraire  qui  perfiftoient  opiniâ¬ 
trement  dans  le  mal ,  étoient  dépoffédés  6c  punis  proportion- 
nément  à  ce  dont  ils  s’étoient  rendu  coupables.  Rien  n  étoit 
;plus  kumain  ,  rien  n’étoit  plus  équitable  que  la  maniéré  dont 
on  fe  comportoit  dans  ces  fortes  d’occafions  :  tout  s’y  palfoit 
avec  ordre  3  tout  s’y  faifoit  avec  prudence  >  6c  la  droiture  la  plus 
■exaéte  réuniifoit  tous  les  cœurs.  Le  Souverain  appelloit  à  la 
Cour  celui  qu’il  vouloit  châtier  :  s’il  obéilfoit  exa&ement  6c 
fans  délai ,  6c  fi  fa  faute  n’étoit  pas  du  nombre  de  celles  qui 
ne  méritent  aucun  pardon  après  quelque  légère  punition  , 
on  le  retenoit  pour  l’employer  ,  fans  diftin&ion  ,  à  tout  ce 
qu’on  jugeoit  à  propos  ,  en  ne  lui  donnant  d’autre  titre  que 
celui  de  courtifan  apprenti/  de  fes  devoirs  (i).  Il  demeurait 


(i)  J’ai  rendu  les  mots  chinois  hiao-lt  par  ceux  drapprentif  de  fes  de¬ 
voirs.  Hiao  veut  dire  apprendre-  >6tli  lignifie ,  cérémonies ,  ufages,  mœurs. 
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aînfi  fans  grade  6c  Tans  emploi  fixe  ,  jufquà ce  qu’il  eût  donné 
des  preuves  fuffifantes  de  repentir  ,  jufquà  ce  que  ,  par  de  nou¬ 
veaux  mérites  ,  il  eût  effacé  les  taches  dont  il  s’étoit  fouillé  5 
jufqu  à  ce  qu’enfin  il  fe  fût  rendu  digne  de  recevoir  de  nouveaux 
bienfaits  s'il  n’obéiffoit  pas ,  ou  fi  ,  fous  divers  prétextes  ,  il 
cherchoit  à  éluder  les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés ,  l’Empereur 
le  déclaroit  rébelle  j  mais  cette  déclaration  fe  faifoit  avec  tant 
d’appareil  &:  de  lenteur ,  que  le  coupable  avoit  encore  tout  le 
temps  de  rentrer  dans  le  devoir. 

On  indiquoit  une  affemblée  générale  ,  on  affignoit  le  jour 
où  tout  le  monde  devoit  être  rendu  ;  6c  ,  ce  jour  arrivé  ,  l’Em¬ 
pereur  ,  à  la  tête  de  fes  Yaffaux,  des  Princes  ,  des  Grands  de 
tous  les  Ordres  ,  6c  des  cent  principaux  Mandarins  de  l’Em¬ 
pire  ,  fe  rendoit  au  lieu  déterminé  pour  cette  cérémonie.  Là 
il  détailloit  les  fautes  de  celui  contre  lequel  on  alloit  procé¬ 
der.  Il  difoit  :  >5  Le  Prince  ,  Ouang  ,  Heou  ou  Po  ,  de  tel 
33  endroit ,  a  défobéi  à  mes  ordres  ,  il  a  manqué  à  fes  princi- 
»  paux  devoirs  ,  à  telle  ou  telle  de  fes  obligations  envers  moi 
>3  ou  envers  te  peuple  qui  lui  eft  confié  ;  il  a  abandonné  la 
»  vertu  pour  fe  livrer  au  vice  ;  il  a  renverfé  l’ordre  établi  par 
»  le  Ciel  j  il  a  donné  ,  fans  raifon  légitime  ,  des  fujets  de  çha- 
>3  grin  à  ceux  qui  ,  par  leurs  vertus  ou  par  leurs  talents  ,  ne 
>3  méritoient  que  des  récompenfes ,  ou  tout  au  moins  que  des 


devoirs  ,  &c.  La  punition  dont  on  parle  ici  eft  de  temps  immémorial,  elle 
eft  encore  en  ufage  aujourd’hui  à  l’égard  des  Mandarins  que  l'Empereur 
ne  veut  pas  perdre  entièrement.  On  les  cafte  de  leur  emploi ,  6c  on  les  laifte 
dans  quelque  tribunal  ,  ou  fous  la  dire&ion  de  quelque  Grand  ,  qui  s’en 
fert  comme  bon  lui  femble  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Des  Mandarins 
ainft  punis  ne  manquent  pas  d  etre  bientôt  rétablis  }  mais. il  faut  pour  cela 
que  ceux  à  qui  iis  ont  été  confiés  rendent  un  bon  témoignage  de  leur  con¬ 
duite» 
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»  éloges  ou  des  encouragements ,  6c  telles  autres  chofes  fem* 
33  blables ,  après  lefquelles  il  ajoutoit  :  Au  furplus ,  il  n’a  écouté 
3»  ni  mes  avis  ni  mes  menaces  ,  6c  il  perfide  dans  fes  crimes 
»  comme  dans  fa  défobéilfance.  Je  vous  en  avertis  ,  vous 
»3  qui  ,  en  vertu  des  dignités  6c  des  charges  dont  vous  êtes 

honorés  ,  devez  concourir  avec  moi  au  maintien  des  Loix 

6c  au  bon  ordre  de  l’Empire  ,  afin  que  nous  prenions  de 
33  concert  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  remédier  au 
33  mal 

Après  que  l’Empereur  avoit  ainfi  parlé  ,  cette  augufte  afiem- 
blée  concluoit  unanimement  à  îâ  mort  du  rebelle  ,  6c  au  châ- 
timent  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  dévoués ,  s’ils  n’abandon- 
noient  promptement  fon  parti.  On  adreffioic  en  commun  une 
courte  priere  au  fuprême  Empereur  du  Ciel  ,  aux  Efprits  du 
foleil  ,  de  la  lune  ,  des  étoiles ,  à  tous  les  Efprits  de  la  terre  en. 
général ,  6c  à  ceux  qui  préfident  aux  générations  en  particu¬ 
lier,  On  s’adreffoit  auffi  aux  Ancêtres  de  tous  les  Rois  ,  des 
Princes  des  Grands  6c  des  Mandarins ,  pour  les  avertir  de  ce 
qu’on  alloit  faire  ,  6c  on  difoit  :  '3  Ce  n’eft  que  malgré  nous  que 
33  nous  nous  déterminons  à  renverfer ,  à  détruire,  6c  àverfef 
»»  du  fang  :  que  la  faute  en  foit  fur  celui  qui  nous  met  dans  cette 
33  trille  néceffité  ;  nous  fommes  certains  de  fes  crimes  6c  de  fon 
33  obftination;  fa  rébellion  eft  manifefte  :  nous  devons  au  Ciel, 
î>  aux  Efprits,  à  vous-mêmes  &  à  tout  l’Empire  ,  de  détruire  cç 
33  qui  mérite  fi  peu  d’être  confervé,  6c  de  mettre  à  mort  celui 
«  qui  eft  fi  peu  digne  de  vivre  c<. 

Ce  difeours  fini ,  l’Empereur  nommoît  les  Généraux  ;  il  choi- 
filfoit  parmi  fes  Vaftaux  ceux  qui  dévoient  aller  en  perfonnQ 
contre  le  rebelle  ÿil  déterminoit  le  nombre  6c  la  qualité  des  trou¬ 
pes  que  chacun  devoit  fournir  ;  il  affignoit  le  temps  précis  qù  la. 
campagne  devoit  commencer  ;  6c.  avant  que  de  congédier  l’af. 
fçmblée  ,  il  leur  donnoiç  à  tous  les  inftrudions  fuivantes. 

.  — I 
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>5  Vous  êtes  devenus  les  inftruments  des  vengeances  dn  Ciel: 
»  n’allez  pas  vous-mêmes  ,  par  vos  propres  crimes  ,  encourir 
>5  la  difgrace  de  ce  même  Ciel  que  vous  devez  venger.  Com- 
>3  barrez  avec  courage  ,  mais  avec  difcrétion  ;  combattez  de 
>3  toutes  vos  forces ,  mais  fans  cruauté  ;  en  un  mot  ,  épargnez, 
>3  le  fang',  le  plus  qu’il  vous  fera  poftible,  fans  nuire  à  votre  def. 
»  fein.  Voici  en  particulier  ce  que  je  vous  recommande,  &c  ce 
>3  que  vous  devez  prefcrire  à  tous  ceux  qui  feront  fous  vos  or-. 
>3  dres,  afin  qu’ils  l’obfervent  dans  l’occafion.  Quand  vous  ferez 
>3  entrés  dans  les  terres  qui  font  fous  la  domination  du  rebelle , 
>3  pleins  de  refped  pour  les  Efprits  qui  y  préfident ,  vous  ne  ferez 
33  rien  qui  puiffe  les  déshonorer  ou  les  attrifter.  S’il  fe  trouve 
33  des  repréfentations  de  quelqu’un  d’eux  ,  vous  ne  les  briferez 
»  point  :  vous  ne  marcherez  point  à  travers  Jes  terres  où  il  y  a 
»>  du  riz  ,  ni  fur  celles  qui  produifenc  les  autres  chofes  néceffai- 
33  res  à  la  vie  :  vçus  ne  dégraderez  pas  les  forêts ,  vous  n’abat- 
33  trez  pas  les  arbres  qui  portent  du  fruit,  &  vous  ne  foulerez 
»  pas  les  plantes  &  les  herbes  utiles.  Vous  11e  nuirez  point  aux 
w  lix  fortes  d’animaux  domefliques  (1)  ;  vous  n’emploierez  pas 
ï>  la  force  pour  vous  en  procurer  l’ufage  ,  encore  moins  pour 
»3  vous  les  approprier  :  vous  n’enleverez  point  les  inftruments 
>3  du  labourage  ,  les  uftenfiles  ,  ni  rien  de  ce  qui  eft  néceftaire 
33  à  un  ménage.  Quand  vous  aurez  pris  quelque  ville  ,  vous 
33  n’en  détruirez  pas  les  murailles ,  vous  veillerez  à  la  confer- 
33  vatLon  de  toutes  les  chofes  qui  font  faites  avec  art,  &  au 
»  falut  du  citoyen.  Quelque  part  que  vous  vous  rencontriez , 
33  vous  ne  mettrez  jamais  le  feu  pour  confirmer  les  campagnes 


*  (1)  Les  Chinois  comptent  fix  fortes  d’animaux  domeftiques  :  i°.  le 
cheval ,  l’âne  ,  le  mulet  &  toute  bête  de  fomme  :  z°.  le  bœuf,  &c.  30.  le 
mouton  ,  &c.  40.  le  chien  ,  le  .chat,  &c.  50.  la  poule,  l’oie  ,  &  tous  les 
oifeaux  de  baGTe-cour  :  6?.  le  cochon» 


z4o  A  K  T  MILITAIRE 

>j  ou  les  maifons  :  vous  donnerez  du  fecours  aux  vieillards  de 
»  aux  enfants  ;  vous  n’attaquerez  point  ceux  qui  font  hors 
>5  d’état  de  fe  défendre.  Après  un  combat  ,  vous  aurez  un  foin 

particulier  des  bielles  ,  vous  les  ferez  panfer  exa&emént , 
33  de  vous  leur  procurerez  tous  les  autres  foulagements  qui  dé- 
»  pendront  de  vous.  Ceux  des  ennemis  que  vous  trouverez 
33  avec  des  bleflures  ,  doivent  éprouver  les  mêmes  attentions 
»  de  votre  part ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à  une  par- 
33  faite  guérifon  ;  alors  vous  les  renverrez  chez  eux  ,  en  leur 
33  donnant  libéralement  de  quoi  vivre  pendant  la  route  ,  afin 
«  qu’ils  fervent  de  confolation  à  leurs  parents ,  de  qu’ils  foient 
«  auprès  de  leurs  compatriotes  des  preuves  non  équivoques  de 
33  votre  humanité.  Si  vous  rencontrez  quelque  parti  ennemi, 
J3  vous  ne  le  combattrez  pas  ,  vous  favoriferez  même  fa  fuite  ; 
«  pour  peu  qu’il  foit  difpofé  à  la  prendre.  Votre  principal  objet 
>3  eft  d’aller  dioit  au  rébelle  :  atteignez-le  le  plutôt  que  vous  le 
33  pourrez  ;  combattez-le  de  toutes  vos  forces  ;  prenez-le  mort 
33  ou  vif  :  dès  qu’il  fera  en  votre  puilfance  ,  que  tout  a&e 
33  d’hoftilité  celle  ,  de  qu’on  me  donne  promptement  avis  de 
»?  tout  «. 

Voilà  comment  on  fe  comportoit  autrefois  avant  que  d’en» 
treprendre  la  guerre.  Dans  la  maniéré  dont  on  ptocédoit 
pour  la  conclure  ,  pour  la  déclarer  ,  pour  s’y  préparer,' 
pour  la  commencer  ,  pour  la  finir  ,  il  n’y  avoit  rien  qui  fe 
relient. t  de  la  paillon  :  tout ,  au  contraire  ,  y  refpiroit  l’huma- 
nité.  Ce  n’étoit  qu’après  avoir  épuifé  toutes  les  autres  relfources, 
qu’on  en  venoit  à  cette  dure  nécelfité  ;  ce  n’étoit  que  pour 
maintenir  l’ordre  ,  que  pour  faire  obferver  les  loix  de  fleurir  la. 
vertu  ;  ce  n’étoit  que  pour  délivrer  le  peuple  de  toute  vexa¬ 
tion  ,  pour  lui  faciliter  l’ufage  légitime  des  commodités  de  la 
vie  ,  de  pour  lui  procurer  cette  douce  tranquillité  qui  favorife 

l’induftrie 
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fiiiduftrie  &  le  travail ,  6c  qui  fait  que  chacun  cflc  content 
de  Ton  fort  ;  ce  n’étoit  enfin  que  parcequ’on  y  étoit  obligé, 
6c  quil  n’y  avoit  aucun  moyen  de  s’en  difpenfer  :  auffi  dès  que 
celui  qui  en  étoit  l’occafion  avoit  été  pris  ou  mis  à  mort  ,  dès 
que  les  principaux  coupables  avoient  été  punis ,  la  paix  étoit 
rendue  à  l’Univers ,  6c  le  peuple  vaincu  fie  falloir  un  devoir  6c 
un  plaifir  de  fe  foumettre  aveuglément;-  à  un  vainqueur  dont 
il  étoit  sûr  qu’il  ne  recevrait  que  de  bons  traitements  6c  des 
bienfaits  :  tout  rentroit  alors  dans  l’ordre.  On  nojnmoit  un  nou¬ 
veau  Prince  pour  remplacer  celui  qu’on  venoit  de  détrôner  ,  6c. 
l’on  travailloit  efficacement  à  réformer  tous  les  abus  :  onobvioit, 
autant  qu’il  étoit  poilible  ,  aux  inconvénients,  aux  prétextes  6c. 
à  tout  ce  qui  pouvoit  donner  occafion  à  de  nouveaux  troubles  : 
on  déterminoit  des  cérémonies  6c  une  mufique  :  on  aflignoit  au 
nouveau  Souverain  le  rangqu’il  devoit  tenir  dans  l’Empire  ;  6c  y 
en  lui  défignant  les  neuf  fortes  de  crimes  dont  il  devoit  avoir 
grand  foin  de  purger  fes  Etats  ,  6c  les  neuf  efpeces  de  châti¬ 
ments  qu’il  devoit  employer  pour  les  punir ,  on  lui  faifoit  en¬ 
tendre  que  s’il  fe  trouvoit  lui-même  coupable  ,  on  le  traiterait, 
fans  rémiffion ,  de  la  même  maniéré  dont  on  vouloit  qu’il  traitât 
les  autres ,  puifque  c’étoit  la  loi  générale  de  l’Empire.  Sur  cela 
on  publioit  de  nouveau  les  articles  fuivants  dont  on  donnoit 
une  nouvelle  copie  authentique  à  chacun  des  Princes  qui  avoient 
des  terres  à  titre  de  Souveraineté. 

i°.  Quiconque  ,  fier  de  fa  puiffiance  ,  de  fon  autorité  ou  de  fa 
force ,  opprimera  les  innocents  ,  ou  exercera  quelque  injuftice 
envers  les  Fôibîès  ;  ‘qu’il  foie  privé  de  tout  emploi  &  dépouillé 
ignominieufement  de  tout  ce  dont  iln  a  pas  eu  honte  dy abu fer. 

z°.  On  châtiera  irrémijjiklement  par  des  fupplices  propor¬ 
tionnés  tous  ceux  qui  troubleront  la  tranquillité  publique  ou 
qui  cauferont  quelques  dommages  aux  citoyens  qui  vivent  félon 
les  loix,  .  j  ' 
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3°.  Cefi  dans  le  Tan  (  i  )  <S*  fur  V Autel ,  t^r/o/z  doit  décider  du. 
fort  de  ceux  qui 3  dWi  6  injuftes  cke%  eux ,  étendent  leur  dureté 
&  leur  injuftice  jufques  che\  leurs  voifins  yfoit  en  empiétant  fur 
leurs  terres  x  fait  en  molejlant  leurs  fujets . 

4°.  Qu* on  foit  exacl  a  nettoyer  les  campagnes  &  les  grands 
chemins  de  tous  ceux  qui  peuvent  y  faire  du  dégât ,  ou  les  infefler 
par  leurs  brigandages. 

5°.  Entre\  a  main  armée  dans  les  terres  de  tous  ceux  qui 
fe  croyant  affe\forts  pour  réfijler ,  ont  refufé  d*  obéir  aux  ordres 
fupérieurs . 

6  .  On  doit  faire  rentrer  en  lui-même  un  Prince  qui  auroit 
fait  mourir  quelqu* un  de  fes  proches  y  &  exiger  de  lui  les  répa¬ 
rations  convenables. 

7°.  On  doit  exterminer  celui  qui ,  de  quelque  maniéré  que  ce 
puiffe  être  y  auroit  procuré  la  mort  a  fon  légitime  maître. 

8°.  On  doit  rompre  toute  communication  avec  ceux  qui  ne  fui - 
yront  pas  les  ufages ■  établis  ,  qui  enfreindront  les  loix  ,  ou  qui 
mettront  quelque  obftacle  pour  empêcher  que  le  gouvernement  n*ait 
fon  cours  ordinaire . 

.  On  éteindra  toute  la  race  de  ceux  qui  y  ne  fuivant  aucune 
réglé  ,  fe  conduifent  au-dehors  &  au-dedans ,  en  brutes  plutôt 
qu* en  hommes  (2). 


(1)  Le  Tan  ,  die  un  Commentateur  ,  étoit  un  autel  dreffé  dans  le  lieu 
onfe  tenoient  les  aflemblées  des  Princes  Vaflaux  de  l’Empire.  Sur  cela  je 
crois  que  c’étoit  à  raflfemblée  générale  à  décider  du  fort  de  ceux,  &c. 

(i)  Par  ceux  qui  fe  conduifent  en  brutes  plutôt  quen  hommes  y  il  faut  en¬ 
tendre.  ,  dit  un  Commentateur,  tous  ceux  qui ,  fans  être  envoyés  par  au¬ 
cune  autorité  légitime,  s’afTemblent  par  troupes  &  fe  répandent  dans  les 
campagnes  8c  dans  les  villages  pour  y  piFfér  ,  détruire  8c  commettre  toutes 
fortes  de  crimes  ;  ceux  encore  qui  détruifent  les  fépultures  ,  qui  entrant 
dans  les  maifons  y  renverfent  les  lieux  deftinés  à  honorer  les  Ancêtres ,  8c 
confacrés  aux  Efprits  qui  préfident  aux  générations,  8cc.  J  ai  fauligné 


DES  CHINOIS.  Se-ma .  *4$ 

Ainfi  finifloic  la  cérémonie ,  après  laquelle  chacun  Te  retiroit 
pour  fe  difpofer  1  l'exécution  de  ce  qui  avoic  été  réfolu  d  un 
commun  confentemenc. 


* 
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Précis  des  devoirs  particuliers  du  P  ils  du  Ciel  (1). 

e  n’eft  point  par  flatterie  que  ,  d’un  commun  confente- 
ment ,  on  a  donné  au  Chef  fouverain  de  toute  la  Nation  le 
nom  fublime  de  Fils  du  Ciel  :  on  a  voulu  faire  entendre  que 
de  même  que  le  Ciel  travaille  fans  difcontinuer  à  fournir  à 
la  Terre  tout  ce  qui  lui  eft  néceftaire  pour  concourir  à  la  pro¬ 
duction  de  toutes  les  chofes  dont  elle  renferme  le  principe 
dans  fon  fein  ,  ainfi  celui  qui  eft  chargé  de  gouverner  l’Empire, 
doit  être  occupé  fans  celfe  à  lui  procurer  tout  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  le  maintenir  dans  l’ordre  8c  dans  la  fplendeur.  Le 
Ciel  8c  la  Terre  confervent  entre  eux  un  accord  admirable; 
il  en  doit  être  de  même  de  l’Empereur  8c  de  fes  Sujets.  Le 
Ciel  répand  fes  influences  fur  la  Terre  ;  la  Terre  les  reçoit 


les  neuf  efpeces  de  punitions  aflîgnées  aux  neuf  différentes  fortes  de  cri¬ 
mes  ,  afin  qu'on  y  fît  attention.  Je  crois  que  ces  Ioix  particulieresn’étoient 
données  aux  VafTaux  de  l’Empire  ,  i  toutes  les  déclarations  de  guerre  qui 
fe  faifoient ,  que  pour  les  engager  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  pour  leur 
donner  le  droit  de  punir  par  eux-mémes,  fans  qu’il  fût  befoin  de  recourir 
i  l’Empereur ,  ceux  de  leurs  fujets  ou  de  leurs  voifins  qui  fe  trouveroienc 
dans  le  cas. 

(  1  )  Il  ne  s’agit  dans  cet  Article  que  des  devoirs  particuliers  de  l’Empereur 
à  l’égard  des  gens  de  guerre  ,  qui  font  appellés  du  nom  général  dé  Sujets. 
Autrefois,  comme  je  l’ai  dit  dans  une  autre  occafion  ,  tous  les  Sujets  étoienc 
tenus  ,  de  fept  en  fept  familles ,  de  fournit ,  fuivant  l’accord  fait  entre 
elles,  hommes ,  chevaux, chariots,  &c. 


Hh  ij 
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&  en  profite  :  l'Empereur  doit  éclairer  par  Tes  inftrù&iohs.  & 
exciter  par  Tes  exemples  j  les  Sujets  doivent  écouter  avec  ;doci- 
lité  &  fuivre  avec  exa&itude.  Le  Ciel  ne  fe  montre  pas  le  même 
à  tous  les  lieux  de  la  terre  indifféremment  ;  il  répand  Tes  bien¬ 
faits  fur  les  uns,  en  meme  temps  qu’il  fait  fentir  fes  rigueurs 
fur  les  autres.  *  Le  ^Souverain  doit  mettre  unef  jufte  différence 
entre  peux  de  lès  fujets  qui  fe  conduifent  différemment.  Il  eu 
eft  qui  font  dignes  de  récompenfe  j  il  en  eft  auffi  qui  ne  mé¬ 
ritent  que  des  châtiments.  Qu’il  n’épargne  pas  ceux-ci,  qu’ilfoit 
libéral  envers  les  autres*  '  ; 


Tout  fils  du  Ciel  qu’il  eft  ,  l’Empereur  a  lui-même  fes  inf- 
truclions  â  fuivre  Sc  fes  exemples  a  imiter.  Ses  inftrudions  font 
dans  les  maximes  établies  par  les  Sages  qui  l’ont  précédé  ;  iL 
trouvera  fès  exemples  dans  la  conduite  de  ces  mêmes  Sages 
qui  ont  gouverné  avec  tant  de  fuccès  l’Empire  qu’ils  lui  ont 
tranfmis.  Si  l’Empereur  fe  conforme  à  fes  modèles  ,  les  Sujets 
le  conformeront  au  leur.  Si  le  Souverain  ne  manque  pas  â  fes 
prédéceffeurs ,  les  Sujets  ne  manqueront  point  à  leur  Souverain* 
Tous  les  devoirs  réciproquement  obfervés  ,  voilà  le  terme, 
lâinftrudion  &  lés  exemples  de  la  part  du  Souverain  }  la  docilité 
&;  l’exactitude  de  la  part  des  fujets ,  voilà  les  chemins  qui  y  corn 
duifent. 

Les  loix  de  la  fubordination  font  celles  que  les  anciens  Sages, 
inculquèrent  avec  le  plus  de  foin.  Pour  les  faire  obferver  &:  en 
rendre  la  pratique  d’éternelle  durée,  ils  les  établirent  fur  les 
fondements  les  plus  folides  ,  c’eft-à-dire  ,  fur  la  vertu  ,  fur  l’in- 


térêt  propre ,  fur  la  néceftîté.  La  vertu  les  fit  eftimer  ,  l’intérêt 
propre  les  fit  accepter,  lanéceffité  les- fit  fuivre.  La  même  chaîne 
qui  lie- les  Sujets  à. leur  Souverain ,  lie  le  Souverain  à  fes  Sujets  t 
elle  tient  au  même  objet  par  fes  deux  . bouts  ,  le  commande¬ 
ment  &  l’obéiffance.  Le.  commandement  doit  être  abfolu  y 
mais  éclairé.  ;  il  doit  avoir  de  l’humanité ,  mais  avec  difcrétion  j 


"DES  CHI  N  O  I  S.  Se-ma.  '  14; 

•il  doit  être  plein  de  douceur  ,  mais  d’une  fermeté  à  toute 
épreuve.  L’obéiftance  doit  être  fpontanée  avec  aftéêtion  , 
prompte  avec  exa&itude,  fidelle  avec  confiance.  Un  Souverain 
6c  des  Sujets  qui  manqueraient  de  ces  qualités-  refpectives  , 
manqueroient  également  leur  but. 

Chez  nos  Anciens  le  commandement  n’étoit  jamais  au-def* 
fus  des  forces  de  l’obéiftance  ,  6c  l’obéiflance  fe  prêtoit  volon¬ 
tiers  à  toutes  fortes  de  commandement  ;  la  vertu  ne  met  toit 
point  obftacle  à  la  juftice  ,  6c  la  j ufbice  ne  nuifoit  pas  à  la 
vertu  ;  la  (impie  capacité  ne  portoit  point  envie  à  l’induftrie  , 
6c  finduftrie  honorait  la  capacité  ;  la  valeur  ne  méprifoit  pas 
la  force  ,  6c  la  force  nopprimoit  pas  la  valeur  :  toutes  les  ver¬ 
tus,  tous  les  talents. ,  toutes  les  qualités  étoient  de  concert ,  6c 
s’entr’aidoient  mutuellement  pour  parvenir  enfemble  à  la  même 
fin. 

On  ne  donnoit  des  ordres  que  pour  pourvoir  au  bien  com¬ 
mun  ,  on  ne  les  donnoit  qu’à  propos,  on  les  faifoit  exécuter  avec 
réglé  :  l’obéiftance  répondoit  au  commandement  :  on  n’en- 
‘Voyoit  pas  de  troupes  contre  un  Royaume  où  les  loix  étoiemt 
en  vigueur  j  6c  quand  on  faifoit  la  guerre  ,  on  ne  s’enrichiftok 
pas  aux  dépens  des  vaincus  ;  la  vertu  étoit  d’accord  avec  la  juf¬ 
tice.  Loin  d’opprimer  fes  Sujets,-  le  Souverain  diftinguoit  leurs 
différents  genres  de  mérite  ,  il  les  employoit ,  il  les  honorait,, 
il  les  récompenfoit  à  proportion  ;  l’envie  ne  pouvoir  avoir  lieu  , 
finduftrie  6c  la  capacité  s’aidoient  l’une  6c  l’autre ,  6c  brilioienc 
chacune  d’un  double  éclat.  Les  Magiftrats ,  dans  l’enceinte  des 
villes  6c  des  villages ,  les  Généraux  à  l’armée  6c  dans  le  campy 
puniftoient  les  fautes ,  fans  diftin&ion  des  coupables.  Les  ver¬ 
tus  civiles  florilToientau-dedans,  les  qualités  guerrières brilloient 
au-dehors  jle  bon  ordre  régnoit  par-tout,  la  valeur  6c  la  force 
concouroient  à  le  faire  obferver. 

Eclairés  par  les  inftruêlions  du  Souverain  ,  animés  par  fes 
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exemptes  ,  les  Sujets  de  tous  les  Ordres  fe  portoienc  d’eux- 
mêmes  à  pratiquer  la  vertu  ,  à  fuivre  les  loix  ,  à  fe  conformer 
aux  ufages  ,  à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  l’avantage  SC 
au  bonheur  de  la  fociété.  Les  Magiftrats  ,  les  Officiers  ,  tous 
ceux  à  qui  le  Souverain  confioit  quelque  portion  de  fon  au¬ 
torité  ,  n’étoient  pas  des  hommes  que  le  hafard  ou  la  faveur 
euffient  élevés  \  c’étoient  des  hommes  connus  ,  des  hommes 
éprouvés  ,  des  hommes  long-temps  exercés ,  des  hommes  enfin 
propofés  par  des  Sages  qui  déterminaient  en  quelque  forte  le 
choix  qu’on  en  faifoit.  Comme  c’eft  d’un  tel  choix  qu’on  faifoit 
dépendre  la  gloire  &:  le  bonheur  de  l’Etat ,  le  Prince  y  don- 
noit  toute  fon  attention  ,  &  n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  falloit 
pour  le  faire  avec  fuccès.  Ainfi ,  foit  en  paix  ,  foit  en  guerre  > 
tout  profpéroit  dans  l’Empire  j  fuite  naturelle  du  bon  gouver¬ 
nement. 

Lorfque  la  néceffité  faifoit  recourir  aux  armes ,  &:  qu’il  fal¬ 
loir  ou  combattre  des  ennemis ,  ou  punir  des  rebelles  ,  on  mec- 
toit  tous  fes  foins  à  ce  que  la  guerre  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rée.  On  la  terminoit  en  peu  de  temps ,  parceque  perfonne  n’a- 
voit  intérêt  à  en  prolonger  le  cours:  on  combattoit  fans  animo- 
fité  ,  parcequ’on  ne  combattoit  que  pour  venger  les  loix  &  lç 
bon  ordre  :  on  fedifpenfoit  même  de  combattre,  quelques  pré¬ 
paratifs  qu’on  eût  faits  quelque  favorable  que  fut  l’occafion , 
fi,  par  artifice,  ou  autrement ,  on  pouvoir  engager  les  ennemis 
ou  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir  >  &:  cette  vidoire  étoit 
réputée  la  plus  glorieufe ,  parcequ’elle  étoit  la  vidpire  propre 
de  la  juftice  ,  &  le  triomphe  de  l'humanité. 

Du  temps  du  grand  Yu  (i)  tout  fe  concluoit  dans  l’enceinte 

(i)  Pour  épargner  au  Le&eur  la  peine  d’aller  chercher  ailleurs  ,  je  répé¬ 
terai  ici  ce  que  j’ai  dit  peut-être  plus  d’une  fois.  Le  grand  Yu  eft  le  fonda¬ 
teur  de  la  première  Pynaûie  Chinpife  connue  fou$  le  nom  de  tiia.  11  monta 
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même  du  Palais.  C’eft  laque  les  Chefs  faifoient  le  ferment  de 
venger  le  Ciel  bc  les  Ancêtres  -,  bc  quoique  le  commun  des  Su¬ 
jets  ignorât  ce  qui  fe  paffoit,  il  n’étoit  aucun  d'eux  qui  ne  fe  prê¬ 
tât  atout  ce  qu’on  exigeoit ,  parcequ’il  n’étoit  aucun  d’eux  qui  ne 
fûtperfüadé  de  l’amour  paternel  dont  l’Empereur  étoit  pénétré 
pour  eux  tous. 

Les  Empereurs  de  la  Dynaftie  Hia  x  fuccefleur  du  grand  Yu , 
après  avoir  délibéré  dans  le  Confeil  fur  ce  qu’ils  avoient  à 
faire  ,  donnoient  leurs  ordres  en  conféquence  ,  difpofoient  tout 
pour  la  guerre  j  &:  après  que  les  préparatifs  en  étoient  achevés , 
alors  feulement  on  avertifloit  les  gens  de  guerre  d’avoir  à  fe 
tenir  prêts  ,  bc  on  exigeoit  d’eux  le  ferment  ordinaire.  Mais 
comme  il  n’étoit  perfonne  qui  ne  fut  convaincu  de  la  tendre 
affe&ion  de  ces  grands  Princes  pour  les  peuples  qui  leur  étoient 
fournis,  bc  de  la  droiture  de  leurs  intentions  dans  tout  ce  qu’ils 
entreprenoient  ,  il  n’étoit  perfonne  aufli  qui  voulût  en  favoir 
plusqu’on  ne  vouloit.lui  en  dire.  L’unique  follicitude  de  cha¬ 
cun  étoit  dans  l’attention  extrême  qu’il  avoit  ,  bc  dans  les  foins 
qu’il  fe  donnoitafin  de  ne  manquer  à  rien  de  tout  ce  qu’il  falloir 
pour  exécuter  avec  fuccès  les  ordres  qui  émanoient  de  l’autorité 
fup  renie. 

\ 

fur  le  trône  l’an  2207  avant  J.  C.  Il  a  eu  dix  fept  fuccefteurs  de  fa  race  ,  la¬ 
quelle  perdit  l’Empire  l’an  1 7 66  avant  J.  C.  Les  Chang  fuccéderent  aux  Hia 
l’an  1 7  66  avant  J.  C.  &  ce  fut  le  fameux  Tcheng  rang  qui  fut  le  premier  Em¬ 
pereur  de  cette  fécondé  Dynaftie  ,  que  l’on  connoît  également  fous  le  nom 
deDz ,  &qui  fut  éteinte  par  lesTcheou,  l’an  1122  avant  J.  C.  Ou-ouang 
eft  le  premier  de  cette  troifieme  Dynaftie  qui  fut  reconnu  Empereur.  Lors¬ 
qu'on  parie  en  général  des  trois  premières  Dynafties  ,  on  entend  principa¬ 
lement  ceux  qui  en  ont  été  les  fondateurs,  bc  ceux  de  leurs  defcendants 
quilesont  imités  dans  la  maniéré  de  gouverner  l’Empire  ;  car  dans  chacune 
de  ces  trois  Dynafties  il  y  a  eu  de  méchants  Princes  ,  qu’on  ne  prétend  pas 
certainement  donner  pour  modèles ,  &  c. 
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Sous  laDynaftie  des  Yn  ,  ies  Empereurs  don  noient  leurs  or¬ 
dres  comme  ils  le  jugeoient  a  propos ,  ils  mettoient  des  armées 
fur  pied  ,  quand  ils  les  croyoient  nécelîaires  :  ils  les  faifoient 
entrer  en  campagne  dans  le  temps  qu’ils  déterminoient  eux* mê¬ 
mes  ;  8c  apres  que  le  camp  avoic  été  tracé  ,  les  Groupes  avant 
que  de  s’y  enfermer ,  prêtoient  le  ferment  ordinaire  ,  en  dehors 
de  la  porte  ,  à  mefure  quelles  fe  préfençoienc  pour  entrer.  Mais 
comme  on  étoit  perfuadé  dans  tout  l’Empire  que  le  Souverain 
n’avoit  d’autre  but  j  dans  tout  ce  qu’il  faifoir  ,  que  le  bien  réel 
de  fes  fujets  ,  on  étoit  également  fatisfait  de  tout  ce  qu’on  lui 
voyoit  entreprendre  ,  &:  l’on  fe  portoit  à  tout  avec  un  plaifir 
égal ,  dès  qu’il  s’agiiïoit  de  lui  obéir. 

Pendant  que  les  Tcheou  gouvernoient  l’Empire  ,  il  n’y 
avoit  que  les  Généraux  qui  frlfent  le  ferment.  Ils  le  faifoient 
à  la  tête  de  l’armée  ,  immédiatement  avant  le  combat  ils  le 
faifoient  fur  le  tranchant  de  leurs  épées ,  8c  ils  le  faifoient  com¬ 
me  des  vi&imes  qui  fe  dévouoiçnt  fans  retour  pour  le  falut 
public.  Leur  intrépidité  pafîoit  jufques  dans  le  cœur  du  moin¬ 
dre  foldat  j  8c  le  peuple ,  fous  cette  Dynaflie  ,  fut  un  peuple  de 
guerriers. 

Les  ferments  de  quelque  nature  qu’ils  puiffent  être  ,  ne  doi¬ 
vent  avoir  lieu  que  pour  les  choies  du  premier  ordre  8c  de  la 
derniere  importance.  On  en  exigeoit  anciennement  des  gens 
de  guerre  ,  non  pas  tant  pour  s’aifurer  de  leur  fidélité  ,  que 
pour  les  convaincre  qu’il  n’y  avoir  rien  au-deflus  de  ce  à  quoi 
on  alloit  les  employer.  On  vouloir  les  engager  à  fe  porter  à 

cette  grande  affaire  avec  toute  T  attention  ,  tous  les  foins ,  toute 

/ 

l’ardeur  8c  tous  les  égards  qu’elle  mérite ,  puifque  c’eft  d’elle 
que  dépendent  également  le  bonheur  8c  le  malheur  de  l’huma¬ 
nité.  Avant  que  de  l’entreprendre  ,  les  Souverains ,  les  Géné-  . 
jraux,  les  Officiers,  les  Soldats ,  le  Peuple  même,  tous  doivent 
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y  voir  de  la  juftice  &c  de  la  néceflité,  afin  que,  de  quelque 
maniéré  quelle  fe  termine ,  les  générations  qui  Suivront  ne 
puiffent  pas  leur  imputer  à  crime  le  Sang  qui  va  couler,  ni 
les  larmes  qu’on  va  faire  répandre. 

Tels  étoient  les  ufages  que  l’on  obfervoit  fous  les  trois  pre¬ 
mières  Dynafties.  La  fin  qu’on  fe  propofoit  étoit  la  même  , 
mais  on  y  arrivoit  par  différentes  voies.  Sous  les  Hia ,  la  vertu 
étoit  parvenue  à  fon  plus  haut  point  de  perfe&ion  :  l’humanité 
&  l’amour  de  l’ordre  étoient  gravés  dans  tous  les  cœurs ,  les 
Tribunaux  n’étoient  occupés  que  du  foin  de  diftribuer  des  ré- 
compenfes.  Sous  les  Yn ,  on  fut  obligé  d’employer  la  rigueur; 
on  fit  fleurir  les  loix  en  châtiant  ceux  qui  les  tranfgreffoient; 
les  exécutions  des  criminels  ne  fe  firent  que  dans  les  marchés 
publics;  la  juftice  fut  exacte  &  inflexible.  Les  récompen-* 
fes  les  châtiments  eurent  également  lieu  fous  les  Tcheou  : 
on  diftribuoit  les  dons  dans  l’enceinte  des  Tribunaux  ,  en  pré- 
fence  des  Grands  &:  des  principaux  Mandarins  :  on  infligeoic 
les  peines  à  la  vue  de  la  multitude,  au  milieu  des  places  publi¬ 
ques  :  la  vertu,  le  mérite,  les  belles  aétions  avoient  leurs  récom- 
penfes;  les  vices,  de  quelque  nature  qu’ils  fuflent,  avoient  leurs 
châtiments.  Les  Hia  gouvernèrent  en  peres  tendres;  les  Yn,  en 
juges  féveres  ;  les  Tcheou,  eh  Souverains  équitables.  Le  but 
des  uns  Sc  des  autres  étoit  de  faire  pratiquer  le  devoir  ;  ils 
prirent  différents  moyens  pour  y  parvenir.  Un  Empereur 
éclairé  peut  èc  doit  trouver  fon  modèle  dans  quelqu’un  dés 
grands  Princes  de  ces  trois  premières  Dynafties  :  les  circons¬ 
tances  le  détermineront  pour  le  choix. 

Avoir  trop  de  troupes  fur  pied  eft  un  défavantage  égal  à 
celui  d’en  avoir  trop  peu  :  un  fage  Souverain  fait  prendre  un 
jufte  milieu.  Il  faut  qu’il  y  en  ait  affez  en  tout  temps  pour  faire 
aifément  le  Service  &:  pour  la  garde  des  principales  villes.  Dans 
les  cas  imprévus,  ce  nombre  Suffira,  en  attendant,  pour  re- 
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pouffer  ou  pour  amufer  un  injufte  agrefleur.  Les  foldats  ne  doi¬ 
vent  être  armés  ni  trop  à  la  légère  ni  trop  pefamment  :  leurs 
armes  ne  doivent  être  ni  trop  longues  ni  trop  courtes.  La  lon¬ 
gueur  des  armes  en  rend  le  maniement  difficile  ;  leur  brièveté 
en  borne  trop  l’ufage.  Si  elles  font  trop  longues,  elles  devien¬ 
nent  préjudiciables  par  l’embarras  quelles  caufent  ;  fi  elles 
font  trop  courtes  ,  elles  deviennent  inutiles.  Des  foldats 
trop  pefamment  armés  n’ont  plus  de  force  pour  combattre  ; 
elle  eft  employée  toute  à  foutenir  le  poids  dont  ils  font 
chargés  :  des  foldats  qui  font  armés  trop  à  la  légère ,  ne  peu¬ 
vent  ni  enfoncer  l’ennemi,  ni  lui  réfifter;  ils  font  bientôt  ren- 
verfés  ou  mis  en  fuite.  La  maniéré  la  plus  avantageufe  d’être 
armé ,  eft  celle  qui  nous  met  en  état  d’attaquer  l’ennemi  en 
.même-temps  que  nous  pouvons  nous  garantir  des  coups  qu’il 
nous  porte.  Les  armes  doivent  avoir  un  poids  fixe  6c  une  mefure 
déterminée.  Ce  poids  6c  cette  mefure  doivent  être  proportionnés 
à  la  taille  6c  aux  forces  du  commun  des  hommes. 

Les  chars  ne  doivent  pas  être  par-tout  ni  toujours  de  même; 
il  doit  y  en  avoir  de  différentes  formes ,  fuivant  les  différents 
ufages  auxquels  on  les  deftine.  Sous  les  trois  premières  Dynaf- 
ties ,  il  y  avoir  les  chars  a  crochets ,  les  chars  a  tête  de  tigre ,  les 
chars  précurfeurs ,  les  chars  accouplés  ,  6c  les  chars  a  tête  de  dra¬ 
gon .  Chaque  efpece  de  char  avoir,  outre  cela ,  des  marques  diftinc- 
tives  particulières  déterminées  par  le  Souverain  lui-même.  Sous 
lesHia,c’étoit  une  figure  d’homme  noir  qu’on  repréfentoit  fur  les 
étendards;  fous  les  Yn,  ce  furent  des  nuages;  6c  fous  les  Tcheou, 
on  y  peignoit  des  portions  d’une  terre  jaune.  Les  Hia  furent 
bienfaifants  comme  l’aftrequi  nous  éclaire;  les  Yn  furent  redou¬ 
tables  comme  le  tigre  ,  6c  les  Tcheou  furent  aftifs  comme  le 
dragon.  Le  difcernement ,  l’application  à  leurs  devoirs ,  6c  les 
circonftances  les  rendirent  tels.  Les  uns  Ôc  les  autres  travail¬ 
laient  de  toutes  leurs  forces  à  former  de  bons  guerriers  ;  mais 
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ils  ne  leur  donnoient  pas  pour  cela  la  préférence  fur  les  autres 
membres  de  l’Etat.  Ils  favoient  que  lorfque  les  gens  de  guerre 
font  en  nombre  fuffifant ,  dociles ,  bien  choifis ,  robuftes  bien 
difcipîinés ,  l’Empire  eft  à  coup  sûr  dans  un  état  de  vigueur  &;  de 
force  propre  à  tout  entreprendre,  &c  que  le  peuple  peut  jouir 
tranquillement  de  tous  les  avantages  de  la  paix  ;  mais  ils  favoient 
aufîi  que  s’il  y  a  un  grand  nombre  de  troupes  ,  &;  qu’elles  foient 
fans  talents ,  fans  valeur,  vicieufes  &  mal  difciplinées  ,  alors  le 
peuple  s’épuife  , devient  pauvre,  hors  d’état  de  remplir  fes  prin¬ 
cipales  obligations ,  vicieux  même  ,  &  quelquefois  rébelle.  C’eft 
pourquoi  ils  avoient  un  grand  foin  d’inftruire  ceux  qui  Envoient 
le  parti  des  armes,  de  leur  infpirer  la  vertu,  de  les  former  à  la 
difcipline ,  d’empêcher  qu’ils  ne  fuffent  à  charge  aux  citoyens , 
qu’ils  ne  nuififfent  au  peuple ,  qu’ils  n’épuifaffent  inutilement 
les  proviftons ,  qu’ils  ne  dépeuplaient  les  campagnes ,  qu’ils 
n’employaient  les  bêtes  de  fomme  dans  les  temps  où  elles  font 
néceiaires  pour  la  culture  des  terres  ;  en  un  mot ,  ils  favoient 
éviter  les  deux  extrémités,  ils  ne  vouloient  ni  trop  ni  trop  peu 
de  troupes,  ils  n’en  vouloient  point  d’inutiles,  &  ils  n’en  vou¬ 
loient  que  parcequils  ne  pouvoient  pas  ne  pas  en  avoir.  Ils 
avoient  pour  maxime  que  l’ordre  eft  la  bafe  de  tout ,  &  ils  le 
faifoient  obferver.  Ils  avoient  des  réglés  déterminées,  au  moyen 
defquelles  les  gens  de  guerre  fe  préparoient  à  marcher  fans 
confufion,  à  combattre  fans  défordre,  à  vaincre  fans  cruauté, 
à  triompher  fans  orgueil ,  &  ils  les  faifoient  garder  :  ils  met- 
toient  une  jufte  différence  entre  les  différents  corps  de  troupes 
qu’ils  avoient  fur  pied  ;  ils  leur  donnoient  un  arrangement  con¬ 
venable  ;  ils  faifoient  en  forte  que ,  lorfqu’on  tenoit  la  campagne, 
les  fantaflins  ne  fuffent  pas  obligés  de  marcher  jufqu’à  fe  fati¬ 
guer;  que  les  chars  ne  fuffent  pas  chargés  jufqu’à  pouvoir  être 
endommagés  ;  que  les  chevaux  ne  travaillaient  pas  jufqu’à  être 
iiaraffés,  Ils  difpofoient  tellement  les  chofes ,  que  tout  le  monde 
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devoit  être  prêt  à  obéir  fur-le-champ  aux  ordres  qu’on  pouvok 
donner  dans  les  occafions  même  les  plus  imprévues  :  ils  vou- 
loient  que  les  mieux  difciplinés  d’entre  les  foldats  fuRent  toujours 
à  la  tête  des  autres  pour  leur  fervir  de  modèles  :  ils  vouloient 
enfin  qu’une  armée,  en  quelque  pofition  quelle  pût  fe  trouver, 
fût  toujours  dans  l’abondance  des  vivres ,  des  munitions  8c  de 
toutes  les  choies  néceffaires  ;  qu’elle  fût  toujours  prête  à  faire 
face  à  l’ennemi,  8c  à  le  combattre  avec  avantage  ;  que  le  fervice 
fe  fît  en  tout  avec  l’exa&itude  la  plus  fcrupuleufe  ;  que  les  diffé¬ 
rents  corps  n’euffent  entre  eux  aucune  altercation,  aucun  fujet 
de  jaloufie;  qu’ils  fullent  tous  de  concert  pour  atteindre  le  même 
but,  8c  pour  procurer  enfemble  le  bonheur,  la  gloire  8c  la  tran¬ 
quillité  de  l’Empire. 

Ces  fages  Souverains  donnèrent  toujours  aux  lettres  la  pré¬ 
férence  fur  les  armes.  Perfuadés  que  les  richeffes  faifoient  dif- 
paroître  les.  qualités  guerrières  pour  leur  fubftituer  le  luxe  ,  la 
molleffe  8c  tous  les  vices  qui  en  dépendent  ,  ils  ne  fouffroient 
point  de  Guerriers  opulents.  Convaincus  que  les  richeffes  8c 
l’autorité ,  lorfqu’elles  font  jointes  à  la  force,  peuvent  caufer  les 
plus  grands  maux ,  peuvent  ébranler  l’Empire  jufque  dans  fes 
fondements ,  ils  ne  donnèrent  aux  plus  diflingués  d’entre  les 
Guerriers  ,  qu’un  crédit  limité,  que  des  titres  purement  hono¬ 
rifiques,  qu’une  abondance  fans  fuperflu». 

Ceux  qui  portent  les  armes  font  fans  ceffe  expofés  à  s’écarter 
du  fentier  qui  conduit  à  la  vertu  ;  ceux  qui  profeflént  les  lettres 
doivent  les  y  diriger  :  les  Guerriers  négligent  fouvent  les  céré¬ 
monies,  8c  s’écartent  des  ufages  établis  ;  les  Lettrés  doivent  les 
y  rappeller  :  les  armes  fe  plaifent  dans  l’agitation  8c  le  tumulte  ; 
les  lettres  aiment  le  repos  8c  la  paix  icelles- là  portent  a  la  férocité  ; 
celles-ci  adoucirent  les  mœurs.  Tels  étoient  les  principes  fur 
lefquels  nos  anciens  Rois  régloient  leur  conduite.  Auffi  la  vertu 
ne  reûoit  jamais  cachée  }  on  la  produifoit  au  grand  jour  :  les 
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talents  n’étoient  point  enfouis  ;  on  droit  parti  de  tout  :  la  valeur 
3c  les  brillantes  qualités  qui  l’accompagnent,  n’étoient  ni  or- 
gueilleufes  ni  téméraires  ;  la  modeftie  3c  la  prudence  les  con- 
duifoient. 

1  / 

Sous  le  Grand  Yu,  on  n’avoit  ni  récompenfes  ni  châtiments 
déterminés  ;  la  vertu  étoit  à  fon  plus  haut  point  de  perfedion , 

&  le  peuple  s’y  portoit  de  lui-même.  Sous  les  Hia ,  fes  fuccef- 
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leurs ,  on  détermina  des  récompenfes ,  on  ne  fixa  rien  fur  les 
châtiments  ;  le  peuple,  devenu  moins  Ample  6e  plus  inftruit , 
eut  befoin  d’être  excité  ;  la  faine  doclrine  fut  entièrement  dé¬ 
veloppée  6e  éclaircie  dans  tous  fes  points.  On  prit  une  route 
oppofée  fous  les  Yn.  On  établit  des  punitions,  on  fit  pratiquer 
la  vertu  6e  fuir  le  vice  ,  par  la  feule  crainte  des  châtiments; 
X  autorité  fut  refpectée,  elle  profita  de  tous  fes  droits.  LesTcheou 
imitèrent  les  uns  6e  les  autres;  ils  inftruifîrent,  ils  encouragè¬ 
rent  ,  ils  infpirerent  de  la  crainte ,  ils  donnèrent  des  récom¬ 
penfes,  ils  infligèrent  des  peines  ;  6e  les  avantages  qu’ils  procu¬ 
rèrent  à  l’Empire  égalèrent  en  peu  de  temps  tous  ceux  de  leurs 
Pages  prédéceffeurs. 

Ces  trois  illuftres  Dynafties  fe  foutinrent  avec  gloire,  autant 
de  temps  quelles  fuivirent  tout  ce  que  leurs  fondateurs  leur 
avoient  tranfmis  de  do&rine  3c  de  réglements  politiques  pour 
le  gouvernement  de  l’Empire  ;  mais  dès  qu’une  fois ,  fous  des 
Pr  inces  foibles,  on  commença  à  s’écarter  de  ce  qui  avoit  été 
établi ,  3c  à  négliger  tantôt  une  coutume  3c  tantôt  une  autre , 
les  loix  allèrent  en  décadence ,  les  mœurs  fe  corrompirent  :  on 
forma  des  brigues  ;  il  y  eut  des  complots  3c  des  révoltes ,  jufqu  a 
ce  qu’enfîn  une  nouvelle  race  vint  s’affeoir  fur  un  trône  qui 
étoit  fl  mal  occupé ,  3c  en  exclut  pour  toujours  ceux  qui  n’étoient 
pas  dignes  de  le  remplir.  Quels  exemples  pour  un  Souverain 
que  ceux  que  nous  ont  laiiTés  les  fondateurs  3c  les  premiers  Rois 
de  ces  trois  célébrés  Dynafties  !  ils  font  digues  de  tous  nos 
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éloges  ;  ils  font  dignes  de  l’admiration  de  tous  les  hommes  ; 
ils  doivent  être  imités  par  ceux  qui,  tenant  fur  la  terre  la  place 
du  Ciel,  doivent  donner  des  loix  à  l’Univers.  Sous  ces  grands 
Princes,  la  vertu,  le  mérite  &:  tous  les  talents  étoient  connus, 
éroient  honorés ,  étoient  employés  avec  toutes  les  diftin&ions 
qui  leur  convenoient  ;  &c’efi:  pour  cela  que  bien  loin  de  s’éteindre 
ou  de  s’affoiblir,  ils  prenoient  chaque  jour  de  nouvelles  forces , 
chaque  jour  ils  brilloient  d’un  nouvel  éclat.  Le  peuple  n’étoit 
ni  parefleux  ni  contraint  ;  il  travailloit  aflidument ,  mais  libre¬ 
ment  &:  avec  joie.  Les  gens  de  guerre  n’étoient  jamais  oififs  ; 
leurs  occupations  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres  avec  ordre 
&:  fans  difcontinuer  ;  ils  empêchoient  qu’il  n’y  eût  du  défordre 
dans  les  villes  ;  ils  mettaient  à  couvert  les  campagnes  ;  ils  veil- 
loient  à  la  fureté  des  grands  chemins.  Les  uns  &  les  autres 
menoient  une  vie  laborieufe,  mais  exempte  d’inquiétude  &;  de 
peines  ;  les  uns  &  les  autres  remplifloient  leurs  devoirs  ,  parce*' 
que  ceux  qui  étoient  à  leur  tete ,  parceque  les  Souverains  eux* 
memes  rempliffoient  les  leurs  avec  exactitude. 
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ARTICLE  III. 


Précis  des  Devoirs  particuliers  de  ceux  qui  commandent  (i). 

L’autorité  refpeêlive  eft  la  bafe  fur  laquelle  eft  appuyé 
tout  ce  qui  a  rapport  au  Gouvernement  6c  c’eft  de  l’ufage 
qu’on  en  fait  que  dépendent  tous  les  fuccès ,  quels  qu’ils  puilfent 
être.  Ainfi  ,  régler  6c  affermir  l’autorité  ,  eft  le  premier  6c  le 
plus  important  de  tous  les  devoirs ,  6c  ce  doit  être  l’objet  des 
premières  attentions  d’un  Général. 

Savoir  connoître  6c  apprécier  une  bonne  aélion  quelle  qu  elle 
foit;  diftinguer,  parmi  les  fautes  que  l’on  commet,  celles  qui 
peuvent  avoir  des  fuites  d’avec  celles  qui  ne  font  d’aucune 
conféquence ,  6c  faire  réparer  à  propos  les  unes  6c  les  aurres  ; 
avoir  une  fermeté  à  toute  épreuve  quand  il  s’agit  de  faire 
obferver  la  difeipline  ;  inftruire  6c  exercer  ,  fans  aucune  ex¬ 
ception  ,  tous  ceux  qui  doivent  être  employés  ;  fermer  toutes 
les  voies  de  défertion  à  fes  propres  foldats ,  les  ouvrir  au  con¬ 
traire  ,  6c  les  faciliter  aux  foldats  ennemis  ;  recevoir  avec  bonté 
tous  ceux  du  parti  oppofé ,  6c  pouvoir  s’en  fervir  comme  de  fes 
propres  gens  ;  profiter  des  lumières  de  tous  ceux  qui  font  en 
état  de  donner  de  bons  confeils ,  6c  avoir  l’art  de  pénétrer  leurs 
véritables  fentiments,  lors  même  que  par  quelque  motif  de 
crainte ,  de  politique  ou  d’intérêt ,  ils  n’oferoient  les  déclarer 


(i)  cet  Article,  difent  les  Commentateurs,  eft  très  renommé  parmi 
les  gens  de  guerre  :  on  le  donne  ici  tel  qu’il  a  été  compofé  par  Se-ma 
lui-même.  11  eft  inconteftablement  de  lui ,  ainft  que  les  deux  fuivants. 
Ceux  qui  embraftent  le  parti  des  armes  doivent  y  faire  une  attention 
particulière  ,  8c  mettre  à  profit  toutes  les  maximes  qui  y  font  énoncées. 
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à  découvert;  favori  fer  l’induftrie  6c  tous  les  talents  militaires; 
récompenfer  la  valeur,  punir  la  lâcheté,  exciter  l'émulation, 
étouffer  les  murmures ,  faire  mouvoir  tout  le  monde  à  fon  gré  , 
comme  on  le  veut  &:  quand  on  le  veut ,  c’eft  avoir  établi  l’au¬ 
torité.  Mais  pour  en  venir  à  bout ,  il  faut  gagner  les  cœurs  , 
s’attirer  l’eftime  6c  fe  concilier  une  refpectueufe  crainte  :  il 
faut  faire  en  forte  que  tous  ceux  qui  compofent  une  armée 
foient  unis  de  fentiments  comme  de  conduite  ;  qu’ils  fe  re¬ 
gardent  mutuellement  comme  le  foutien  les  uns  des  autres  ; 
qu’ils  n’aient  tous  qu’un  même  objet  ;  qu’ils  foient  prêts  à  tout 
facrifîer  pour  obéir  au  Général.  Le  Général  lui -même  doit 
obéir  aux  loix  6c  à  tout  ce  quelles  prefcrivent  :  il  doit  être 
éclairé ,  jufte,  impartial,  plein  de  droiture,  défintéreffé  ,  6c  il 
ne  doit  lien  entreprendre  que  pour  l’avantage  commun.  Par 
avantage  commun,  il  faut  entendre  celui  qui  rejaillit,  ou  fur 
le  corps  général  de  la  nation ,  ou  fimplement  fur  le  total  de 
l’armée.  Un  tel  avantage  eft  de  tous  le  plus  réel,  le  plus  folide 
6c  le  plus  glorieux.  Il  n’eft  point  fujet  aux  recherches  toujours 
périlleufes  pour  ceux  qui  en  font  l’objet,  aux  traits  empoifonnés 
de  l’envie ,  aux  critiques  calomnieufes ,  aux  viciffitudes  6c  aux 
renverfements.  Il  eft  étayé  par  la  multitude,  protégé  par  le  Sou¬ 
verain  ;  il  fe  foutient  par  lui-même. 

Un  Général  éclairé  eft  comme  un  flambeau  ardent  qui  ré¬ 
pand  au  loin  fon  éclat,  6c  à  la  lueur  duquel  les  Officiers  des 
différents  ordres  çonduifent  furement  tous  ceux  qui  leur  font 
fournis.  Un  Général  jufte  6c  fans*partialité  détruit  tout  fujet  de 
mécontentement  6c  de  murmures ,  il  fe  fait  aimer  ,  lors  même 
qu’il  inflige  des  peines  6c  des  châtiments.  Un  Général  plein 
de  droiture  fait  rougir  à  propos  ,  ne  craint  point  de  recon- 
noître  fes  fautes  6c  n’a  pas  honte  de  les  avouer;  il  travaille  effi¬ 
cacement  à  les  réparer.  Un  Général  défîntérefle  n’épargne  ni 
fç$  foins  ni  fes  peinçs  ?  façrifîe  tout  au  bien  de  la  patrie ,  n’eft 

jamais 
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jamais  la  dupe  des  artifices  de  l’ennemi ,  n’enfante  point  des 
projets  d’ambition ,  ne  cherche  point  à  s’enrichir  ,  ne  fe  laifle 
pas  corrompre  par  l’appât  des  honneurs  3c  des  riche  (les  ;  il  eft  à 
l’épreuve  de  tout.  Un  Général  qui  réunit  dans  fa  perfonne 
toutes  ces  qualités ,  eft  fans  contredit  un  bon  Général  :  il  fait 
que  le  moindre  relâchement  dans  la  difcipline  peut  avoir  des 
fuites  très  funeftes  ,  3c  il  empêche  qu’il  ne  s’y  en  introduite  : 
il  fait  que  ,  malgré  toutes  fes  attentions  ,  il  eft  prefque  imposa¬ 
ble  qu’il  ne  fe  glifife  quelques  abus  ;  il  eft  en  état  de  les  voir  3c  il 
ne  craint  pas  de  les  corriger  :  il  fait  que  punir  trop  févéremenr 
les  petites  fautes  ,  eft  un  auffi  grand  mal  que  celui  de  punir 
trop  légèrement  les  grandes  ;  qu’une  attention  trop  fcrupu- 
leufe  à  les  punir  toutes  ,  eft  un  aulfi  grand  inconvénient  que 
celui  de  n’en  punir  aucune  ;  que  laiffer  dans  l’oubli  ceux  qui 
fe  font  diftingués  par  leurs  belles  aétions  ,  c’eft  éteindre  l’ar¬ 
deur  guerriere  ,  3c  étouffer  en  quelque  forte  l’amour  de  la 
gloire  ;  &:  qu’exalter,  faire  valoir  3c  payer,  pour  ainfi  dire  ,  toute 
aétion  militaire  qui  n’a  rien  qui  ne  foit  du  devoir  commun , 
c’eft  avilir  la  valeur  3c  déprimer  le  vrai  mérite.  Ces  deux  ex¬ 
cès  étant  également  préjudiciables  ,  il  les  évite  l’un  3c  l’autre  / 
il  prend  unjufte  milieu;  il  punit  &  récompenfe  â  propos. 

Sous  un  ciel  favorable  les  provilions  fe  font  aifément  ,  la 
joie  régné  dans  tous  les  cœurs  :  fur  un  terrein  avantageux  les 
troupes  peuvent  fe  ranger  à  l’aife  ,  elles  peuvent  fe  garantir  de 
tous  les  accidents  fâcheux.  Quand  on  eft  en  même  temps  fous 
un  ciel  favorable  3c  fur  un  terrein  avantageux ,  on  peut  tout 
mettre  à  profit.  La  falubrité  de  l’air  ,  la  facilité  des  évolutions , 
l’ufage  libre  des  armes ,  l’abondance  3c  la  bonté  des  aliments 
l’aifance  3c  la  commodité  ,-le  contentement  général  ,  tout  cela 
dépend  des  lumières  de  celui  qui  commande  ,  3c  de  fon  at¬ 
tention  à  tirer  parti  du  ciel&c  de  la  terre .  Une  armée  qui  fe 
tcouveroit  expofée  à  une  chaleur  brûlante  ou  â  un  froid  troji 
Tome  FU.  K  k 
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rigoureux,  à  des  vents  impétueux  ou  à  des  pluies  exceffives, 
qui  fe  verroit  re (Terrée  dans  des  lieux  étroits  &  de  difficile  iffiue , 
ou  qui  Te  trouveroit  dans  des  lieux  flériles  ,  mal-fains  ôc  où 
il  y  auroit  à  fouffirir  la  faim  3  la  foif  &:  une  difette  de  tout ,  n’eft 
guere  réduite  à  quelqu’une  de  ces  extrémités  que  par  la  faute 
de  fon  Général ,  qui  n’a  pas  eu  du  ciel  &  de  la  terre  (i)  toutes 
les  connoiffiances  qu’il  auroit  du  fe  procurer  pour  remplir  digne¬ 
ment  fon  emploi. 

Un  bon  Général  doit  avoir  reconnu  tous  les  polies  impor¬ 
tants  ,  s’en  être  emparé ,  6c  les  faire  garder  avec  foin  :  il  doit 
difpofer  Tes  troupes  de  telle  forte  que  celles  qui  ne  combattent 
qu’avec  des  armes  courtes  (  i  ) ,  foient  toujours  foutenues  par  cel¬ 
les  dont  les  armes  peuvent  atteindre  au  loin  :  il  doit  faire  cou¬ 
vrir  les  unes  &:  les  autres  par  les  arbalétriers ,  &;  par  tous  ceux  en 
général  qui  peuvent  lancer  des  fléchés  ou  des  javelots ,  il  doit 
ranger  Tes  foldats  de  façon  que  cinq  ne  faffient  qu’un  ,  &  qu’un 
feulfoit,  pour,  ainli  dire  ,  quintuple  de  lui-même;  c’ell  ainli 
qu’il  doit  les  faire  combattre  en  les  faifant  circuler  ,  &  en  les 
renouvellant  fans  ceflfe  ,  pour  avoir  fans  celle  des  hommes 
toujours  frais.  Cinq  hommes  inféparablement  unis  ,  n’ayant 
qu’une  même  façon  d’agir  Sc  de  vivre ,  qu’un  meme  but ,  qu’un 
même  intérêt,  ne  voyant  ,  ne  pariant  ,  n’entendant  ,  ne  fen- 


(1 )  La  connoijfance  du  ciel  <S  de  la  terre  ,  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ar¬ 
ticle  ,  n’eft  autre  chofe  que  la  connoillance  du  climat  particulier  des  lieux 
où  le  Général  doit  Faire  camper  fon  armée.  Celui  qui  commande  les  trou¬ 
pes  doitfavoir  }  dit  Se-ma,  en  quel  temps  les  pluies  3  les  vents,  les  orages  , 
les  frimats ,  le  chaud  &  le  froid  font  les  plus  ordinaires,  afin  de  ne  pas  ex- 
pofer  fon  armée  mal  à  propos.  Voila  ce  que  les  Chinois  appellent  la  connoif- 
fance  du  ciel .  Par  la  connoijfance  de  la  terre ,  ils  entendent  ce  que  nous  en¬ 
tendons  nous-mêmes  par  les  mots  de  géographie  ,  topographie,  &c. 

(2)  Les  armes  longues  &  courtes  dont  parle  l’Auteur ,  &  qui  étoient 
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rant  qu’en  commun  ,  n’étant  affe&és  que  des  mêmes  objets  ,  6c 
n’ayant,  pourainfi  dire,  que  les  mêmes  pallions ,  ne  trouveront 
rien  qui  foit  au-deflus  de  leur  portée.  ;  ils  fe  foutiendront  dans 
les  marches ,  ils  s’animeront  dans  les  combats  ,  ils  s’éclaireront 
dans  les  doutes,  ils  fe  foulageront  dans  les  peines,  ils  s’encou¬ 
rageront  dans  les  craintes ,  ils  fe  fendront  mutuellement  de  frein 
contre  les  vols ,  les  rapines  ,  les  brigandages ,  6c  contre  toute 
aélion  illicite  6c  déshonorante. 

Le  Général  a  fes  idées  propres ,  les  Officiers  6c  les  Soldats 
ont  les  leurs  qui  leur  font  propres  auffi  :  fi  elles  different  entre 
elles,  rien  ne  réuffira;  fi  elles  s’accordent,  tout  ira  bien.  Faire 
préparer  des  magafins  d’armes  6c  de  vivres  ,  difpofer  des  che¬ 
vaux  ,  des  chariots  6c  des  bêtes  de  fomme ,  affigner  les  polies 
6c  les  emplois  ,  ranger  les  troupes ,  les  inftruire  6c  les  exercer  , 
les  rendre  promptes  ,  leftes  6c  vaillantes  ;  envoyer  des  efpions 
chez  les  ennemis ,  en  avoir  dans  fon  propre  camp  pour  ne  rien 
ignorer  de  ce  qui  s’y  pafTe  :  tout  cela  regarde  le  Général.  Mettre 
la  main  à  l’œuvre  ,  travailler  avec  ardeur  6c  fans  fe  rebuter , 
fouffrir  fans  murmure  la  faim,  la  foif  6C  la  fatigue  ;  exécuter 
avec  fidélité  tous  les  ordres  reçus  ,  s’expofer  fans  crainte  à  tous 
les  dangers  dès  qu’il  s’agit  d’obéir  ,  remplir  avec  exactitude 


en  ufage  de  fon  temps ,  font  de  cinq  fortes ,  dont  les  noms  font  Mou  y  Y t 
Yeou  ,  Kou  ,  Tchi. 

Le  mou  étoit  fait  avec  du  bois  de  bambou ,  un  de  fes  bouts  étoit  armé  de 
fer  j  il  étoit  long  de  douze  pieds,  Ley  j  autrement  dit  y-mo  ,  étoit  une  ef- 
pece  de  lance  ou  de  pique  longue  de  vingt  pieds  ou  de  vingt  pieds  quatre 
pouces.  L eycou  ,  ou  autrement  dit  yeou-mo  y  étoit  une  efpece  de  demi- 
pique  longue  de  douze  pieds.  Le  kou  étoit  une  arme  dont  la  longueur  étoit 
de  fix  pieds  quatre  pouces  j  le  fer  en  étoit  plat  &  de  la  largeur  de  deux  pou¬ 
ces.  Le  tchi  étoit  une  arme  dont  il  y  avoit  deux  efpeces.  Celles  de  la  pre« 
miere  étoient  longues  de  vingt-quatre  pieds  ,  ôc  celles  de  la  fécondé  n  a-, 
voient  que  douze  pieds  de  longueur. 

Kkij 
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jufquau  plus  petit  de  Tes  devoirs  ,  c'eft  l’affaire  des  fubalternes 
&:  des  Soldats.  Le  Général  &  les  troupes  qu’il  commande  ne  font 
entre  eux  tous  qu’un  feul  &:  même  corps.  Une  armée  eft  comme 
un  grand  arbre ,  le  Général  en  eft  le  tronc  ,  les  Officiers  les 
Soldats  en  font  les  branches. 

Pour  bien  conduire  une  armée  ,  pour  la  commander  digne¬ 
ment,  il  faut  de  toute  néceffité  employer  la  vertu  ,  la  valeur  & 
Vart  ;  la  venu,  dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre  en  général  j 
la  valeur ,  dans  les  batailles  &  les  combats  ;  l 'art  y  dans  la  difpofi- 
tion  &  l’arrangement  des  troupes.  Il  faut  employer  les  hommes 
à  ee  qu’ils  aiment  d’inclination  \  il  faut  leur  fournir  les  moyens 
de  déployer  leurs  talents  &  de  les  faire  valoir  ;  il  faut  prendre  en 
tout  le  contrepied  de  l’ennemi. 

Le  Ciel 3  les  Avantages  ,  le  Bon,  font  trois  cho fes  auxquelles 
ôn  doit  une  attention  particulière.  Choifir  tellement  le  jour  où 
l’on  doit  faire  quelque  opération  importante  ,  qu’on  ne  puifle 
jamais  être  forcé  de  le  changer  ;  faire  fes  marches  de  telle  ma- 
.niere  quelles  foient  toujours  fures  &  fans  obftacles  ;  favoir  fai- 
frle  moment  de  la  vidoire  ,  c’eft  avoir  fait  attention  au  Ciel . 
Avoir  en  abondance  toutes  les  provisions  néceiïaires  en  tout 
temps  &  en  tout  lieu  ,  couler  foi  &  les  fiens  des  jours  fains , 
dans  un  contentement  qu’on  ne  craint  point  de  perdre  ,  c’eft 
avoir  pourvu  aux  vrais  Avantages .  Maintenir  le  gros  de  l’ar¬ 
mée  dans  une  polition  toujours  favorable  &  toujours  prête  à  tout 
événement  ,  garder  toutes  les  loix  d’une  exade  difcipline ,  quel¬ 
que  part  &  dans  quelques  circonftances  qu’on  fe  trouve ,  avoir 
fuinfpirerun  empreffiement général  atout  faire  ,  à  le  faire  fans 
crainte  &  avec  foin  ,  avoir  mis  toutes  chofes  en  état  d’aller  com¬ 
me  d’elles  mêmes ,  en  confervant  un  ordre  toujours  égal,  c’eft 
avoir  trouvé  le  Bon. 

On  peut  dire  en  général  qu’une  armée  nombreufe  eft  une 
armée  forte  }  mais  on  peut  dire  auffi  qu’une  armée  trop  nom- 


DES  CHINOIS.  Ser-ma.  ît* 

breufe  eft  difficile  à  entretenir  ,  à  ranger  ,  à  conduire  ,  à  faire 
mouvoir ,  &  que  ce  n’cft  qu’avec  des  peines  infinies  qu’on  peut 
contenir  une  armée  trop  forte  dans  les  bornes  étroites  de  la  dis¬ 
cipline  &:<du  devoir.  La  principale  force  d’une  armée  confifte 
moins  dans  le  nombre  que  dans  le  choix. 

Une  armée  eft  toujours  allez  forte  quand  elle  a  des  chars 
légers  ,  des  cavaliers  agiles  &.  adroits  ,  des  fantaffins  robuftes 
&:  expérimentés ,  quand  tous  ceux  qui  la  compofent  font  do¬ 
ciles  &  bien  exercés  ,  quand  au-dedans  elle  eft  toujours  en 
bon  ordre ,  quand  au-dehors  elle  eft  toujours  en  état  de  faire 
toutes  les  évolutions  à  propos ,  quand  elle  peut  aller  &  venir  , 
s’étendre  Sc  fe  replier  comme  elle  le  veut  &  quand  elle  le  veut. 
L’ignorance  de  bien  des  chofes  qu’il  faudroit  Savoir,  le  relâ¬ 
chement  dans  la  difcipline ,  un  trop  grand  train  ,  des  embarras 
de  toutes  les  efpeces  fe  trouvent  ,  pour  l’ordinaire  ,  dans  une 
armée  trop  nombreufe.  Que  de  monde  ne  faut -il  pas  pour 
avoir  l’œil  à  tout ,  pour  avoir  foin  de  tout  !  Quel  efpace  de 
terrein  pour  tant  d’hommes  ,  pour  tant  d'animaux ,  pour  tant 
de  chars ,  pour  tant  de  provisions ,  pour  tant  de  bagages  !  Que 
d’hommes  uniquement  deftinés  a  garder  ,  à  préparer  ,  à  confir¬ 
mer  ,  à  vivre ,  &  Souvent  même  à  détourner  ,  à  intimider  ,  à 
débaucher ,  à  nuire  de  mille  façons  !  Comment  un  Général 
peut  il  voir  d’un  même  coup  d’œil  fon  armée  entière  ?  Com¬ 
ment  peut-  il  en  difpofer  à  fon  gré  ?  Quelle  attention  peut-il  faire 
à  toutes  les  marques  diftinclives  des  différents  corps  qui  la  com¬ 
pofent  ?  Comment  dans  deux  inftants  fucceffifs  peut-il  donner 
deux  ordres  différents  &:  quelquefois  contraires.  Suivant  que  les 
circonftances  l’exigent  ?  Il  voit  fa  faute ,  il  veut  la  réparer  ;  ilap- 
perçoit  le  mal ,  il  veut  s’en  préferver  :  cela  ne  lui  eft  pas  poffible  ; 
la  machine  eft  en  mouvement,  il  faut  quelle  aille. 

Rien  n’eft  plus  funefte  pour  une  armée  que  lorfque  la  défo- 
béiffance  aux  Chefs ,  la  défunion  entre  les  membres ,  les  Soup- 
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çons ,  les  défiances  mutuelles ,  les  craintes  mal  fondées ,  la  non¬ 
chalance,  la  patelle  ,  6c  les  autres  paillons  fe  font  emparées  de 
la  plupart  des  cœurs.  Le  défordre  ,  6c  un  défordre  général ,  en 
eft  la  fuite  ;  les  pertes  6c  les  échecs  continuels  en  font  les  trilles 
effets.  Qu’on  étoufîe  l’orgueil  dans  fon  principe ,  qu’on  éteigne 
la  lâcheté  dans  fa  fource  ,  on  aura  paré  à  tout. 

L’orgueil  s’engendre  de  la  vanité ,  6c  la  vanité  de  l’amour- 
propre  :  la  lâcheté  vient  de  la  crainte  ,  6c  la  crainte  vient  d’une 
fauRe  prévoyance  portée  à  l’excès  ;  mais  l’orgueil  6c  la  lâcheté 
produifent  toutes  fortes  de  vices  qui  entraînent  après  eux  tous 
les  malheurs.  Un  Général  qui  a  de  la  vanité  ,  cherche  les  ap- 
plaudilfements.  Plein  de  lui-même  ,  il  fe  perfuade  qu’il  n’y  a 
de  bons  projets  que  ceux  qu’il  a  enfantés ,  de  bonnes  mefures 
que  celles  qu’il  prend  ,  de  bons  deffeins  que  ceux  qu’il  conduit 
de  bonnes  routes  que  celles  qu’il  s’eft  tracées.  Qui  oferoit  le 
contredire  ?  Même  dans  fes  plus  grands  écarts  on  le  flatte  ,  on 
lui  prodigue  les  adulations.  Les  fautes  les  plus  lourdes  ne  le  dé- 
tromperont  pas ,  il  les  ignore.  Eh  !  comment  pourroit-il  les  con- 
noître  ?  on  les  lui  cache  avec  foin  ,  6ç  il  fe  les  diflîmule  à  lui- 
même.  Bientôt  fa  vanité  dégénéré  en  pétulance  6c  en  orgueil; 
il  ne  voit  plus  rien  ,  il  n’entend  plus  rien  ,  il  ne  fait  plus  rien  ; 
il  fe  rend  odieux ,  on  le  dételle ,  on  le  fait  échouer ,  on  le  tra¬ 
hit  ,  tout  efl:  perdu  fans  reflource. 

Le  défaut  contraire  produit  les  mêmes  effets.  Un  Général 
qui  ne  croit  pouvoir  compter  fur  rien  ,  qui  n’a  point  affez 
bonne  opinion  de  ce  que  peuvent  les  fiens ,  ni  de  ce  qu’il 
peut  lui-même  ,  qui  porte  une  fauffe  prévoyance  à  l’excès , 
a  néceflairement  le  cœur  toujours  à  l’étroit.  Il  croit  voir  par-tout 
de  jufles  fujets  de  fe  défier  ;  il  foupçonne  fans  fondement ,  il  efl 
minutieux ,  indécis  ,  craintif,  pufillanime  ;  rien  ne  lui  échappe, 
tout  lui  fait  peur  ;  les  arbres  des  champs  lui  paroiffent  des  ar¬ 
mées  ?  il  vpic  fous  l’herbe  rampante  des  foldats  en  embufeade  ; 
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un  mot  échappé  >  un  fimple  regard  feront  pour  lui  des  fignaux 
certains  de  trahifon  ou  de  révolte. 

Que  peuvent  Elire  des  troupes  commandées  par  un  tel  hom¬ 
me?  de  quoi  font-elles  capables  ?  Lâches  comme  lui ,  elles  ne 
chercheront  qu’à  mettre  leurs  jours  en  fureté.  A  la  première  oc¬ 
casion  j  ou  par  une  fuite  précipitée ,  ou  en  baiffant  devant  renne- 
mi  des  armes  quelles  devroient  employer  à  le  combattre  ,  fans 
égard  à  quoi  que  cefoit ,  fans  regret  5c  même  fans  honte  ,  elles 
fac, rideront  ignominieufement  leur  propre  honneur  ,  celui  de  la 
Patrie  ,  de  leur  Prince  Ôc  de  leurs  Ancêtres.  A  ces  vices  dignes 
d’un  opprobre  éternel ,  je  veux  dire  à  l’orgueil  6c  à  la  lâcheté  , 
celui  qui  commande  doitoppofer  les  vertus  dont  il  n’emprunte 
que  trop  fouvent  le  mafque  :  la  magnanimité  6c  la  prudence. 

Qu  un  Général  foit  magnanime  ,  qu’il  foit  prudent,  il  fera 
hardi  fans  témérité  ,  fier  fans  préfomption  ,  ferme  fans  opi¬ 
niâtreté  ,  exad  fans  petitefie  ,  attentif  fans  défiance,  circonf- 
pect  fans  foupçon  j  il  connoîtra  le  grand  6c  le  petit ,  le  fort 
6c  le  foible  ,  le  peu  6c  le  beaucoup  ,  le  pefant  6c  le  léger  ,  le 
loin  6c  le  près  j  il  faura  ranger  fans  confufion  ,  6c  combiner 
toujours  à  propos ,  fuivant  les  circonstances  ,  le  rems  ,  6c  les 
lieux,  les  trois  ,  les  cinq  6c  les  deux  de  toutes  efpeces  (1)  j  il 
cherchera  la  véritable  gloire ,  il  remplira  tous  fes  devoirs  fans 


(1)  Les  mots  que  j’ai  Soulignés  font  les  propres  termes  chinois  traduits  â 
la  lettre.  J’ai  mieux  aimé  employer  une  façon  de  parler  barbare  que  de 
m’expofer  à  ne  pas  donner  le  vrai  Sens  de  l’original  \  car  j’avoue  que  je  n’en¬ 
tends  guere  ce  qu’il  veut  dire  par  les  trois  ,  1  es  cinq  ,  &  les  deux  de  toutes 
tfpeces.  Les  Commentateurs  Se  contentent  de  dire  que  1  Qsfoldats  ,  en  quel¬ 
que  nombre  &  quels  qui'.s puijfent  être  j  feront  toujours  rangés  comme  ils 
doivent  l’être  j  fi  le  Général  ef  tel  quon  vient  de  le  dépeindre.  Ces  Auteurs 
s’expliquent  les  uns  par  les  autres ,  car  ils  ont  tous  les  mêmes  principes  ou 
à  peu  près. 
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oftentation  comme  fans  crainte  -,  il  fera  véritablement  digne  de 
commander. 

Dans  quelque  pofition  qu’une  ajrmée  puiffe  fe  trouver  ,  il 
faut  que  celui  qui  la  commande  ait  toujours  des  efpions  qui 
rinftruifent  fidellement  de  ce  qui  fe  palTe  au  loin  ;  il  faut  qu’ib 
voie  par  lui  même  tout  ce  qui  eft  a  portée  d’être  vu  ;  il  faut  qu’il 
fe  fouvienne  fans  ceffe  que  s’il  a  les  armes  à  la  main  ,  c’eft  La 
juflice  qui  les  lui  a  confiées  6c  que  s’il  emploie  des  hommes 
pour  combattre  contre  d’autres  hommes  ,  c’eft  l’humanité  qui 
le  lui  commande  :  il  doit  toujours  avoir  prêtent  à  l’efprit  ,  que 
la  réuftite  de  fes  entreprîtes  6c  de  toutes  fes  opérations  militai¬ 
res  dépendra  de  l’attention  qu’il  aura-  eue  au  temps  pour  les 
commencer  ,  6c  des  mefures  qu’il  aura  prifes  fuivant  fes  for~ 
ces  6c  fes  provifions  ,  pour  les  conduire  à  une  heureufe  fin  :  il 
ne  doit  jamais  oublier  que  pour  vaincre  un  ennemi ,  il  faut  le 
connoître  ,  6c  qu’on  ne  le  connoît  bien  que  lorfqu’on  fait  tout 
ce  dont  il  peut  être  capable.  Il  faut  fur-tout  qu’il  fe  fo.it  mis 
en  état  de  n’être  jamais  pris  au  dépourvu  ,  6c  de  n’avoir  à  fe 
défier  de  qui  que  ce  foit.  Avant  de  vous  mettre  en  campagne  , 
répandez  les  bienfaits  à  pleines  mains  ,  infpirez  la  confiance 
publique  :  quand  vous  ferez  à  l’armée  ,  élargiffez  le  cœur  de 
vos  foldats ,  faites  regner  l’abondance  :  lorfque  vous  combat¬ 
trez  ,  portez  la  terreur  6c  l’effroi ,  ne  redoutez  rien  pour  vous- 
même. 

Dans  l’enceinte  du  Royaume  ,  foyez  débonnaire  6c  ne  ref-' 
pirez  que  concorde  ,  paix  6c  douceur  ;  à  l’armée  ,  faites  obfer- 
ver  la  difeipline  6c  ne  craignez  pas  de  punir  ;  dans  les  com¬ 
bats  ,  cherchez  à  qui  porter  des  coups ,  6c  ne  craignez  pas  d’etT 
recevoir. 

v  •  z  .  »  j  i*  .  9  s 

A  la  ville ,  foyez  honnête  ,  bon ,  vertueux  6c  rendre  :  à  l’ar¬ 
mée,  foyez  adif ,  exad,  plein  de  reffources.,  vigilant ,  induf- 
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trieux  ,  diflimulé  meme ,  6c  rufé  s’il  le  faut  :  foyez  ardent ,  in¬ 
fatigable,  vaillant  6c  intrépide  les  armes  à  la  main. 

Ce  n’eft  qu’à  ce  prix  que  vous  ferez  digne  en  quelque  façon 
de  commander  une  armée  ;  mais  vous  mériterez  le  magnifique 
titre  de  grand  Général  ,  fi  vous  rangez  vos  troupes  avec  art  ,  fi 
vous  les  poftez  avec  avantage ,  fi  vous  les  faites  combattre  a  pro¬ 
pos  3  fi  vous  les  inftruifez  en  détail ,  fi  vous  les  gouvernez  avec 
fermeté ,  fi  vous  récompenfez  avec  éclat  ,  fi  vous  gardez  avec 
vigilance  ,  fi  vous  fupputez  avec  exactitude. 

Vous  aurez  l’ art  de  bien  ranger  les  troupes  ,  fi  vous  combi¬ 
nez  tous  les  différents  corps  dont  elles  font  compofées  ,  de  fa¬ 
çon  qu’ils  ne  puiflent  jamais  fe  nuire  les  uns  aux  autres ,  fi 
vous  les  mettez  en  état  de  pouvoir  toujours  fe  fecourir  promp- 
tement  ,  fe  remplacer  facilement ,  fe  foutenir  mutuellement; 
fi  vous  faites  enforte  qu’ils  puiflent  agir  en  tout  temps  6c  fe 
détacher  fans  inconvénient  au  premier  lignai  qui  leur  fera  don¬ 
né  ,  fans  que  leurs  voifins  en  fouffrent  le  moindre  dommage  ; 
fi  vous  le  mettez  à  portée  6c  en  fituation  de  voir  tout  ce  qu’il 
faut  voir  ,  d’entendre  tout  ce  qu’il  faut  entendre  6c  de  faire 
tout  ce  qu’il  faut  faire  ;  fi  vous  les  placez  de  maniéré  à  fe  fer- 
vir  mutuellement  d’aiguillon  à  bien  faire ,  &;  de  barrière  contre 
la  molleffe  ,  les  murmures ,  les  cabales  ,  les  déferions  ,  la  lâ¬ 
cheté  6c  toute  la  foule  des  vices  dont  les  gens  de  guerre ,  à 
la  honte  de  ceux  qui  les  commandent ,  ne  fe  fouillent  que  trop 
fouvent. 

Votre  armée  fera  poftée  avec  avantage  fi  elle  fe  trouve  dans 
des  lieux  un  peu  élevés ,  d’où  l’on  puifTe  découvrir  au  loin , 
des  quatre  cotés  ,  qui  foient  fains  ,  fertiles  ,  où  il  y  ait  de 
bonne  eau  6c  de  gras  pâturages  ,  d’où  vous  puiffiez  fortir  libre¬ 
ment  6c  fans  craindre  aucune  embufeade  ,  6c  où  vous  foyez 
toujours  le  maître  de  vous  battre  ou  de  refufer  le  combat  3 
Tome  VIL  L 1 
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fans  qu’on  prude  jamais  vous  forcer  à  prendre  un  parti  que  vous 

croiriez  ne  devoir  pas  tourner  à  votre  profit. 

Le  temps ,  l’heure ,  le  moment ,  quelques  petites  circonftan- 
ces ,  fuffifent  fouvent  pour  affurer  la  viéloire  ;  ainfi  ,  favoir 
choifir  ce  temps ,  cette  heure,  ce  moment ,  favoir  profiter  de 
ces  circonftances  pour  engager  ,  continuer  &  finir  le  combat  > 
c’ed  combattre  a  propos .  Je  pourrois  entrer  ici  dans  un  détail 
immenfe  ,  mais  votre  fagacité  fuppléera  à  ce  que  je  n’oferois 
dire  j  quelques  exemples  fuffiront  pour  vous  faire  comprendre 
jna  penfée.  Le  matin  ou  le  foir ,  lorfque  le  foleil  donne  dans  les 
yeux  des  ennemis  ,  à  toute  heure  de  la  journée  ,  lorfqu’un 
vent  impétueux  fouffle  du  coté  qui  leur  eft  oppofé  ,  lorfque  la 
jonétion  de  leurs  différents  corps  d’armée  ne  s’efl;  point  encore 
faite,  avant  qu’ils  aient  reçu  les  renforts  des  troupes  qu’ils  at¬ 
tendent,  lorfqu’ils  ontbefoin  de  repos,  lorfqu’ils  ne  font  point 
fur  leurs  gardes ,  lorfqu’ils  ont  fouffert  de  la  faim  ou  de  la  foif  y 
lorfque  quelqu’un  de  leurs  Officiers  Généraux ,  dont  le  mérite 
vous  eft  connu ,  efl  abfent  ou  malade  ,  attaquez  fans  héfiter,. 
Qu’une  téméraire  impétuofité  ne  vous  fade  point  oublier  ce  que 
vous  vous  devez  à  vous-même  ,  &:  ce  que  vous  devez  à  tous 
ceux  que  vous  commandez  ;  qu’une  ardeur  aveugle  ne  vous 
falTe  point  oublier  ce  que  vous  devez  à  l’humanité.  Combattez 
vaillamment,  mais  avec  mefure  :  ne  réduifez  pas  au  défefpoir 
un  ennemi  qui  peut  encore  vous  nuire  ,  contentez-vous  d’un 
avantage  médiocre  ,  pourvu  qu’il  foit  sûr  ,  fans  en  chercher 
de  plus  confidérable  ,  qui  feroit  douteux.  Faites  fonner  la  re¬ 
traite  avant  la  nuit  :  ne  permettez  pas  qu’on  pourfuive  les 
fuyards  par  bandes  détachées  ou  par  pelotons  ,  au  delà  du 
.terme  que  vous  aurez  affigné  &c  ce  terme  doit  être  court. 
Après  le  combat  ,  donnez  à  vos  fold-ats  le  repos  dont  ils  ont 
fcefoin  ,  mais  ne  les  laiffez  pas  dans  une  entière  fécurité  y  fai- 
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tes  que  tout  foie  difpofé  ,  comme  fi  le  lendemain  vous  deviez 
combartre  encore.  Quand  vous  faurez  que  les  ennemis  font  bien 
loin'  de  vous  ,  vous  ferez  alors  ce  qui  eft  dufage  en  pareille 
occafion. 

fl 

Inflruire  en  détail  les  troupes ,  c’eft  leur  dire  cent  fois,  c’eft 
leur  répéter  fans  celfe  ce  quelles  doivent  faire  èc  ce  quelles 
doivent  éviter  ,  c’eft  les  exercer  à  toutes  les  évolutions  mili¬ 
taires  ,  c’eft  les  endurcir  au  travail ,  à  la  fatigue  &  aux  peines 
dé  toutes  efpeces  ;  c’eft  ,  en  deux  mots ,  les  mettre  en  état  de 
n’ignorer  aucun  de  leurs  devoirs.,  &  de  fe  faire  une  douce  habi¬ 
tude  de  les  remplir. 

Gouverner  avec  fermeté  c’eft  employer  toutes  fortes  de 
moyens  légitimes  pour  maintenir  le  bon  ordre  ;  c’eft  facrifier 
fes  intérêts  perfonnels  ,  fa  vie  même  ,  s’il  le  faut ,  pour  faire 
garder  la  loi  \  c’eft  par  conféquent  gouverner  fans  crainte  ,  fans 
refpeét  humain  ,  fans  paflion  ;  c’eft  exiger  de  chacun  l’accom- 
pliftement  de  fes  devoirs  ,  mais  l’exiger  avec  les  égards  que 
demandent  la  juftice  ,  la  prudence  &;  l’humanité  ,  c’eft-à-dire  t' 
fans  dureté  ,  fans  caprice  ,  fans  opiniâtreté  ,  fans  acception  de 
perfonne. 

Un  Général  ainft  ferme  trouvera  d’abord  bien  des  difficul¬ 
tés  à  furmonter  ,  on  lui  oppofera  bien  des  obftacles  ,  on  blâ¬ 
mera  fa  conduite  ,  on  le  calomniera  ,  on  l’accufera  même  , 
on  tâchera  de  le  noircir  dans  l’efprit  du  Souverain  ou  de  fes 
Miniftres  ,  on  lui  fera  des  crimes  de  ce  qui  n’eft  en  lui  que 
vertu  &:  pur  zele  pour  le  bien  de  fon  Maître  &  de  la  Patrie. 
Mais  qu’il  ne  s’effraie  point ,  qu’il  ne  fe  laiffe  point  abattre  ; 
qu’il  foit  toujours  le  même  ,  fimple  dans  fon  exa&itude  ,  iné-, 
branlable  dans  fon  uniformité.  Bientôt  il  furmontera  tout,1 
tout  lui  deviendra  facile  ,  tout  pliera  fous  les  moindres  lignes 
de  fa  volonté  ,  &c  ceux  même  qui  lui  étoient  les  plus  contrais 
res ,  qui  l’avoient  le  plus  décrié  ,  qui  l’avoient  pris  pour  l’objet 
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ordinaire  cle  leurs  médifances  ou  de  leurs  railleries  ,  dociles 
comme  les  autres  ,  fe  prêteront  à  tout,  fe  foumettrontà  tout, 
&  lui  donneront ,  comme  les  autres ,  les  juftes  éloges  qu’il  mé¬ 
rite. 

Récompenfer  avec  éclat ,  c’eft  reconnoître  le  mérite  ,  les  ta¬ 
lents,  les  belles  avions;  c’eft  les  faire  valoir  ,  c’eft  les  relever, 
c’eft  flatter  l’homme  par  fon  endroit  fenfible  ,  c’eft  l’animer  à 
bien  faire ,  c’eft  l’encourager. 

La  valeur  des  récompenfes  dépend  de  l’idée  qu’on  s’en  forme. 
Attachez  des  diftinêtions  auxchofes  les  plus  Amples  ,  elles  de¬ 
viendront  l’objet  des  recherches  des  plus  grands  hommes  :  n’ac¬ 
cordez  ces  diftinêfions  qu’à  ceux  qui  les  ont  méritées  ,  elles  fe¬ 
ront  d’un  prix  ineftimable  ,  il  n’eft  rien  qu’on  ne  falfe  pour  les 
obtenir.  Lors  donc  que  quelqu’un  de  vos  gens  fe  fera  diftingué 
par  quelque  haut  fait  ,  ou  par  quelque  action  extraordinaire  > 
ne  vous  contentez  pas  de  lui  donner  de  ftériles  louanges  ,  de  le 
proclamer  dans  l’enceinte  du  camp  ,  de  lui  faire  afftgner  quel¬ 
que  modique  penfion,  ou  de  l’élever  à  quelque  grade  fupérieur 
à  celui  qu’il  occupoit  ;  il  ne  faut  pas  effleurer  Amplement  fon 
cœur  ,  il  faut  le  pénétrer.  Il  faut  qu’il  puifte  fe  flatter  que  la  gloire 
qu’il  acquiert  n’eft  point  une  gloire  éphémère  que  le  même  jour 
voit,  pourainfl  dire  ,  naître  <$£  mourir  :  il  faut  qu’il  ait  la  confo- 
lation  delà  voir  rejaillir  fur  fes  Ancêtres,  &:  i’efpérance  qu’elle 
fe  perpétuera  dans  fes  defeendants. 

Pour  cela,  voici  à-peu-près  ce  que  vous  pouvez  faire.  Dans 
les  lettres  que  vous  écrivez  au  Souverain  ,  pour  l’avertir  juridi¬ 
quement  ,  &  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffe  (  i  )  ,  dites -lui  : 


'  (i)  Ce  que  l’Auteur  fuggere  ici  eft  fondé  fur  un  ufage  très  ancien  dans 
l’Empire, &  qu’on  a  établi  par  un  rafinement  de  politique,  pour  mettre  l’hon¬ 
neur  du  Général  &  de  ceux  qu’il  commande  au  jugementdu  feul Souverain, 
&  celui  duSouveram  à  la  difcrécion  du  Souverain  lui  même  ,  &  pour  an- 
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Un  tel...  fils  d'un  tel...  de  telle  province....  de  telle  ville....  de 
tel  village...  commandant  tel  corps...  Officier  de  telle  garde  ,  ou 
fimple  foldat  3  a  fait  telle  chofe...  de  telle  &  telle  maniéré .  mal¬ 

gré  tels  &  tels  obftacles  qu'il  a  furmontés  3  &c.  Pour  le  récom- 
p enfer ,  je  lui  ai  donné  telle  prérogative  ,  telle  marque  de  difi 
tinclion...  je  l'ai  élevé  a  telle  place  qui  eflla  feule  vacante  que 
j'ai  trouvée  digne  de  lui  3  &c.  j'en  avertis  U otre  Majejlé  3  afin 
que  par  la  plénitude  de  fa  pui [fiance  elle  faffe  en  grand  ce  que 
Ù  n'ai  pu  faire  qu'en  petit  &  en  attendant ,  &c.  Rien  n’efl:  im- 
poflible  à  des  Guerriers  qui  s’attendront  à  être  ainfi  récom- 
penfés  ,  fur-tout  fi  le  Prince  ajoute  aux  bienfaits  qui  font  de 
coutume  en  pareille  occafion  ,  celui  de  donner  de  fa  propre 


pêcher  que  le  public  11e  foie  trompé  par  une  foule  de  relations  indiferetes 
dont  les  Auteurs  ,  ou  par  ignorance  ,  ou  par  prévention  ,  ou  par  mauvaife 
volonté  j  font  prefque  toujours  hors  d’état  de  connoître  le  vrai.  Cetufage 
confifte  à  empêcher  que  dès  qu’une  fois  l’armée  eft  en  campagne  ,  aucun  de 
ceux  qui  la  compofent  ne  puiffe  écrire  des  lettres  particulières  à  qui  que  ce 
foit.  Le  Général  &  ceux  de  fon  Confeil  ont  feuls  le  privilège  de  faire  palier 
des  nouvelles  ,  8c  encore  ne  peuvent-ils  les  faire  pafler  qu’à  l’Empereur  , 
ou  au  tribunal  de  la  guerre  >  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  ,  8c  de 
tout  ce  qui  eft  arrivé  d’un  peu  intérefîant.  lis  écrivent  pour  l’ordinaire  une 
lettre  commune,  laquelle  eft  livrée  enfuite  au  tribunal  qui  préftde  à  l’hif- 
toire  pour  être  inférée  tout  au  long  dans  les  ftiftes  de  l’Empire  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ils  n’écrivent  rien  qu’ils  ne  l’aient  auparavant  bienpefé  &bien  difeuté 
entre  eux.  Il  eft  difficile  que  tant  de  têtes  s’accordent  pour  déguifer  un  fait 
particulier,  fur-tout  s’il  eft  de  quelque  importance.  S’il  arrive  que  quel¬ 
qu’un  penfe  différemment  des  autres,  il  a  le  droit  d’écrire  fecrétement  à 
Sa  Majefté  pour  l’informer  de  ce  qu’il  croit  néceflaire.  Celui  qui  en  vient 
là  doit  être  extrêmement  fur  fes  gardes  ,  car  ilrifque  le  tout  pour  le  tout. 
Si  ces  informations  font  exatftes  ,  ceux  qui  en  ont  donné  de  fauftes  feront 
très  certainement  châtiés  ;  mais  fi  dans  fon  procédé  l’on  découvre  de  l’é¬ 
tourderie  ,  de  la  mauvaife  foi ,  ou  quelque  paftion  fecrete ,  il  eft  perdu  luv* 
jneme  fans  reftource. 
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main  quelqu’une  de  ces  infcriptions  honorables  (i)  qui  font  l’or¬ 
nement  d’une  maifon  &  la  gloire  de  toute  une  famille. 

Garder  avec  vigilance  ,  c’ell  avoir  pourvu  de  fon  mieux  a  tous 
les  polies  importants  ou  non  ,  fans  vous  fier  trop  à  l’apparence  > 
c’ellles  maintenir  à  l’abri  des  infultes  de  l’ennemi,  en  vous  mé¬ 
nageant  la  facilité  de  les  fecourir  à  la  première  attaque  qu’on 
voudroit  en  faire  ;  c’ell  avoir  diltribué  des  efpions ,  en  aufii  grand 
nombre  6c  en  autant  de  lieux  qu’il  faut  ,  pour  être  averti  de 
tout,  toujours  à  temps  6c  toujours  à  propos  ;  c’ell  être  toujours 
prêta  tout  ;  c’ell  être  dans  une  attention  continuelle  ,  ceft  veil¬ 
ler  ,  pour  ainfi  dire ,  lors  même  qu’on  dort. 

Supputer  avec  exaclitude ,  ceft  favoir  jour  par  jour  tout  ce 
qui  peut  fe  confumer  6c  ce  qui  fe  confume  réellement  de  mu- 


(i)  J’ai  traduit  le  mot  de  pien  par  ceux  &  infcriptions  honorables.  On  en 
pourra  fubftituer  de  plus  propres ,  quand  on  faura  ce  que  c’eft  que  pien.  Le 
pien  conlifte  en  trois  ,  quatre,  cinq  ou  lix  lettres  chinoifes ,  qui  cara&éri- 
fent  directement  la  perfonne  qu’on  veut  louer  ,  ou  qui  expriment  allégori¬ 
quement  les  qualités,  les  vertus  ou  belles  aétions  de  celui  qui  en  eft  l’objet. 
L’Empereur  écrit  de  fa  propre  main  ces  lettres  ou  caraéteres,  en  gros  ca¬ 
deau  ;  on  les  grave  fur  le  bois  ou  fur  l’airain  ,  on  les  encadre  fuivant  les 
facultés  de  celui  qui  en  fait  les  frais,  c’eft-à-dire  ,  le  plus  magnifiquement 
qu’il  eft  poflible.  On  détermine  un  jour  pour  la  cérémonie  de  la  tranfiation 
du  pien.  Ce  jour  arrivé  ,  des  Mandarins ,  fuivis  d’un  nombreux  cortege  , 
vont,  au  fon  des  inftruments  ,  le  porter  jufqu’à  la  maifon  de  celui  quiaété 
jugé  digne  de  cette  faveur;  là  ils  font  attendus  par  d’autres  Mandarins,  fur 
lefquels  ils  fe  déchargent,  en  arrivant ,  de  ce  précieux  dépôt ,  6c  ceux-ci  le 
placent  avec  beaucoup  de  refped  dans  l’endroit  propre  de  fa  deftinarion,  le¬ 
quel  eft  pour  l’ordinaire  le  plus  apparent  de  la  maifon.  Voici  un  exemple 
qui  fera  connoître  quel  eft  le  goût  de  ces  pien.  Je  prends  celui  que  j’ai  con¬ 
tinuellement  fous  les  yeux  ,  je  veux  dire  celui  dont  l’Empereur  Kang-hi  ho¬ 
nora  le  P.  Parennin.  Il  ne  confifte  qu’en  trois  lettres  quifont  ho-loun-koang ; 
ce  qui  fignifie  ,  foyer  où  fe  réuniffent  les  rayons  de  luwiere  qui  partent  di* 
dragon .  Le  dragon  eft  chez  les  Chinois  un  animal  myftérieux  auquel  ils  at« 
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citions  de  guerre  &;  de  bouche ,  &:  de  provifions  de  toutes  les 
efpeces;  c’eftles  avoir  tellement  préparées  ,  combinées  &:  dif- 
pofées ,  que ,  dans  quelque  circonftance  qu’on  fe  trouve  ,  on 
ifen  puifte  jamais  manquer  ,  on  en  ait  toujours  en  abon¬ 
dance  ;  c’eft  favoir  le  temps  précis  ,  l’heure  ,  le  moment  où 
les  ennemis  doivent  recevoir  des  fecours  d’hommes  ,  d’ar¬ 
gent  ou  de  munitions  ,  pour  y  mettre  obftacle  ,  &  les  lui 
enlever  même  ,  fuivant  que  les  circonftanees  le  permettront; 
e’eft  favoir  en  combien  -de  temps  on  emportera  tel  ou  tel 
porte ,  on  arrivera  dans  tel  ou  tel  endroit  ,  on  pourra  faire  telle 
ou  telle  opération  ,  on  rencontrera  l’ennemi  dans  tel  ou  tel 
embarras,  dans  telle  ou  telle  fâcheufe  circonftance  ;  c’eft  enfin 


tribuent  les  plus  grandes  merveilles;  il  eftaufïi  le  fymbole  de  l’Empereur. 
Ainfi  ,  ce  court  éloge  ho-loung-koang ,  peut  lignifier  que  celui  pour  qui  il  a 
été  compofé  brilloit  de  la  lumière  même  du  dragon  ,  c’eft  à-dire,  qu’il  avoit 
une  pénétration  ,  une  fagacité  ,  un  brillant ,  une  maniéré  totale  d’ef- 
pritqui  lediftinguoit  du  commun  des  hommes  :  il  peut  lignifier  aiilli  que 
l’Empereur,  repréfenté  par  le  dragon,  l’honoroit  de  fa  familiarité  la  plus  en¬ 
tière  ,  &  avoit  répandu  fur  lui  les  bienfaits  à  pleines  mains  ;  bienfaits  de 
la  première  efpece  ,  puifqu’ils  font  repréfentés  par  les  rayons  du  dragon  , 
qui  repréfentent  eux  mêmes  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  déplus  fublime. 
Ces  trois  caraéteres  ho-loung-koang  ,  qui  forment  le  pien  ,  font  écrits  de 
fuite ,  à  côté  l’un  de  l’un  ,  &  non  pas  l’un  fous  l’autre.  Dans  le  même  cadre, 
au  côté  droit  du  pien  ,  mais  un  peu  au-delfous  ,  eft  écrit  en  petits  carac¬ 
tères  le  nom  chinois  du  P.  Parennin  &c  au  côté  gauche  font  écrits  les  an¬ 
née  du  régné  ,  mois  &  jour  auxquels  cette  diftinttion  a  été  accordée.  Aa 
bas  on  a  imprimé  le  fceau  de  Sa  Majefté.  Rien  n’infpire  plus  de  refpeéb 
que  ces  fortes  d’inferiptions,  fur-tout  fi  elles  ont  des  toui-tfe  faits  par  quel¬ 
que  Prince  ou  par  quelque  Miniftre  ,  ou  fimplement  par  quelque  habile 
Lettré.  Ces  toui-tfe  ne  font  autre  chofe  que  l’explication  du  pien.  Us  font 
écrits  en  long  ,  uncaraétere  fous  l’autre ,  &  encadrés  à-peu-près  comme  le 
pien  j  dont  ils  font  les  pendants. 
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avoir  fi  bien  pris  Tes  mefures ,  que  coût  arrive  précifétnent  com¬ 
me  on  l'a  prévu,  6c  dans  le  temps  qu’on  l’a  prévu. 

La  durée  d’une  chofe  ,  d’une  affaire,  d’un  ufage  6c  de  tout 
en  général ,  eft  la  mefure  la  plus  jufte  de  fa  bonté.  Tout  ce  qui 
n’eft  pas  bon  ne  fauroit  durer  long-temps  ;  tout  ce  qui  n’eft  pas 
juftene  peut  manquer  d’être  bientôt  détruit  :  ainfi,  dans  le  mi¬ 
litaire  comme  dans  le  civil,  nous  devons  regarder  comme  facré 
tout  ce  que  nous  tenons  encore  de  nos  Anciens  }  fon  exiftence 
eft  une  preuve  de  fa  juftice  ,  fa  durée  nous  garantit  fa  bonté* 
Il  ne  faut  donc  jamais  faire  d'innovation ,  il  faut  fuivre  les  rou¬ 
tes  battues ,  à  moins  qu’un  changement  total  dans  les  mœurs 
6c  dans  les  conftitutions  des  chofes  ne  vous  contraigne  de  chan¬ 
ger  auffi  :  dans  ce  cas  ne  laites  rien  de  vous-même  ,  ne  faites 
rien  fans  un  mur  examen  ,  fans  de  longues  6c  de  fréquentes 
délibérations. 

La  connoiffance  anticipée  de  tous  les  dangers  auxquels  on 
eft  expofé  ,  en  eft  comme  le  préfervatif  \  l’attente  ou  l’on  a  été 
des  peines  qu’on  foudre  ,  en  adoucit  les  rigueurs  ;  les  difpofi- 
tions  où  l’on  a  tâché  de  fe  mettre  pour  fùrmonter  toutes  for¬ 
tes  de  fatigues  6c  de  travaux  ,  relevent  le  courage  ,  donnent 
des  forces ,  6c  font  qu’on  ne  fe  laiffe  point  abattre.  Il  faut  donc, 
Rivant  que  d’exiger  le  ferment  de  vos  troupes  ,  les  prévenir 
fur  tout  ,  les  inftruire  clairement  de  tout  ,  &:  ne  leur  laiffer 
rien  ignorer  de  tout  ce  à  quoi  leur  profeffion  les  engage.  Leur 
patience  6c  leur  courage  feront  par-là  à  l’épreuve  de  tout  ;  elles 
ne  fe  démentiront  point  dans  l’occafton  ,  elles  feront  toujours 
les  mêmes. 

Les  bons  préfages  infpirent  la  joie  6c  la  confiance  ;  la  joie  6c 
la  confiance  doivent  regner  dans  votre  camp  ,  dans  le  cœur  de 
chacun  de  vos  foldats  :  il  faut  donc  interpréter  favorablement 
tout  ce  qui  peut  arriver  d’extraordinaire  >  il  faut  empêcher 

qu’on 
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qu’on  ne  tire  des  augures  finiftres ,  tant  des  accidents  qui  font 
l’eflet  vifible  de  quelque  caufe  naturelle,  que  de  ceux  dont  on 
ignore  la  caufe.  Les  meilleurs  de  tous  les  préfages,  les  plus  surs 
fans  contredit,  d’un  avenir  heureux ,  font  la  juftice  de  votre  cau¬ 
fe,  les  mefures  que  vous  aurez  prifes,  la  droiture  de  vos  inten¬ 
tions  ,  votre  habileté  ,  l’expérience  ôc  la  valeur  de  vos  Capi¬ 
taines  la  docilité  &  l’exaêlitude  de  vos  foldats ,  Ôc  l’union  in¬ 
time  de  tous  ceux  qui  compofent  votre  armée. 

L’uniformité  du  Gouvernement  maintient  toutes  chofes  dans 
leur  état  naturel ,  elle  eft  la  bafe  du  bon  ordre  &:  la  fource 
des  heureux  fuccès.  Il  faut  donc  que  votre  maniéré  de  gouverner 
foit  toujours  la  même  \  quelle  ne  foit  fujette  à  aucun  chan¬ 
gement  ,  ôc  que  vous  foyez  sûr  d’être  approuvé  par  le  grand 
nombre  toutes  les  fois  que  vous  voudrez  la  mettre  en  pratique , 
dans  quelque  circonftanee  que  ce  puiffe  être.  N’admettez  donc 
rien  qui  foit  hors  de  la  portée  du  commun  des  hommes ,  rien 
d’injufte ,  rien  de- rebutant,  rien  de  trop  difficile.  Soyez  dili¬ 
gent  à  inftruire  ,  clair  &:  précis  dans  les  ordres  que  vous  don¬ 
nez  ,  confiant  à  exiger ,  exaêl  &:  inflexible  à  faire  exécuter. 
N’ayez  jamais  d’humeur  ,  jamais  de  caprice  ,  jamais  de  vue 
d’intérêt  propre.  Soyez  toujours  affable ,  toujours  bienfaifant , 
toujours  plein  de  cette  tendreffe  effeélive  que  perfonne  11e  peut 
révoquer  en  doute. 

L’homme...  l’homme  :  la  droiture...  la  droiture  :  l’interrup¬ 
tion...  l’interruption  :  la  vigilance...  la  vigilance  :  que  ces  quatre 
mots  ne  fortent  jamais  de  votre  mémoire  (1). 


(1)  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  les  Commentateurs  qui  donnât  l’explication 
de  ces  quatre  termes  répétés.  Ils  fe  contentent  de  dire  que  fi  l’on  en  fait 
ufage  à  propos ,  après  en  avoir  bien  compris  le  fens ,  il  n’eft  rien  qu’on  ne 
puilfe  faire  réuffir,  comme  au  contraire  que  tout  eft  perdu  fans  reiïource  , 
fl  l’on  vient  à  en  abufer. 

Tome  VIL  Mm 


l 
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Quand  vous  ferez  fur  le  point  de  commencer  le  combat, 
tâchez  d’émouvoir  vos  gens  par  les  motifs  qui  vous  paroiflent' 
les  plus  propres  à  faire  impreflion  fur  eux  ;  étudiez  leur  cœur , 
connoiffez  ce  qu’ils  aiment ,  afin  de  pouvoir  les  conduire  uni¬ 
formément  ;  déterminez  l’efpace  de  terrein  que  chaque  corps 
doit  occuper,  la  maniéré  dont  il  peut  s’étendre  &  celle  dont  il 
peut  fe  refferrer  ;  afïignez  un  terme  au  delà  duquel  il  ne  foit 
plus  permis  d’avancer,  &:  un  autre  jufqu’ou  l’on  puiffe  reculer, 
pour  revenir  enfuite  fur  fes  pas.  Donnez  le  change  à  l’ennemi 
par  des  fignaux  trompeurs  ,  ou  par  des  fituations  fimulées  ; 
allez  vous-même  de  rang  en  rang,  pour  voir  fi  tout  eft  dans 
l’ordre  :  ces  précautions  vous  mettront  en  état  de  lire  jufques 
dans  le  fond  du  cœur  de  tous  vos  foldats.  Si  vous  jugez  qu’ils 
fouhaitent  avec  ardeur  d’en  venir  aux  mains ,  ne  perdez  pas 
un  moment  de  temps  ,  faites  donner  le  dernier  fignal  ,  &c 
combattez.  Si  au  contraire  vous  appercevez  de  la  crainte  ,  de 
la  langueur  ou  de  l’indifférence ,  faififfez  le  premier  prétexte 
plaufible  ,  demeurez  dans  l’inaéfion  jufqu’à  un  temps  plus 
favorable. 

Naturellement  l’homme  cherche  à.  imiter  ;  s’il  voit  faire  le 
bien,  il  fe  porte  de  lui* même  à  le  faire;  s’il  voit  faire  le  mal  , 
il  s’y  livre  &:  le  fait  comme  fes  modèles.  Il  n’efl  perfonne 
qui  ne  fouhaite  de  jouir  d’une  bonne  réputation  ;  il  n’eft  per- 
fonne  qui  ne  fouhaite  de  fe  faire  un  nom.  Si  vous  vouiez  que 
vos  gens  trouvent  du  plaifir  à  fe  bien  conduire ,  menez  vous- 
même  une  conduite  irréprochable  :  fi  vous  voulez  qu’ils  tra¬ 
vaillent  de  toutes  leurs  forces  à  s’acquérir  une  réputation  ho¬ 
norable  ,  à  fe  faire  un  nom  du  côté  de  la  valeur  &:  des  autres 
vertus  guerrières ,  donnez-leur-en  vous-même  l’exemple  ;  faites 
des  aélions  extraordinaires  ,  furpaffez-vous  ,  pour  ainfi  dire , 
dans  tout  ce  qui  eft  de  votre  devoir ,  dans  tout  ce  qui  peut 
faire  l’admiration  des  hommes.  Dans  tout  ce  que  vous  ferez , 
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Toit:  en  bien  ,  Toit  en  mal  ,  foyez  convaincu  que  vous  aurez 
toujours  une  foule  d’imitateurs ,  qui  ne  tarderont  pas  de  devenir 
eux-mêmes  des  modèles. 

>  Quelque  attentif  que  foit  un  Général ,  quelque  bien  qu’il 
fe  conduife ,  il  arrive  quelquefois  que  le  défordre  fe  met  parmi 
les  troupes  qu’il  commande  :  pour  y  remédier ,  il  n’y  a  pas  de 
moyens  plus  sûrs  &:  plus  efficaces  que  ceux  que  je  vais  vous 
fuggérer.  Ils  font  au  nombre  de  fept  ;  je  ne  fais  que  les  in¬ 
diquer  ;  vos  propres  réflexions  vous  apprendront  allez  l’ufage 
que  vous  devez  en  faire.  i°.  L  humanité  3  20.  la  fermeté ,  30.  la 
droiture  ,  40.  I3 uniformité  50.  la  juflice  ,  6°.  les  changements , 
70.  V application.  L humanité ,  pour  abattre  tous  les  mouve¬ 
ments  d’indignation ,  de  colere  6c  de  vengeance  qui  s’élèvent, 
dans  ces  fortes  d’occalions,  dans  le  cœur  d’un  Général,  6c  pour 
empêcher  qu’il  ne  porte  la  rigueur  jufqu’a  une  févérité  outrée, 
ou  même  jufqu’à  la  cruauté.  La  fermeté ,  pour  ne  pas  fe  lailfer 
abattre  par  la  crainte  ou  par  les  difficultés  ,  quelles  quelles 
puiflent  être,  6c  pour  ne  pas  fe  lailfer  vaincre  par  les  follici- 
tations  6c  les  intrigues  des  prote&eurs.  La  droiture  ,  pour  fe 
mettre  au-defliis  des  préjugés  6c  pour  ne  pas  prendre  le  change 
dans  l’appréciation  des  fautes  6c  dans  la  perquifition  de  ceux 
qui  les  ont  commifes.  L3 uniformité ,  pour  qu’on  fâche  à  quoi 
s’en  tenir  par  rapport  à  vous  ,  pour  pouvoir  agir  sûrement  6c 
efficacement,  pour  ôter  tout  prétexte  aux  foupçons,  aux  arti¬ 
fices  ,  aux  diflimulations  ,  aux  craintes  mal  fondées.  La  juftice , 
pour  attribuer  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  le  crime  au  coupable , 
l’innocence  à  l’innocent ,  les  châtiments  aux  faux  délateurs ,  les 
récompenfes  à  ceux  qui  donnent  de  bons  avis.  Les  changements  M 
pour  couper  la  trame  des  cabales  6c  des  complots ,  pour  mettre  des 
murs  de  diviflon  entre  les  coupables  y  pourpréferver  de  la  conta¬ 
gion  ceux  qui  pourroient  s’en  lailfer  infeéter ,  pour  donner  aux 
complices  l’occafion  de  fe  décéler  les  uns  6c  les  autres ,  par  4 
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crainte  mutuelle  d’être  prévenus.  L3 application  ,  pour  ne  pas 
le  laifler  endormir  ou  furprendre,  pour  prendre  toutes  les  me* 
i ures  néceftaires  &  ne  'rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  .à  éteindre  des  étincelles  qui  pourroient  eau  fer  le  plus 
furieux  embrâfenlent ,  fi  elles  étoient  négligées ,  ou  pour  étouffer 
l’incendie,  s’il  eft  déjà  commencé. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  de  relie  pour  vous  mettre  en 
état  d’examiner  vous-même  &  d’appliquer  à  propos  les  fept 
moyens  de  remédier  aux  troubles ,  aux  révoltes ,  aux  murmu¬ 
res  ,  aux  cabales ,  aux  difïentions  inteftines  &;  à  toutes  fortes  de 
défordres ,  de  quelque  nature  qu’ils  foient. 

Outre  les  réglés  générales  de  difeipline  qui  font  communes 
à  tous  les  gens  de  guerre,  un  bon  Général  peut  &  doit  quel¬ 
quefois  en  établir  de  particulières  qui  foient  proportionnées  à 
la  nature  des  troupes  qu’il  commande  ,  à  leur  nombre  ,  au 
temps,  au  lieu  &  aux  circonftances  :  elles  doivent  être  claires, 
en  petit  nombre,  évidemment  avantageufes  &  de  facile  exécu¬ 
tion  :  elles  doivent  avoir  le  bon  ordre  &  le  bien  commun  pour 
objet  :  elles  doivent  regarder  indiftinêlement  tout  le  monde  : 
il  faut  qu’il  y  ait  des  peines  exemplaires  &  irrévocables  pour 
les  infra&eurs ,  quel  que  foit  le  rang  qu’ils  occupent.  L’obfer- 
vatiôn  ou  i’iufraêtion  de  ces  réglés  dépendent  également  du 
Général  :  fi  ceux  qui  compofent  fon  armée  font  convaincus  de 
fou  humanité ,  de  fa  juftice ,  de  fa  capacité  ,  de  fon  exactitude 
à  obferver  les  loix  &  à  remplir  tous  fes  devoirs  particuliers ,  de 
fa  droiture  ,  de  fa  bonne-foi ,  de  fon  impartialité  &  de  toutes 
ces  préciéufes  qualités  qui  font  qu’un  même  homme  eft  tout 
à  la  fois  bon  citoyen  &  grand  homme  de  guerre,  pleins  de 
confiance  &  de  refped  ,  ils  n’auront  pas  de  plus  doux  plaifir 
que  celui  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu’il  jugera  à  propos  de  leur 
commander.  Mais  fi,  au  contraire,  ils  jugent  avec  fondement 
que  celui  qui  eft  à  leur  tête  eft  un  homme  fans  vertu ,  fans 
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probité,  fans  mœurs ,  ou  un  homme  vain,  faftueux  &C  fuperbe  , 
qui,  plein  d’eftime  pour  lui-même ,  ne  daigne  pas  même  con- 
fui  ter  les  fages  dont  il  auroit  honte  de  fuivre  les  avis,  ou  un, 
homme  colere  ,  emporté  ,  vindicatif,  cruel ,  à  qui  rien  ne  plaît, 
que  tout  irrite,  de  qui  pour  le  moindre  prétexte  fe  porte  aux  plus 
violents  excès ,  ou  un  homme  peu  attentif,  négligent,  avide 
d’un  petit  intérêt  particulier  ,  qu’il  cherchera  dans  toutes  les 
occafions,  au  détriment  même  de  l’intérêt  commun,  ils  lui 
obéiront,  pareequil  a  l’autorité  en  main;  mais  ce  fera  d’une 
obéiftance  forcée  dont  ils  chercheront  a  fecouerle  joug  le  plutôt 
qu’il  leur  fera  pofftble  ;  ou  h ,  par  un  malheur  encore  plus  grand , 
ils  ainiënt  à  obéir  à  un  tel  chef,  c’eft  une  preuve  qu’ils  lui  ref- 
femblent.  Dans  ce  cas  je  regarde  l’Etat  à  deux  doigts  de  fa 
perte  ;  il  ne  i auroit  manquer  d’y  avoir  bientôt  une  révolution. 
C’eft  à  vous ,  qui  commandez  les  armées ,  à  empêcher ,  par  votre 
bonne  conduite  ,  que  la  poftérité  ne  puifle  jamais  vous  faire 
l’odieux  reproche  d’avoir  contribué  au  bouleverfement  de  votre 
Patrie  :  c’eft  de  vous  que  le  Souverain  de  les  Peuples  qui  lui  font 
confiés  ont  droit  d’attendre,  celui-là  une  partie  de  la  gloire  de 
fon  régné ,  de  ceux-ci  une  partie  de  leur  félicité. 
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ARTICLE  IV. 


De  la  majejlé  des  Troupes  (i). 

L/A  maiefté  dans  les  troupes  eft  une  certaine  maniéré  de  fe 
montrer  de  d’agir ,  qui  leur  concilie  le  refpeét  de  la  confiance 
de  tous  ceux  qui  fe*font  déchargés  fur  elles  du  foin  de  les  pro¬ 
téger  de  de  les  défendre ,  en  même  temps  qu’elle  imprime  la 
terreur  de  la  crainte  dans  l’efprit  de  tous  ceux  quelles  doivent 
dompter  ou  combattre.  Ainfi,  pour  qu’une  armée  ait  cette  ma- 
jefté  fi  néceflaire  aux  vues  qu’elle  fe  propofe  ,  il  faut  de  la 
fierté  dans  la  contenance  ,  de  la  fermeté  dans  le  gouvernement , 
de  la  proportion  dans  les  forces ,  de  la  modération  dans  la  con¬ 
duite  ,  de  V uniformité  dans  les  fentiments. 

Par  fierté  dans  la  contenance ,  il  ne  faut  point  entendre  cet 
extérieur  dédaigneux  de  méprifant,  ce  maintien  faftueux  de  fu- 
perbe ,  ce  ton  de  voix  brufque  de  élevé ,  ces  maniérés  infultantès  , 
ce  total  en  un  mot  plus  propre  à  révolter  qu’à  impofer  ,  plus 
propre  à  fe  faire  méprifer  qu’à  fe  faire  craindre,  plus  propre  à 
fe  rendre  l’objet  des  plus  Cinglantes  railleries  qu’à  fe  concilier  le 
refpeét  de  l’eftime.  Une  telle  fierté  ne  fe  trouve  guere  que  dans 
le  faux  brave,  ou  le  fanfaron.  Celle  dont  je  parle  eft  d’une  tout 
autre  nature  :  c’eft  une  fierté  noble ,  qui ,  fans  méprifer  perfonne , 
fans  vouloir  fe  mettre  au-deftus  de  qui  que  ce  foit,  jouit  néan¬ 
moins  de  cette  fupériorité  &c  de  cette  prééminence  qu’on  ne  refufa 
jamais  au  vrai  mérite,  de  qui  font  l’effet  néceftàire  d’une  conduite 
tracée  par  la  gravité ,  par  la  décence ,  par  les  bonnes  mœurs ,  de 
par  l’amour  de  la  véritable  gloire  de  de  l’auftere  devoir. 

A  la  fierté  de  la  contenance  ,  telle  que  je  viens  de  la  défigner 


(i)  Les  Commentateurs  difent  que  cet  Article  regarde  en  particulier 
les  fantaflins. 
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il  faut  joindre  la  fermeté  dans  le  gouvernement.  Par  fermeté 
dans  le  gouvernement  3  je  n’entends  point  une  févérité  outrée  , 
qui  ne  fait  grâce  à  perfonne ,  qui  ne  distingue  rien ,  qui  érige 
les  plus  petites  fautes  en  crimes  capitaux ,  les  plus  légers  man¬ 
quements  en  fautes  grieves ,  les  oublis  involontaires  en  man¬ 
quements  prémédités.  Une  telle  fermeté,  loin  de  concourir  à 
affermir  le  gouvernement ,  ou  à  le  décorer ,  n’eft  propre  qu'à 
l’avilir  ou  à  le  détruire.  Elle  eft  un  vice  dans  celui  qui  com¬ 
mande  ;  6c  j’exige  de  lui  une  vertu.  Faire  obferver  la  difci- 
pline  en  la  rendant  aimable  6c  de  facile  exécution  ;  faire  rem¬ 
plir  tous  les  devoirs -en  les  faifant  refpe&er  jufques  dans  les 
moindres  chofes  *,  ne  rien  permettre  qui  puiffe  être  contraire 
à  l’ordre  établi  ;  punir  fans  rémiflion  les  coupables 5  mais  les 
punir  de  maniéré  qu’ils  ne  puiffent  attribuer  qu’à  la  loi ,  6c 
nullement  à  vous ,  le  châtiment  qu’ils  éprouvent ,  de  maniéré 
même  qu’en  ne  les  épargnant  pas ,  ils  puiffent  vous  favoir  gré 
d’une  punition  méritée  :  voilà  ce  que  je  veux  dire  par  fermeté 
dans  le  gouvernement. 

Il  y  aura  une  jufte  proportion  dans  les  forces  ,  s’il  n’eft  aucune 
forte  de  combat  que  l’armée  ne  puiffe  livrer  ,  s’il  n’eft  aucune 
forte  d’armes  avec  lefquelles  elle  ne  puiffe  attaquer  ou  fe  dé¬ 
fendre,  s’il  n’eft  aucun  corps  chez  l’ennemi  auquel  elle  ne  puiffe 
oppofer  un  autre  corps  de  même  nature ,  fi  1e  nombre  des  fol- 
dats  eft  fufïifant  pour  l’exécution  de  ce  qu’on  médite ,  fi  la  quan¬ 
tité  d’Officiers ,  tant  généraux  que  fubalternes ,  n’eft  ni  en  excès 
ni  en  défaut ,  fi  les  différents  corps  font  tellement  compofés  , 
font  tellement  exercés ,  font  tellement  diftribués ,  font  en  tel 
nombre  6c  tellement  pourvus ,  qu’ils  faffent  un  total  bien  afforti 
6c  en  état  de  tout  entreprendre  6c  de  tout  exécuter  dans  les 
occafions  où  il  faudra  les  employer. 

La  modération  dans  la  conduite  eft  une  vertu  qui  prend  fa 
fource  dans  la  tranquillité  de  l’ame.  Qu’on  réprime  la  fougue 


2  So  ART.  MILITAI  RE 

des  paffions ,  qu’on  s’accoutume  à  envifager  de  fang  froid  tous 
les  accidents  de  la  vie  ,  qu’on  fe  tienne  toujours  en  garde  con¬ 
tre  toute  impreffion  fâcheufe  ,  qu’on  fe  défie  fans  celle  des 
premières  impulfions  d’une  colere  aveugle  ,  qu’on  fe  donne 
le  loilir  de  tout  pefer  ,  de  tout  balancer  ,  &  l’on  jouira  de 
cette  tranquillité  d’ame  dont  la  modération  en  toutes  chofes 
fera  le  fruit, 

L*  uniformité  dans  les  fentiments  naît  de  l’eftime  réciproque 
des  Officiers  qui  font  perfuadés  de  la  capacité  de  leur  Général, 
des  foldats  qui  ont  confiance  dans  les  talents  de  leurs  Officiers  :  , 
un  Général  qui  croit  pouvoir  compter  fur  les  uns  &  fur  les 
autres ,  forme  une  armée  dans  laquelle  régnent  de  concert  la 
tranquillité ,  le  bon  ordre  ,  la  confiance  &:  l’unanimité. 

La  fcience  de  la  guerre  fe  réduit  à  certains  principes ,  ces 
principes  à  certaines  réglés ,  &:  ces  réglés  à  certains  ufages  dé¬ 
terminés.  La  fcience  fait  connoître  les  principes ,  &  apprend 
l’art  de  les  appliquer  :  de  l’application  &:  de  la  connoiffiance  des 
principes  ,  fe  forment  les  loix  militaires  ,  &:  les  réglés  de  la 
difcipline  :  les  loix  militaires ,  &:  les  réglés  de  la  difcipline  qui 
peuvent  fe  varier  à  l’infini ,  font  fixées  à  certains  ufages  dont  la 
pratique  a  paru  renfermer  plus  de  convenance  &  d’utilité.  Il 
faut  donc  connoître  les  principes  afin  de  pouvoir  en  faire  l’ap¬ 
plication  y  il  faut  favoir  les  loix  militaires  &:  les  réglés  de  la  difci¬ 
pline  afin  de  pouvoir  les  obferver  ;  il  faut  être  au  fait  des  ufages 
çonfacrés  afin  de  pouvoir  s’y  conformer  fans  réferve. 

La  maniéré  de  s’affembler ,  de  former  les  rangs ,  de  fe  tenir 
droit  ou  affis ,  de  fe  courber ,  de  fe  relever  ,  d’avancer  ,  de  recu¬ 
ler  ,  d’attaquer  &  de  fe  défendre ,  doit  être  Je  principal  objet 
dé  l’attention ,  tant  de  ceux  qui  commandent  que  de  ceux  qui 
obéilfent  ;  de  ceux  qui  commandent ,  afin  qu’ils  aient  égard 
au  tçmps ,  au  lieu  &:  aux  différentes  circonftances  ,  afin  de  ne 
donner  jamais  leurs  ordres  hors  de  propos  ;  de  ceux  qui  obéiff- 

fenc , 
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lent,  afin  qu’ils  puiflent  exécuter  promptement  6c  avec  intelli¬ 
gence  tout  ce  qui  leur  fera  commandé. 

Après  que  les  différents  corps  feront  chacun  au  polie  qu’Ü 
doit  occuper  ,  6c  que  les  rangs  feront  formés  ,  on  ne  doit  plus 
entendre  aucune  forte  de  bruit.  Tout  le  monde  doit  être  at¬ 
tentif,  fe  tenir  gravement  debout ,  6c  être  tellement  difpofé , 
qu’au  premier  mouvement  qu’il  faudra  faire  ,  qu’à  la  première 
évolution  qu’on  commandera  ,  on  puiffe  obéir  promptement , 
avec  aifance  6c  fans  confufion.  S’il  s’agit  d’avancer  vers  l’en¬ 
nemi  ,  il  faut  que  le  lignai  déligne  clairement  par  quel  coté 
la  marche  doit  fe  faire.  On  doit  marcher  avec  gravité  ,  mais 
fans  pefanteur ,  délibérément ,  mais  fans  précipitation  :  on  ne 
doit  faire  qu’un  nombre  de  pas  déterminés,  après  lefquels  il 
faut  s’arrêter  &  fléchir  les  genoux ,  comme  fi  on  vouloir  s’alfeoir  ; 
en  s’accroupilfant  dans  cette  pofture  ,  on  attendra  de  nouveaux 
fïgnaux. 

Si  les  ennemis  commencent  à  s’ébranler ,  il  faut  relier  immo- 
biles  6c  fe  donner  le  temps  de  les  voir  venir.  Le  courage  6c  la 
crainte  entrent  également  par  les  yeux  :  il  faut  que  la  vue  ait 
le  loilir  de  reconnoître  ceux  quelle  doit  choilir  pour  victimes, 
6c  qu’elle  puilfe  failir  leur  image  pour  la  dépouiller  de  tout  ce 
qui  paroît  en  elle  de  redoutable.  Des  troupes  qui  font  fans  ter¬ 
reur  à  l’afpecl  de  ceux  qu’elles  doivent  combattre ,  font  des  trou¬ 
pes  qui  ne  reculeront  pas;  des  troupes  qui  fans  fe  troubler  voient 
avancer  l’ennemi  ,  6c  ne  font  aucun  mouvement  pour  le  préve¬ 
nir  ou  fe  mettre  en  défenfe ,  font  des  troupes  qui  combattront 
avec  ordre. 

Les  troupes  de  la  gauche  6c  celles  de  la  droite  doivent  être 
au  corps  de  l’armée  ce  que  les  ailes  font  aux  oifeaux.  C’efl 
par  le  moyen  de  leurs  ailes  que  ceux-ci  ont  la  facilité  de  fe 
tranfporter  rapidement  d’un  lieu  à  un  autre,  6c  de  prendre, 
en  fendant  les  airs ,  toutes  les  directions  6c  toutes  les  routes 
Tome  FIL  N  n 
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quils  jugent  à  propos  :  c’eft  par  le  moyen  des  troupes  qui  font 
à  la  droite  ,  &  de  celles  qui  font  à  la  gauche,  qu’une  armée 
doit  être  (ufceptible  de  prendre  fur-le-champ  telle  combi- 
naifon  qu’il  plaira  au  Général  de  lui  affigner.  L’agilité  6c  la 
force  des  oifeaux  font  ordinairement  en  proportion  avec  la 
grandeur  6c  la  force  de  leurs  ailes  j  il  en  doit  être  de  même 
d’une  armée  ;  on  doit  former  fes  deux  ailes  avec  les  troupes 
les  plus  leftes  ,  les  plus  aguerries  6c  les  mieux  difciplinées. 
Les  troupes pefantes ,  celles,  par  exemple  ,  qui  font  cuiralfées , 
doivent  former  le  corps  ,  6c  la  cavalerie  doit  environner  le 
tout.  / 

Lorfqu’il  fera  temps  de  commencer  le  combat  ,  le  Général 
haranguera  en  peu  de  mots ,  6c  donnera  fes  ordres.  Les  troupes 
avanceront  à  pas  comptés  ,  tant  pour  ne  pas  perdre  haleine  , 
que  pour  conferver  leur  fang  froid  ;  6c  la  cavalerie  fera  re¬ 
tentir  les  airs  par  le  bruit  de  fes  inftruments  ,  6c  par  les  cris , 
auxquels  fe  joindront  les  henniflements  des  chevaux.  Alors 
ceux  qui  font  armés  péfamment  ,  s’ébranlent  6c  portent  les 
premiers  coups.  Le  Général  doit  être  très  attentif  à  cette 
première  charge.  La  contenance  des  fiens  ,  celle  des  enne¬ 
mis  lui  diront  s’il  y  a  quelque  changement  à  faire  dans  la  dil- 
polition  de  fon  armée.  Sans  rien  changer  au  corps  ,  il  fera 
prendre  aux  ailes  telle  forme  qu’il  jugera  nécelfaire  ,  6c  pourra 
difpofer  d’une  partie  de  la  cavalerie  pour  foutenir  ceux  qui 
pourroient  avoir  befoin  d’un  prompt  fecours  ,  pour  n’être  pas 
contraints  à  plier  fous  les  efforts  des  ennemis.  De  quelque  ma¬ 
niéré  6c  en  quelque  temps  que  les  troupes ,  en  préfence  de  l’en¬ 
nemi  ,  s’avancent  pour  le  combattre  ,  ou  attendent  qu’il  leur 
porte  les  premiers  coups ,  elles  ne  doivent  jamais  fe  tenir  di¬ 
rectement  en  face  ,  ni  dans  une  pof tion  qui  foit  tout-à-faic 
droite  ;  mais  tournées  en  demi-quart,  la  tête  baiffée  6c  le  corps 
nn  peu  penché  ,  elles  feront  promptement ,  mais  fans  précipi- 
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tation,  gravement ,  mais  fans  pefanteur  ,  L$  différentes  évolu¬ 
erions  qui  leur  feront  commandées. 

Le  calque  de  la  cuiralfe  ne  doivent  être  ni  trop  étroits  ni  trop 
pefants.  S’ils  ferrent  trop  la  tête  de  le  corps ,  ou  s’ils  furchargenc 
l’un  de  l’autre  d’un  poids  inutile ,  de  l’homme  le  plus  agile  ,  ils 
en  font  un  homme  lourd  ,  de  diminuent  à  coup  sur  ,  dans  tous 
ceux  qui  fontainfi  gênés, les  forces  ,  l’adrelfe  de  la  valeur.  Un 
foldat  dont  la  tête  de  le  corps  ne  font  pas  à  l’aife ,  de  qui  eh  af- 
feélc  de  quelque  douleur  fourde  *  n’elf  pas  la  moitié  de  lui-mê¬ 
me  ,  il  ne  fauroit  combattre  avec  avantage. 

Pour  fiire  avancer  vers  l’ennemi,  on  frappera  fur  le  tambour 
un  nombre  de  coups  déterminé  ,  de  à  quelque  intervalle  l’un  de 
l’autre  :  pour  engager  le  combat ,  on  frappera  fur  le  tambour , 
mais  précipitamment  de  à  coups  redoublés  :  pour  arrêter  la  mar¬ 
che  ou  faire  cefferle  combat,  on  frappera  fur  le  Lo  :  s’il  s’agit 
de  revenir  fur  fes  pas ,  c’eft  le  tambour  qui  en  donnera  le  fignal  ; 
de  l’intervalle  qu’on  mettra  entre  les  différents  coups  fera  la 
mefure  du  nombre  de  pas  que  l’on  doit  faire  de  que  le  Général 
aura  déterminé.  Il  n’y  a  pas  de  meilleur  moyen ,  ni  qui  foit  plus 
fimple  pour  maintenir  l’ordre  de  empêcher  qu’une  retraite  qui 
n’a  rien  que  de  très  honorable  ,  n’ait  l’air  d’une  fuite  ,  de  n’en 
acquière  quelquefois  la  réalité  ,  par  la  confufion  où  l’on  doit 
être  nécellairement  dans  une  marche  inégale  ou  trop  précipitée 
ou  par  les  attaques  imprévues  des  ennemis,  qui,  perfuadés  que 
vous  fuyez  ,  voudront  par  des  efforts  redoublés  achever  entière¬ 
ment  votre  défaite. 

S’il  arrive  que  pendant  la  nuit  on  veuille  faire  quelque  coup 
de  main  que  les  circonftances  auront  déterminé  ,  ou  s’il  eft  à 
propos  d’aller  furprendre  l’ennemi  dans  Ion  camp  ,  pour  l’atta¬ 
quer  lorfqu’il  fera  le  moins  en  état  de  défenfe  ,  il  faut  que  les 
hommes  mettent  dans  leur  bouche  le  bâillon  qui  eft  deftiné 
à  cet  ufage  de  qu’ils  portent  toujours  pendu  à  leur  cou  pour 
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s’en  fervir  dans  l’occafion  ;  il  faut  auffi  qu’on  mette  à  celle  des 
chevaux  le  frein  qui  les  empêche  de  hennir. 

Si  pendant  les  marches  forcées  il  arrive  que  les  troupes  aient 
befoin  de  fe  rafraîchir  ou  de  prendre  quelque  nourriture ,  on  doit 
le  leur  permettre:  mais  quelles  le faffent fans  s’arrêter ,  fi  cela  fe 
peut  -,  ou  s’il  faut  né ceffai rement  qu’on  s’arrête ,  que  ce  ne  foit 
que  pour  un  très  court  efpace  de  temps. 

Si  ceux  qui  font  à  la  tête  ont  quelques  avis  néceffaires  à  don¬ 
ner  à  ceux  qui  les  fuivent ,  ou  quelque  chofe  à  faire  favoir  au 
Général ,  qu’ils  difent  ce  qu’ils  ont  à  dire  mais  à  voix  baffe  ,  à 
ceux  du  premier  rang  ;  ceux  du  premier  rang  le  diront  fur  le 
même  ton  à  ceux  du  fécond,  ceux  du  fécond  à  ceux  du  troifie- 
me  ,  &  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  l’avis  foit  parvenu  ,  &  que 
le  Général  foit  inftruit, 

Perfonne  ne  doit  tourner  la  tête  pour  voir  ce  qui  fe  pafïe  der¬ 
rière  foi  :  ce  point ,  qui  eft  de  la  derniere  importance  ,  &:  dont 
l’infradion  feroit  fujette  aux  plus  terribles  inconvénients  ? 
doit  être  obfervé  très  rigoureufement  ,  fur -tout  pendant  le 
temps  du  combat.  Porter  les  coups  de  la  mort  ou  les  recevoir , 
vaincre  ou  mourir  ,  c’eft  là  l’alternative  pour  laquelle  il  n’y  a  plus 
de  choix  à  faire.  Ainfi  toute  l’attention  ,  tous  les  efforts  ne  doi¬ 
vent  être  dirigés  que  vers  ce  grand  objet  ;  &  l’on  ne  doit  dif- 
continuer  d’aller  toujours  en  avant  qu’après  qu’un  fignal  contraire 
l’aura  ordonné. 

Dans  quelque  circonftance  que  ce  puiffe  être  ,  même  pen¬ 
dant  la  plus  grande  ardeur  du  combat,  on  doit  toujours  ac¬ 
corder  la  vie  à  ceux  qui  la  demanderont  en  s’avouant  vaincus. 
On  doit  également  recevoir  au  nombre  des  liens  quiconque 
fe  fera  rendu  volontairement ,  ou  aura  été  pris ,  ou  aura  dé* 
ferté  de  chez  l’ennemi.  Un  bon  Général  peut  tirer  un  excel¬ 
lent  parti  de  ces  fortes  de  gens  ,  en  les  incorporant  dans  fes 
propres  troupes  ,  conformément  à  leurs  talents  &  au  rang 
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Qu’ils  occupoient  quand  ils  étoient  dans  leur  propre  pays ,  ou 
quand  ils  combattoient  fous  les  étendards  de  leur  Prince. 

Quand  le  Général  donne  Tes  inflru&ions  pour  l’ordre  de  ba¬ 
taille  ,  il  doit  le  faire  clairement  ,  fans  la  moindre  ambiguité , 
abfolument  3  en  peu  de  mots  6c  dans  l’inftant  qui  précédé  celui 
où  doit  commencer  le  combat.  Il  eft  elfentiel  que  rien  de  ce  qui 
doit  fe  pafler  chez  vous  ne  puiffe  tranfpirer  chez  l’ennemi.  Votre 
plan  une  fois  donné  ,  agiffez  conformément  6c  ne  le  changez 
que  lorfque  vous  verrez  évidemment  qu’il  y  auroit  du  danger 
à  le  fuivre.  Si  ,  après  avoir  tout  difpofé  6c  avoir  donné  les  der¬ 
niers  ordres  5  il  arrive  que  la  bataille  foit  différée  ,  il  faut  chan¬ 
ger  tous  les  arrangements  projettés  6c  en  faire  de  nouveaux  , 
dont  on  n’inftruira  les  troupes  que  lorfqu’on  fera  fur  le  point 
d’en  venir  aux  mains. 

Les  foldats  ne  doivent  jamais  prendre  le  repas  immédiate¬ 
ment  avant  de  fe  battre  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  y  ait  un 
intervalle  de  temps  trop  confidérable  entre  la  bataille  6c  le 
repas.  Le  premier  de  ces  deux  excès  rendroit  vos  guerriers  pe¬ 
lants  ,  pareffeux  ,  indolents  6c  comme  engourdis  ;  &:  le  fécond 
les  affoibliroit  ,  6c  diminueroit  leur  courage  en  proportion  de 
la  diminution  de  leurs  forces.  Voici  comment  on  peut  éviter 
l’un  6c  l’autre  inconvénient  le  jour  de  la  bataille.  Cinq  ou  fix 
heures  avant  quelle  commence  ,  il  faut  que  tout  le  monde 
prenne  fa  réfe&ion.  Généraux  ,  Officiers  6c  Soldats  ,  tous 
doivent  commencer  6c  finir  en  même  temps  :  tous ,  ce  jour-là 
feulement ,  doivent  avoir  les  mêmes  mets  6c  la  même  boiflon  , 
puifque  tous  vont  courir  les  mêmes  rifques  6c  effuyer  les  mêmes 
fatigues. 

Il  ne  faut  jamais  que  les  troupes  foient  dans  la  perplexité. 
Si  vous  avez  des  raifons  pour  croire  que  rennemi  penfe  à  vous 
attaquer  ou  fe  difpofe  à  le  faire  ,  6c  des  raifons  qui  paroiflént 
prouver  qu’il  ne  penfe  point  à  en  venir  aux  mains  ,  ne  reftez 
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pas  dans  le  doute  ;  déterminez-vous  à  livrer  la  bataille  ,  Sc  at¬ 
taquez  le  plus  promptement  qu’il  vous  fera  poffible  :  vous  com¬ 
battrez  avec  plus  d’avantage  que  l’ennemi  ,  parceque  vous  au¬ 
rez  pris  des  précautions  qu’il  n’aura  pas  le  temps  de  fe  procurer. 
Lorfqu’il  vous  verra  fondre  fur  lui  ,  il  ne  pen fera  qu’à  fe  dé¬ 
fendre  ,  &  il  le  fera  d’abord  avec  confufion  :  votre  premier  foin 
alors  fera  de  vous  emparer  de  tous  les  portes  importants  &:  de 
le  charter  de.  tous  ceux  dont  il  pourroit  fe  fervir  à  votre  dé¬ 
triment. 

— -  / 

Tout  doit  être  bien  réglé  dans  une  armée,  tout  doit  y  être 

bon ,  tout  doit  y  être  fort  :  ainfi  des  foldats  bien  nourris ,  bien 
difciplinés ,  récompenfés  ,  &  punis  à  propos ,  excités  par  le  bon 
exemple  des  Orticiers ,  pleins  de  confiance  dans  leurs  Généraux, 
n’ayant  qu’un  même  cœur,  qu’une  même  volonté,  &  ne  ten¬ 
dant  qu’à  un  même  but  ,  feront  des  hommes  roburtes  ,  vail¬ 
lants  &  intrépides  ,  contents  de  leur  fort  ,  prêts  à  tout  entre¬ 
prendre  &  toujours  en  état  d’exécuter  avec  fuccès  ce  qu’il  y  a 
de  plus  difficile  &  de  plus  périlleux.  Des  chevaux  qu’on  ne 
nourrira  que  de  bons  pâturages  ,  qu’on  n’abreuvera  que  d’une 
eau  bien  douce  &  bien  claire  ,  qui  ne  pâtureront  jamais  qu’aux 
mêmes  heures  &  en  quantité  toujours  égale  ,  qu’on  ne  fati¬ 
guera  jamais  hors  de  propos  ,  qu’on  foignera  toujours  avec 
les  mêmes  attentions  ,  auxquels  on  fera  frire  chaque  jour 
des  courfes  modérées  ,  ou  qu’on  affujettira  à  quelque  tra¬ 
vail  confiant ,  feront  des  chevaux  vigoureux  ,  dont  on  pourra 
tirer,  dans  l’occafion ,  les  fervices  les  plus  eflentiels.  Les  chars 
èc,  en  général  toutes  les  machines  qu’on  emploie  ,  tant  pour 
le  combat  ,  que  pour  le  tranfport  des  vivres  ,  des  munitions 
&  de  tout  ce  qui  eft  néeertaire  à  une  armée  ,  auront  toute  la 
folidité  néeertaire  pour  les  ufages  auxquels  il  font  dertinés , 
&  ils  vous  procureront  tous  les  avantages  que  vous  pouvez 
en  attendre  3  s’ils  font  faits  avec  du  bois  qui  n’ait  jamais  fer vi  „ 


DES  CHINOIS.:  Se-nià.  2S7 

6c  qui  ait  l’épaiffieur  6c  les  autres  dimenfions  requifes  dans  cha¬ 
cune  de  Tes  pièces ,  ii  les  ferrements  font  folides  6c  nouvel¬ 
lement  forgés ,  li  les  clous  en  font  neufs  ,  d’une  groffieur  6c 
d’une  longueur  proportionnées  à  ce  qu’ils  doivent  confolider. 
Qu’on  11e  s’y  trompe  point,  c’eft  par  les  petites  attentions  qu’on 
vient  à  bout  des  plus  grandes  chofes.  Un  Général  6c  des  Offi¬ 
ciers  qui  les  négligent,  échouent fouvent dans  leurs  entreprises, 
quoique  très  bien  concertées  d’ailleurs  ,  6c  quoiqu’ils  aient  fait 
en  apparence  tout  ce  qu’il  falloit  pour  les  voir  couronnées  des 
plus  heureux  fuccès. 

Ce  qui  touche  de  plus  près  les  hommes  doit  être  fait  avec 
encore  plus  de  foin.  Les  habits ,  les  armes  ,  les  cafques  ,  les 
cuiraffies ,  les  boucliers  doivent  être  tels ,  que  ,  fans  cmbarraffier 
ceux  qui  les  portent,  ils  puiffient  les  mettre  en  état  de  parer  les 
coups  de  l’ennemi  ,  6c  leur  donner  la  facilité  de  lui  en  porter. 
Des  armes  bien  aiguifées ,  des  cuiraffies  6c  des  cafques  allez  forts 
pour  réfifter  au  fer,  infpirent  la  confiance  ,  augmentent  le  cou¬ 
rage  6c  fervent  comme  de  fupplément  aux  forces  ordinaires. 
Que  l’efprit  d’une  épargne  fordide  ne  vous  fuggere  jamais  de 
ces  mauvaifes  raifons  ,  qui  ,,  préfentées  fous  un  certain  jour  * 
font  quelquefois  affiez  plaufibles  pour  en  impofer  aux  plus 
défintéreffiés  ,  comme  aux  mieux  intentionnés.  Sous  l’apparence 
de  quelques  avantages  préfents ,  font  cachées  les  pertes  les  plus 
funeftes. 

L’homme  ,  quel  qu’il  foit ,  n’eft  jamais  bien  -  aife  de  mourir 
lorfqu’il  peut  fans  ignominie  cônferver  encore  des  jours  qui 
ne  lui  font  point  à  charge.  La  vertu  ,  la  valeur ,  l’amour  du 
devoir ,  de  la  gloire  6c  de  la  patrie  ,  peuvent  bien  lui  faire  af¬ 
fronter  les  périls  6c  la  mort  j  mais  il  -ardera  toujours  dans 
le  fond  de  fon  cœur  cette  répugnance  naturelle  ,  qui  le  fait 
trembler , comme  malgré  lui,  lorfqu’d  voit  de  près  le  moment 
fatal  qui  peut  lui  arracher  la  vie,  J  en  appelle  à  l’expérience 


288  ART  MILITAIRE 

des  plus  intrépides  ;  ils  ne  me  démentiront  pas  ,  s’ils  font  rtti- 
ceres.  On  ne  doit  donc  rien  négliger  pour  raffûter  les  foldats  3C 
leur  infpirer  une  efpece  de  fécurité  contre  tout  ce  qui  peut  tran¬ 
cher  le  fil  de  leurs  jours  :  ils  l’auront  ,  cette  confiance  cette 
çfpeçe  de  fécurité  ,  s’ils  font  armés  de  maniéré  à  porter  3c  à 
parer  les  plus  terribles  coups  ,  3c  s’ils  font  affez  bien  défendus 
pour  rendre  inutiles  la  plupart  de  ceux  qu’on  leur  portera. 

Quand  les  troupes  font  en  marche  ou  font  leurs  évolutions 
elles  doivent  être  légères  comme  les  oifeaux  ;  quand  elles 
gardent  ,  elles  doivent  être  comme  clouées  dans  les  portes 
qu’on  leur  a  artignés  ;  quand  elles  fe  battent,  elles  doivent  fe 
foutenir  &c  fe  fuccéder  mutuellement  comme  les  rayons  3c 
tout  ce  qui  compofe  une  même  roue  Les  hommes  qui  ne 
font  pas  au  nombre  des  combattants  ,  ainrt  que  les  bêtes  de 
fomme  ,  les  chariots  3c  tout  le  bagage  ,  doivent  être  à  la  queue 
de  l’armée  ,  3c  dans  un  tel  arrangement  ,  que  ,  fans  les  faire 
mouvoir ,  ils  puiflent'  tout  à  coup  fe  trouver  à  la  tête  ou  aux 
ailes ,  fuivant  que  le  Général  l’ordonnera.  C’eft  ainrt  qu’on  peut 
tirer  avantage  de  ce  qui  paroît  être  le  plus  inutile  ;  avantage 
des  plus  importants  ,  puifqu’il  peut  être  un  rempart  contre  les 

(V 

çftorts  de  l’ennemi  ,  3c  une  barrière  contre  la  lâcheté  des 
fuyards  (i), 


(i)  On  explique  comment  tout  cela  peut  être  en  même  temps  un  rem¬ 
part  contre  les  efforts  de  V ennemi  &  une  barrière  contre  la  lâcheté  des  fuyards , 
en  difant  que  l’arrangement  »  en  doit  être  à  peu  près  tel  que  celui  qu’on 
»  remarque  dans  une  ville  bien  percée.  Il  doiry  avoir  des  murailles,  des  pla- 
»  ces  ,  des  rues  ,  des  écuries  ,  des  magartns  ,  Sec.  Les  charretes  doivent  être 
»>  difpoféesde  telle  forte  que  de  diftance  en  dirtance  des  quatre  côtés  ,  il  y 
»  ait  des  efpaces  vuides,  a(fez  grandspour  que  cinq  hommes  puiffent  parter 
?>  de  front  avec  aifance.  Après  cinq  rangs  ainrt  efpacés  ,  on  lairtera  des  vui- 
v  des  plus  grands  pour  lairter  partage  à  cinq  cavaliers  qui  marcheroient  de 
v  front.  Tous  çe§  efpaces,  tant  les  grands  que  ceux  qui  font  moindrès,  feront 
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Pour  favoir  fi  votre  armée  a  véritablement  le  defir  de  vain¬ 
cre,  il  faut  tâcher  de  pénétrer  les  fentiments  de  tous  ceux 
qui  la  compofent.  Pour  pouvoir  conclure,  ou,  tout  au  moins  3 
augurer  avec  fondement  fi  vous  ferez  vainqueur ,  il  faut  exa¬ 
miner  la  contenance  de  vos  gens  vis-à-vis  de  l’ennemi ,  &: 
celle  des  ennemis  vis-à-vis  de  vos  gens.  L’ardeur  de  vaincre, 
mais  une  ardeur  modérée  ,  foumife  aux  loix  de  la  difcipline  :  la 
crainte  d’être  vaincu,  mais  une  crainte  raifonnable,  qui,  no¬ 
tant  rien  au  courage ,  ne  fuggere  que  de  légitimes  précau¬ 
tions  ,  font  des  avant-coureurs  de  la  vi&oire.  Un  Général  ne 
doit  rien  oublier  pour  infpirer  à  fes  troupes  ces  deux  fortes  de 
fentiments  ;  il  doit  faire  fon  poflible  pour  les  détruire  dans  les 
troupes  ennemies ,  s’il  s’apperçoit  quelles  les  ont.  Les  moyens 
d’yr  réuflir  ne  lui  manqueront  pas,  s’il  connoît  le  cœur  hu¬ 
main,  &  s’il  fait  faire  la  guerre. 

Il  faut  favoir  difcerner  ce  qui  efl  important  d’avec  ce  qui 
n’eft  d’aucune  conféquence  ,  ce  qui  eft  indifférent  d’avec 
ce  qui  peut  avoir  des  fuites.  Quand  vous  ferez  chez  l’ennemi , 
vous  emploierez  fréquemment  les  troupes  légères  ;  quand  vous 
ferez  chez  vous,  vous  ferez  ufage  des  troupes  pefamment  ar¬ 
mées.  Les  premières  font  plus  propres  à  provoquer,  à  attaquer  ÔC 

»  fermés  &  ne  s’ouvriront  qu’aux  ordres  du  feul  Général.  On  comprend  que 
5)  lorfque  l’armée  a  du  deflous,  on  peut  tout-à-coup  la  faire  paffer  à  travers 
«  tous  ces  bagages  ,  pour  avoir  le  temps  de  la  rallier ,  &  que  ce  qui  fe  fera 
>j  avec  facilité  &  dans  un  bon  ordre  par  les  propres  troupes,  ne  pourra  être 
s>  fait  qu’avec  beaucoup  de  confufion  &c  de  crainte  par  les  troupes  ennemies» 
»  qui  foupçonneront  toujours  quelque  ftratagême  ou  quelques  embûches. 
«  Dailleurs,  ceux  qui  ayant  pris  mal-à-propos  la  peur,  voudroient  prendre 
»  la  fuite,  en  feront  empêchés,  Sauront  le  temps  de  fe  raflurer  quand  ils 
»  fe  verront  en  quelque  forte  à  couvert  des  pourfuites  de  l’ennemi.  Le  Gé- 
jj  néral  pourra  donner  fes  ordres  avec  plus  de  facilité ,  ce  on  l’écoutera  aveç 
»  plus  de  fang-froid,  &c. 

Tom,  VIL  O  o 
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à  faire  du  dégât:,  de  les  autres  font  plus  propres  à  conferver  de 
à  Te  défendre. 

Ne  tirez  jamais  en  longueur  ce  qui  doit  être  fait  avec  célé¬ 
rité  :  ne  faites  jamais  précipitamment  ce  qui  demande  des 
réflexions  de  des  préparatifs.  N’entrez  jamais  trop  avant  dans 
les  terres  ennemies  :  vous  devez  prévoir  la  difficulté  du  retour 
en  cas  de  malheur;  vous  devez  craindre  la  difette  des  vivres., 
les  embûches ,  les  trahifons ,  les  perfidies ,  l’inconftance  de 
ceux  qui  fe  feront  fournis  volontairement,  l’efprit  de  révolté 
dans  ceux  que  vous  aurez  forcés,  l’affolbliflement  de.  vos  pro- 
près  troupes ,  qui  peut  être  fuivi  de  la  ruine  entière  de  votre 
armée ,  &: ,  au  défaut  de  tous  ces  inconvénients ,  la  honte 
d’êcre  obligé  de  revenir  fur  vos  pas,  fans  avoir  fait  autre  chofe 
que  perdre  inutilement  du  temps  de  des  hommes. 

Dans  les  marches ,  on  doit  s’exercer  aux  évolutions  qu’on 
doit  faire  avant,  pendant,  de  après  le  combat  :  dans  les  haltes, 
on  doit  imiter  les  campements  :  dans  les  uns  de  dans  les  au¬ 
tres,  il  faut  garder  la  difcipline  &;  être  attentif  à  tout.  Quand 
on  attaque  ou_ quand  on  fe  défend ,  il  faut  fuivre  en  tout  les  or¬ 
dres  reçus  de  être  toujours  fur  fes  gardes ,  fe  foutenir  mutuel¬ 
lement  ,  de  ne  jamais  s’oublier  foi-même. 

Des  Généraux  ombrageux ,  trilles  ou  vétilleurs ,  ne  fau- 
roient  infpirer  la  grandeur  d’ame  ,  la  fécurité  ni  la  joie  ;  des 
Officiers  qui  obéiflent  avec  peine  ou  négligemment,  ne  fau- 
roient  obtenir  qu’une  obéiffance  tronquée  ou  défagréable  ;  des 
Capitaines  lents  de  indécis  ne  fauroient  avoir  des  foldats  aêlifs 
de  déterminés.  Les  Chefs  impriment  la  force,  donnent  le 
mouvement  ;  les  membres  fe  prêtent  à  tout. 

Si  les  Chefs  font  unis  entre  eux,  fi  les  chariots  font  forts  , 
les  chevaux  vigoureux  de  les  provifions  abondantes,  quelque  peu 
nombreufe  que  foit  une  armée,  je  la  regarde  comme  invin¬ 
cible;  au  contraire  je  regarde  comme  une  armée  déjà  vaincue. 
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celle  dont  les  Chefs  feroient  jaloux  les  uns  des  autres,  au- 
roient  mutuellement  de  la  défiance,  &:  feroient  toujours  d’a¬ 
vis  différent.  Si  les  Généraux  ont  des  prédilections  marquées 
pour  tel  &c  tels  corps,  ils  ne  feront  que  médiocrement  fécon¬ 
dés  par  la  multitude  :  s’ils  font  entêtés  de  leurs  propres  idées, 
ils  feront  tuer  beaucoup  de  monde  ;  s’ils  craignent  de  mourir , 
ils  n’ont  point  de  valeur  *>  s’ils  s’expofent  témérairement  à  la 
mort ,  ils  ont  du  courage  à  la  vérité ,  mais  ils  manquent  de 
tête. 

Il  n’y  a  que  cinq  motifs  légitimes  pour  lefquels  tout  Guer¬ 
rier  peut  fe  faire  tuer  :  l’amour  de  la  gloire  &:  l’efpérance  de 
rendre  fon  nom  recommandable  à  la  poftérité  :  une  jufte  co¬ 
lère  ,  comme  lorfqu’on  eft  accu fé  ou  foupçonné  fans  fonde¬ 
ment  de  manquer  de  courage  ,  ou  lorfqu’on  eft  provoqué 
avec  infulte  par  des  ennemis  qu’on  méprife  ou  dont  on  eft 
méprifé  :  la  crainte  d’être  puni  fuivant  toute  la  rigueur  des 
loix,  fi  l’on  venoit  à  manquer  à  fes  devoirs  ou  à  les  enfrein¬ 
dre  ,  d’encourir  la  difgrace  du  Souverain  ou  des  Généraux , 
d*e  devenir  l’objet  de  la  raillerie  de  fes  femblables,  de  désho¬ 
norer  fes  ancêtres ,  fes  defceiidants  &  toute  fa  famille  :  la  juf- 
tice  ,  parcequ’on  fe  doit  à  fon  Prince  &:  à  l’Etat  plus  encore 
qu’à  foi-même  :  enfin  l’amour  paternel ,  pour  laiffer  à  fes  en¬ 
fants  un  nom  qui  les  fera  valoir,  &.  les  récompenfes  que 
l’Etat  a  coutume  d’accorder  à  la  famille  de  quiconque  eft 
mort  glorieufement  pour  le  fervice  de  la  Patrie  (  1  ). 

(  1  )  Dès  que  la  guerre  étoit  terminée,  l’Empereur  fe  faifoit  lire  la  lifte 
de  tous  ceux  qui  s’y  étoient  diftingués  ,  8c  leur  aftignoit  des  récompenfes 
proportionnées  au  genre  8c  au  nombre  de  leurs  belles  aétions.  Il  donnoit 
aux  morts  des  titres  honorables,  qui  paffoient  à  leurs  enfants,  auxquels  il 
aftignoit,  outre  cela,  une  fubfiftance  honnête,  jufqu’à  ce  qu’ils  fufltnt  en 
état  de  pouvoir  être  employés  ou  dans  la  magiftrature ,  ou  dans  le  mili¬ 
taire,  8cc.  L’Empereur  aujourd’hui  régnant  a  poufté  jufqu’au  fcrupuls 

O  O  ij 
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Le  Ciel  ne  concourt  pas  moins  que  l’homme  au  gain  ou  à 
la  perte  d’une  bataille.  Le  Ciel  auroit  beau  être  favorable  ,  fi; 
l’homme  ne  le  fécondé  pas ,  tout  eft  perdu.  Quoi  que  l’homme 
puiffe  faire,  tout  eft  perdu  encore ,  fi  le  Ciel  s’oppofe  à  fes  def- 
feins.  Pour  réuflir ,  il  faut  le  concours  de  l’un  &:  de  l’autre  :  mais 
pour  échouer ,  il  fufht  que  l’un  des  deux  manque.  Il  fuit  de  là  que , 
quelques  foins  qu’on  fe  foit  donnés ,  quelques  mefures  que  l’on 
ait  prifes,  quelque  habile  que  foit  un  Général ,  quelque  expé¬ 
rimentés  que  foient  des  Officiers,  quelque  aguerris  que  foient 
des  foldats,  on  peut  éprouver  les  revers  les  plus  funeftes  pour 
peu  que  le  Ciel  ne  favorife  pas  l’homme,  ou  que  l’homme  ne 
fécondé  pas  le  Ciel.  C’eft  dans  ce  cas  que  les  finiftres  événe¬ 
ments  s’appellent  des  malheurs  :  malheurs  cependant  dont  un 
grand  Général  peut  encore  tirer  parti. 

Si  l’on  a  des  inftruélions  à  donner,  des  réprimandes  à  faire, 
des  ordres  ou  des  défenfes  à  publier ,  il  faut  faire  les  attentions 
fuivantes ,  pour  que  ce  qu’on  fe  propofe  ait  à  coup  sûr  fon 
effet.  Si  l’on  a  en  vue  le  corps  entier  de  l’armée ,  il  faut  qu’entre 
la  bataille,  les  inftru&ions,  les  réprimandes,  les  ordres  ou  dé¬ 
fenfes  ,  il  n’y  ait  pas  au-delà  de  trois  jours  d’intervalle.  Si  l’on 
n’en  veut  qu’à  quelques  corps  feulement,  l’intervalle  de  quelques 


l’attention  fur  cet  article.  Après  fa  glorieufe  conquête  du  royaume  des 
Eleuths,  &  de  tous  les  Hordes  de  Tartares  jufqu’à  Badakchan  inclusi¬ 
vement,  il  créa  plus  de  cinq  cents  dignités,  charges  ou  emplois,  pour  être 
donnés  à  perpétuité  aux  defcendants  de  ceux  qui  avoient  fait  leur  devoir 
d’une  maniéré  un  peuuu  delfus  de  l’ordinaire  j  &  afin  de  n’oublier  per- 
fonne  dans  la  distribution  des  grâces ,  il  a  fait  publier  plufieurs  fois  dans  les 
Gazettes  que  tout  le  monde  peut  lire,  un  ordre  par  lequel  il  étoit  enjoint 
à  tous  ceux  qui  croiroient  avoir  quelques  prétentions,  de  mettre  par  écrit 
leurs  noms,  leurs  titres,  &  les  raifons  qu’ils  pourroienr  avoir  d’efpérer  des 
récompenfes,  &  de  mettre  le  tout  entre  les  mains  du  CommiiTaire  nommé 
à  cet  effet,  ôcc. 
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Iieures  fuffit  :  mais  fi  l’on  ne  doit  s’adrelfer  qu’a  un  feul  hom¬ 
me  ,  il  faut  le  faire  fur-le-champ  6c  dans  le  moment  même 
du  combat.  Ne  faites  jamais  languir  ceux  à  qui  vous  aurez 
à  parler  ;  dites-leur  promptement  ce  que  vous  aurez  à  leur  dire. 

La  perfection  dans  l’art  de  la  guerre  confifte  à  fe  foutenir , 
du  commencement  à  la  fin ,  de  telle  forte  qu’on  ne  puifie  fe 
reprocher  aucune  faute  :  pour  cela  ,  il  faut  avoir  tout  calculé 
6c  tout  prévu  avant  que  de  l’entreprendre  ;  il  faut  que  tout  foit 
prêt ,  que  tout  foit  bien  difpofé  quand  on  la  commence  ;  il 
faut  favoir  mettre  tout  à  profit  quand  une  fois  on  l’a  commen¬ 
cée  ;  il  faut  fe  procurer  un  avantage  réel  en  la  terminant. 

La  vi&oire  que  remporte  une  armée  eft  la  victoire  de  cha¬ 
cun  des  particuliers  qui  la  compofent  :  il  n’en  eft  aucun  qui 
11e  puifte,  àjufte  titre,  s’appeller  vi&orieux,  quel  que  foit  le 
pofte  qu’il  ait  occupé ,  pourvu  qu’il  ait  fait  fon  devoir.  Les  fept 
fortes  de  tambours ,  les  étendards  de  toutes  les  couleurs  6c 
de  toutes  les  formes  font  les  diredeurs  6c  les  guides  d’une 
armée  bien  difciplinée  :  il  n’eft  perfonne  dans  une  armée  qui 
ne  leur  doive  toute  fon  attention,  afin  de  pouvoir  faire,  à  point 
nommé  ,  les  évolutions  commandées.  Les  tambours  6c  les 
étendards  doivent  être  connus  des  corps  particuliers  auxquels 
ils  appartiennent.  Il  y  a  les  tambours  porte-étendards ,  les 
tambours  des  chars,  les  tambours  de  la  cavalerie,  les  tambours 
des  fantaifms,  les  tambours  communs ,  les  tambours  de  la  tête 
6c  les  tambours  de  la  queue.  Tous  ces  tambours  doivent  être 
dans  un  même  lieu ,  lorfqu’on  doit  commencer  la  bataille ,  6c 
c’eft  à  eux  que  le  Général  s’adrefte  pour  donner  fes  ordres. 
Dès  que  tous  les  tambours  font  rendus  au  lieu  défigné ,  le  Géné¬ 
ral  leur  ordonne  de  battre  la  charge  j  alors  la  cavalerie  6c.  les 
chars  fe  placent  à  la  tête  de  l’armée ,  6c  l’infanterie  s’avance 
à  petit  pas  jufqu’à  la  portée  du  trait,  pour  commencer  le 
combat  dans  l’ordre  qui  aura  déjà  été  déterminé  ou  qui  fera 
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indiqué  fur  -  le  -  champ.  Les  chars  s’ouvrent ,  la  cavalerie 
revient  par  les  côtés ,  Se  les  fantaffins  avancent  toujours  Se 
combattent,  en  avançant,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  enfoncé  les 
ennemis. 

Une  armée  qui  eft  forte  Se  bien  difciplinée ,  ne  doit  pas 
perdre  le  temps  en  délibérations  ou  en  efcarmouches ,  ou  en 
de  petits  combats  qui  ne  peuvent  aboutir  à  rien  de  décifif.  Il 
faut  que,  le  plutôt  qu’il  fera  poffible,  elle  en  vienne  à  une  ba¬ 
taille  générale.  En  commençant  la  bataille ,  il  ne  faut  pas  que 
tous  les  corps  donnent  à  la  fois  ;  la  confufion  Se  le  défordre  y 
régneroient  infailliblement  ,  &:  là  déroute  pourroit  fuivre 
de  près  le  défordre  Se  la  confufion. 

Ranger  une  armée  en  bataille  n’eft  pas  une  chofe  diffi¬ 
cile  ;  ce  qu’il  y  a  de  difficile  ,  c’eft  de  combattre  fans  s’écarter 
de  l’arrangement  qui  a  été  déterminé.  Il  eft  aifé  de  donner  de 
bons  ordres  Se  de  les  donner  à  propos  ;  mais  il  efi:  très  difficile 
de  les  faire  exécuter  ,  Se  d’obtenir  leur  entier  accompliffe- 
ment.  Placer  des  foldats  à  tels  ou  tels  poftes  qui  font  effen- 
tiels ,  c’efi  ce  que  tout  le  monde  peut  faire  ;  mais  les  placer  à 
propos ,  mais  ne  placer  que  ceux  qui  font  en  état  de  les  gar¬ 
der  Se  de  les  défendre  ,  c’efi:  ce  qui  n’eft  pas  aifé.  Bien  des 
perfonnes  font  en  état  de  donner  de  bons  confeils  ;  mais  on 
en  trouvera  peu  qui  foient  difpofées  à  les  fuivre.  Tout  le 
monde  peut  bien  parler;  mais  tout  le  monde  ne  peut  pas  bien 
faire. 

Les  hommes  ne  font  pas  par-tout  les  memes  ;  Se  il  y  a  autant 
de  différence  entre  le  naturel  des  uns  Se  des  autres ,  entre 
leurs  mœurs,  leurs  inclinations  ,  leurs  ufages ,  leurs  talents, 
leur  éducation ,  leur  force ,  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qua¬ 
lités  ,  qu’il  y  en  a  entre  les  différents  pays  qui  les  ont  vu  naî¬ 
tre.  Les  habitants  des  villes  différent  des  villageois ,  Se  ceux- 
ci  des  fimples  campagnards.  Il  feroit  abfurde  de  prétendre 
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qu’ils  fuffent  également  propres  à  tout,  &:  qu’on  pût  les  em¬ 
ployer  indifféremment  à  tout. 

Il  eft  effentiel  que  le  commun  des  troupes  ne  fâche  jamais 
l’état  bon  ou  mauvais  de  l’armée  :  il  faut  que  les  fimples  foldats 
&  les  Officiers  fubalternes  ne  foient  jamais  affez  inftruits  de 
la  fupériorité  de  leurs  forces  fur  celle  des  ennemis ,  pour 
fe  livrer  à  une  préfomptueufe.  fécurité  :  il  faut  également 
qu’ils  ignorent  leur  propre  foibleffe ,  afin  qu’une  lâche  crainte 
ne  s’empare  pas  de  leurs  cœurs. 

Après  la  bataille,  fi  l’on  eft  victorieux,  il  faut  partager 
également  les  fruits  &:  les  honneurs  de  la  victoire.  Il  ne  faut 
pas  que  tels  &:  tels  corps  veuillent  s’attribuer  exclufivement 
aux  autres  une  gloire  qui  doit  être  commune  à  tous;  car  tous 
ont  vaincit ,  fi  tous  ont  fait  leur  devoir  :  ce  qui  n’empêchera 
pas  néanmoins  les  diftinCtions  &:  les  récompenfes  que  méri¬ 
tent  les  aCtions  perfonnelles.  11  ne  s’agit  ici  que  de  ce  qui  re¬ 
garde  la  victoire  en  général. 

Si,  après  la  bataille  gagnée,  le  Général  veut  livrer  un  nou¬ 
veau  combat  &T  pouffer  à  bout  ou  réduire  au  défefpoir  des  en¬ 
nemis  qui  peuvent  encore  avoir  des  reffources  ,  qu’il  prenne 
bien  toutes  fes  mefures,  qu’il  n’agiffe  qu’à  coup  sûr;  car  s’il 
vient  à  être  vaincu,  toute  la  honte  de  la  défaite  ne  tombera 
que  fur  lui.  A  la  tête  de  fes  troupes  ,  il  doit  alors  combattre 
en  fimple  foldat,  pour  trouver  les  fuccès  ou  la  mort. 

Lorfque  l’armée  eff  en  campagne,  quand  elle  eff  dans  l’en- 
çei.nte  d’un  camp ,  dans  tous  les  temps  ,  dans  tous  les  lieux., 
dans  toutes  les  circonftances ,  elle  doit  fe  conduire  de  telle 
forte  que  le  peuple  ait  toujours  lieu  de  croire  que  fi  elle  a  les 
armes  à  la  main ,  ce  n’eft  que  pour  la  défendre  ;  que  fi  elle 
confume  des  denrées,  ce  n’eft  que  pour  mettre  à  couvert  fes 
moiffons  &  fes  récoltes  ;  que  fi  elle  détruit,  ce  n’eft  que  pour 
conferver;  que  fi  elle  caufe  quelques  defordres  particuliers  ? 
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ce  n’eft  que  pour  alfurer  l’ordre  général  ;  que  11  elle  fait  la 
guerre,  ce  n’eft  que  pour  avoir  la  paix;  que  li  elle  lui  caufe 
certains  préjudices  palfagers ,  ce  n’eft  que  pour  lui  procurer 
les  folides  avantages  qui  doivent  faire  fon  bonheur.  Le  peuple 
en  fera  convaincu  ,  fi  l’humanité j  la  juftice  ,  la  décence, 
la  gravité,  les  bonnes  mœurs  régnent  parmi  les  Officiers  &: 
les  foldats  ;  &  ce  peuple  une  fois  convaincu  ,  il  n’eft  rien 
à  quoi  il  ne  le  porte  ,  il  n’eft  rien  qu’il  ne  faite  pour  entre¬ 
tenir  de  tels  guerriers.  Il  fe  privera  avec  plaiiîr  d’une  partie 
même  du  nécelfaire ,  pour  leur  procurer  l'abondance  ;  il  pro¬ 
diguera  fes  forces ,  fa  fanté ,  fa  vie  même  pour  concourir  à 
des  fuccès  dont  il  croira  devoir  partager  le  fruit. 

Il  eft  de  la  dignité  d’une  armée  de  ne  jamais  fe  compro¬ 
mettre  :  la  gloire  ou  l’ignominie  de  la  Nation ,  l’honneur  ou 
le  déshonneur  du  Souverain,  la  perte  ou  le  falut  de  l’Empire 
dépendent  de  la  maniéré  dont  elle  fe  conduira.  Elle  ne  doit 
donc  jamais  s’expofer  mal-à- propos  ;  elle  ne  doit  faire  au¬ 
cune  faillie  démarche ,  aucun  faux  pas  ;  elle  ne  doit  livrer  des 
batailles,  donner  des  combats,  faire  des  efcarmouches ,  avan¬ 
cer  ou  reculer  ,  fans  que  de  dix  parties  il  y  en  ait  huit  pour 
croire  que  ce  quelle  fait  eft  bien ,  &:  mérite  l’applaudilfe- 
ment  général.  Elle  doit  donc  être  toujours  fur  fes  gardes , 
pour  ne  pas  donner  dans  les  piégés  de  l’ennemi  ;  elle  ne  doit 
rien  oublier  pour  parer,  autant  qu’il  eft  poffible,  à  tous  les 
inconvénients.  Telles  ont  été  les  maximes  de  nos  Anciens  :  c’eft 
d’aprcs  eux  que  je  les  propofe  ;  c’eft  d’après  mon  expérience 
que  je  les  garantis. 


ARTICLE 
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ARTICLE  V. 


Idée  générale  de  la  maniéré  dont  il  faut  employer  les  Troupes. 

De  quelque  nombre  qu’une  armée  foie  compofée ,  il  y  a 
des  réglés  générales ,  fuivant  lefquelles  on  ne  fauroit  fe  difi- 
penfer  de  la  conduire  ;  de  il  y  en  a  de  particulières ,  dont  on 
ne  doit  faire  ufage  que  fuivant  le  temps ,  le  lieu  de  les  circonf- 
tances.  Les  premières  font  toujours  les  mêmes  ;  elles  doivent 
être  invariables  ;  tous  ceux  qui  font  deftinés  à  commander 
les  troupes  doivent  les  fa  voir  de  les  obferver.  Les  fécondés 
font  de  pur  choix  ;  mais  il  n’eft  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  favoir  bien  choifir.  Je  vais  établir  quelques  principes  gé¬ 
néraux  ,  fur  lefquels  les  Militaires  éclairés  pourront  exer¬ 
cer  leur  génie  ,  en  les  développant  de  en  en  fixant  l'appli¬ 
cation. 

i°.  Si  l’armée  eft  peu  nombreufe,  il  faut  en  fortifier  chaque 
rang  le  plus  qu’il  fera  poflible  ,  il  faut  lui  faire  occuper  un 
petit  efpace  de  terrein  :  fi  l’armée  efl:  nombreufe,  il  faut  l’éten¬ 
dre  ,  il  faut  en  multiplier  les  rangs ,  il  faut  la  gouverner  dans 
toute  la  rigueur  des  loix.  Une  petite  armée  ne  peut  fe  procurer 
que  de  petits  avantages  ;  mais  ces  petits  avantages  multipliés 
la  font  parvenir  à  fon  but.  Une  grande  armée  peut  tout  d’un  ' 
coup  parvenir  à  fon  but  ;  mais  toux  d’un  coup  aufh  elle  peut 
manquer  fon  objet. 

2°.  Une  armée  nombreufe  doit  être  ferme  de  comme  immo¬ 
bile  dans  fon  camp  ;  elle  n’en  doit  jamais  changer  le  lieu ,  à 
moins  qu’une  nécelfité  abfolue  ne  l’y  oblige;  elle  n’en  doit  fortir 
que  pour  combattre.  Une  petite  armée  ne  doit  avoir  aucun  lieu 
fixe;  elle  doit  toujours  être  en  action  de  en  marche. 
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3°.  Quand  une  armée  nombreufeeft  en  préfence  de  l’ennemi» 
elle  doit  s’arrêter,  ou  pour  commencer  elle-même  le  combat, 
ou  pour  attendre  que  l’ennemi  le  commence.  Il  n’en  doit  pas 
être  ainfi  d’une  armée  peu  nombreufe j  elle  doit  fans  celle  aller 
&  revenir  fur  Tes  pas ,  afin  de  pouvoir  fatiguer  l’ennemi  &  le 
combattre  en  détail. 

4°.  Autant  qu’il  fera  .poffible ,  il  faut  que  le  grand  nombre 
attaque  le  moindre  ;  il  faut  que  le  fort  attaque  le  foibîe  ;  il  faut 
oppofer  des  troupes  fraîches  à  celles  qui  feront  déjà  fatiguées 
ou  qui  auront  fouffert. 

50.  Il  faut  donner  du  repos  aux  troupes  avant  que  d’engager 
le  combat  ;  il  ne  faut  pas  que  les  mêmes  combattent  trop  long¬ 
temps  de  fuite  ;  il  faut  les  foutenir  en  tout  temps  &  les  relever 
à  propos. 

6°.  Si  le  gros  de  l’armée  paroît  en  fufpens ,  ou  douter  de  la 
Vi&oire ,  ou  craindre  d’être  vaincu ,  il  ne  faut  pas  laiffer  à  la 
perplexité  ou  à  la  crainte  le  temps  de  fe  fortifier  :  le  Général 
doit  prendre  alors  fes  arrangements  ,  ou  pour  différer  la  ba¬ 
taille  ,  ou  pour  en  changer  l’ordre  ,  ou  pour  aller  camper  ail¬ 
leurs. 

7°.  Quand  il  y  aura  quelque  coup  de  main  à  faire ,  foit  pour 
piller  des  magafins  ou  pour  enlever  quelque  parti ,  il  faut  agir 
avec  tout  le  fecret ,  toute  la  prudence,  toute  la  sûreté  poffibles , 
&  fans  bruit.  Aucun  étendard  ne  doit  être  déployé ,  aucun  inf- 
tr ument  ne  doit  fe  faire  entendre  ,  aucune  parole  ne  doit  fortir 
de  la  bouche  de  qui  que  ce  foit.  Il  faut  outre  cela  que  quel¬ 
ques  corps  confidérables  accompagnent  d’un  peu  loin  ceux  qui 
feront  commandés  pour  le  pillage  ,  afin  de  les  fecourir  au  cas 
qu’ils  foient  les  moins  forts,  de  les  foutenir  au  cas  qu’ils  foient 
repouffés ,  de  leur  fervir  d’afyle  au  cas  qu’ils  foient  mis  en  fuite, 
&  de  mettre  à  couvert  le  butin ,  pour  être  porté  en  sûreté  jufqu’au 
gros  de  l’armée. 
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8°.  Si  l’on  s’apperçoit  que  le  nombre  des  ennemis  efi:  dimi¬ 
nué  confidérablement  ,  6c  qu’en  conféquence  la  crainte  fe  foit 
emparée  de  ceux  qui  relient ,  il  faut  foi-même  faire  femblant 
d’avoir  peur  ;  il  faut  faire  femblant  de  vouloir  décamper  pour 
éviter  le  combat.  Vous  leur  infpirerez  de  la  préemption  ;  ils 
11e  feront  pas  fur  leurs  gardes ,  6c  vous  les  attaquerez  lorfqu’ils 
s’y  attendront  le  moins. 

9°.  Dans  quelque  bataille ,  combat  ou  âélion  que  ce  puifie 
être  ,  il  faut  toujours  tourner  le  dos  au  vent  ;  il  faut  toujours 
voir  devant  foi  quelque  lieu  élevé  dont  on  puifie  s’emparer  , 
pour  s’y  fortifier  en  cas  de  défaite  ;  il  faut  qu’à  gauche  6c  à 
droite  il  y  ait  quelque  montagne  ou  quelque  défilé  dont  vous 
foyez  le  maître. 

io°.  Ne  vous  engagez  jamais  dans  des  lieux  marécageux  ; 
ne  combattez  jamais  fur  un  terrein  qui  auroit  la  figure  d’une 
tortue  renverfée  ;  vous  pouvez  cependant  y  camper ,  mais  pour 
peu  de  temps  feulement. 

ii°.  Quand  tout  fera  difpofé  pour  le  combat,  ne  vous 
p reliez  pas  de  le  commencer  ;  foyez  attentif  à  tout  ce  que 
fera  l’ennemi.  S’il  vient  à  vous,  attendez -le  de  pied  ferme, 
examinez  par  où  6c  comment  il  débutera  ;  ne  faites  d’abord 
que  vous  défendre ,  pour  juger ,  par  fa  maniéré ,  de  tout  ce 
dont  il  efb  capable  ;  6c  quand  vous  aurez  connu  fon  fort  6c 
fon  foible  ,  vous  pourrez  donner  des  preuves  de  votre  capa¬ 
cité  en  le  combattant  avec  avantage ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
emporté  fur  lui  une  victoire  complette.  Si  l’ennemi  ,  aufii  at¬ 
tentif  6c  aufii  rufé  que  vous  ,  prend  de  fon  côté  les  mêmes 
mefures  que  vous  prenez  du  vôtre ,  gardez-vous  bien  de  tom¬ 
ber  dans  fes  piégés  ;  vous  feriez  bientôt  la  viftime  de  votre 
impatience  ou  de  votre  ardeur  immodérée.  Il  faut  alors  ren¬ 
trer  dans  votre  camp,  vous  y  fortifier  6c  y  demeurer  jufqu’à  ce 
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que  des  circonftances  favorables  vous  obligent  à  en  fortir  pour 
courir  à  la  viétoire. 

12°.  Ne  vous  réglez  jamais  fur  les  paroles  vagues  qui  pour¬ 
ront  vous  venir  de  la  part  ou  du  côté  des  ennemis  ;  ne  vous  ré¬ 
glez  que  fur  leur  conduite  :  ne  vous  fiez  pas  à  ce  qu’on  pourra 
vous  dire  ;  voyez  par  Vous-même. 

130.  Soyez  attentif  à  tout  ce  que  fera  l’ennemi  5  fuivez-Ie 
dans  toutes  fes  opérations  :  s’il  fe  met  en  mouvement ,  met¬ 
tez-vous  en  mouvement  auffi  ;  s’il  fait  un  pas ,  fâchez  où  il  le 
dirige ,  êe  fuivez-îe  ;  s’il  efl  en  fufpens ,  foyez  en  fufpens  auffi  , 
ou  faites  femblant  d’y  être  ;  s’il  délibéré  ,  délibérez  de  votre 
côté  :  oppofez  la  force  à  la  force  ,  l’artifice  à  l’artifice ,  la  rufe 
à  la  rufe  :  imprimez- lui  toutes  les  craintes,  mais  ne  fouffrez 
pas  qu’il  vous  en  imprime  aucune  ;  ou  li  vous  en  avez  qui  foienc 
bien  fondées ,  11e  les  montrez  pas  au-dehors  ;  faites  en  forte  qu’on 
ne  puiffe  pas  même  les  foupçonner. 

140.  Si  l’ennemi  eft  vaincu  ,  &:  qu’il  veuille  prendre  la 
fuite,  ne  l’en  empêchez  pas  ;  fuivez-le  d’un  peu  loin,  Sc  tou¬ 
jours  en  bon  ordre.  Vos  troupes  auront  le  temps  de  fe  repo¬ 
ser;  cellestde  l’ennemi,  celui  d’augmenter  leur  crainte;  &  s’il 
faut  en  venir  a  un  nouveau  combat,  vous  y  acquerrez  une 
nouvelle  gloire. 

150.  Ce  qui  paroît  fuite  de  la  part  de  l’ennemi ,  ne  l’eft  pas 
toujours  :  c’eft  quelquefois  une  prudente  retraite  ;  c’eft  fouvent 
un  artifice  pour  attirer  ceux  contre  lefquels  il  doit  combattre, 
dans  les  piégés  qu’il  leur  a  dreflês.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il 
ne  faut  jamais  fe  preffer  d’aller  à  fa  pourfuite. 

Soyez  toujours  en  défiance  ;  fâchez  quels  font  les  chemins 
par  où  il  peut  aller ,  &:  ceux  par  où  vous  pourrez  revenir  fur 
vos  pas ,  en  cas  de  nécefïité  :  cette  attention  devient  indifpen- 
fable ,  fi  vous  vous  trouvez  dans  le  voifinage  de  quelque  ville 


DES  CHINOIS,  Sc-ma:  301 

dont  les  habitants  ne  foient  pas  fujets  du  Prince  que  vous 
fervez. 

1 6°.  Toute  expédition  militaire  a  Tes  dangers ,  Tes  pertes  , 
fes  inconvénients  :  la  plus  glorieufe ,  la  plus  utile  .eft  celle  qui 
en  a  le  moins.  Quelque  forte  que  foit  une  armée  ,  quelque 
bien  qu’on  la  conduîfe  ,  quelques  mefures  que  l’on  ait  prifes, 
il  y  aura  toujours  quelque  chofe  à  fouffrir  ,  quelque  funefte 
événement  qu’on  n’aura  pas  prévu  ,  quelque  échec  auquel  on 
11’avoit  pas  lieu  de  s’attendre  ;  on  fera  toujours  quelque  faute  ÿ 
on  manquera  toujours  à  quelque  chofe  :  il  faut  alors  faire 
ufage  de  toute  la  foi  ce  d’ame  dont  on  peut  être  doué  ,  ne  pas 
fe  décourager ,  &  réparer  fans  inquiétude  tout  ce  qui  peut  être 
réparé. 

170.  L’homme  eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  fous  le  ciel  ; 
il  faut  épargner  fon  fang ,  il  faut  abréger  fes  peines  j  par  con- 
féquent  il  ne  faut  pas  faire  durer  la  guerre  ;  il  faut  la  termi¬ 
ner  le  plutôt  qu’il  fe  pourra  ,  dut- on  céder  quelque  chofe  de 
fes  intérêts  particuliers  }  dut  -  on  l’acheter  à  prix  d’argent 
pourvu  que  la  gloire  de  l'Etat  &:  l’intérêt  des  Peuples  le  de¬ 
mandent  ainft. 

1S9.  Tout  Guerrier  qui  eft  à  l’armée  ne  doit  plus  avoir 
d’intérêt  propre  ,  plus  d’affaires  particulières  ,  plus  de  defirs 
inquiétants,  plus  de  parents,  plus  d’amis }  les  affaires  de  l’Etat, 
l’intérêt  de  l’Etat,  le  defir  d’augmenter  la  gloire  de  l’Etat  en 
le  fervant  de  tout  fon  pouvoir  ,  font  les  feules  chofes  qui  doi¬ 
vent  l’occuper.  Ses  parents  ,  fes  amis ,  fa  femme  ,  fes  enfants , 
toute  fa  famille ,  font  l’Etat  ;  l’Etat  doit  lui  tenir  lieu  de  tout  3 
hors  de  l’Etat ,  rien  ne  doit  plus  être  pour  lui, 

i5>°.  Une  armée  corr.pofée  de  Guerriers  ainfî  difpofés  fera 
une  armée  propre  à  tout ,  une  armée  forte  ,  une  armée  invin¬ 
cible  :  elle  ne  comptera  les  fieges  que  par  les  prifes  des  villes , 
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&:  les  combats  que  par  Tes  vi&oires.  Tout  ce  que  je  viens  de 
dire  n’eft  quun  précis  de  la  doêlrine  &  des  ufages  des  grands 
hommes  qui  ont  illuftré  notre  Empire  ,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jufqua  celui  où  nous  vivons.  Puilïions-nous  laif- 
fer  à  nos  defcendants  les  mêmes  exemples  que  nos  ancêtres 
nous  ont  tranfmis  i 
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C  E  qu’il  y  a  d’effentiel  dans  la  Taétique  Chinoife  eft 
renfermé  dans  les  Ouvrages  des  trois  Auteurs  célébrés 
que  j’ai  taché  d’expliquer  d’après  les  Commentateurs 
Chinois  6c  Tartares  ,  6c  avec  le  fecours  de  quelques  Offi¬ 
ciers  ,  6c  de  plufieurs  habiles  Lettrés.  Quand  on  aura 
lu  Sun-tfe  ,  Ou-tfe  6c  Se-ma  ,  on  faura  fur  quels  prin¬ 
cipes  les  anciens  Chinois  faifoient  la  guerre  ,  6c  les  dif¬ 
férentes  maniérés  dont  ils  la  faifoient.  Tout  ce  qu’on 
trouve  d’important  dans  les  Dialogues  entre  Li-che- 
min  (  dit  autrement  Tai-tfoung  )  6c  Tching- yao-che 
(  appelle  auffi  Ouei-koung  5  )  n’eft  qu’une  amplification 
ou  une  explication  détaillée  des  treize  Articles  de  Sun- 
tfe  6c  des  fix  Articles  de  Ou-tfe.  Les  vingt-quatre  Arti¬ 
cle-  que  Yu-leao-tfe  a  donnés  fur  l’Art  Militaire  ,  con¬ 
tiennent  à-peu-près  les  mêmes  chofes*  quant  àl’effentiel, 
que  celles  qu’on  lit  dans  les  Auteurs  que  je  viens  de  nom¬ 
mer  ;  6c  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Lou-tao  n’eft 
guere  différent  de  ce  qui  fe  trouve  dans  l’Ouvrage  de 
Sun-tfe  en  particulier;  car  ce  grand  Guerrier  en  a  fait  la 
bafe  de  fon  fyftême  6c  la  réglé  de  fa  conduite  dans  les 
différentes  opérations  militaires. 

Le  Lou-tao  eft  divifé  en  foixante  articles ,  qui  font 
autant  de  dialogues  entre  Ouen-ouang  6c  Tai-koung  } 
entre  Ou-ouang  6c  le  même  Tai-koung. 
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Je  noferois  garantir ,  dit  un  Critique  Chinois ,  que 
cet  Ouvrage  ait  réellement  pour  Auteur  Tai-koung > 
comme  quelques-uns  l'ont  prétendu  ;  tout  ce  que  j’ofe  af- 
Jurer ,  c  efi  que  les  fixante  Dialogues  qui  compofent  le 
Lou-tao  y  font  un  précis  de  la  Doctrine  Militaire  des 
fondateurs  de  notre  Monarchie  depuis  Hoang-ti  jufqua 
Ou-ouang  >  dont  Tai-koung  fut  T inflituteur.  Je  crois  f 
ajoute  t* il  ,,  que  quelque  habile  homme  ,  amateur  de  V an¬ 
tiquité  ,  a  extrait  de  tous  les  livres  qui  parlent  de  nos  pre¬ 
miers  Empereurs  y  &  de  ce  qui  s’eft  fait  fous  leur  régné  , 
tout  ce  qu  il  a  trouvé  qui  avoit  rapport  a  la  guerre  ,  & 
quil  a  donné  au  réfultat  de  fes  recherches  la  forme  que 
nous  lui  voyons.  Au  refie  ,  c’efl  un  excellent  Ouvra¬ 
ge  ,  qui  peut  faciliter  beaucoup  l’intelligence  de  celui  de 
Sun-tfe. 

Je  ne  dirai  donc  rien  de  plus  fur  l’Art  Militaire  des 
Chinois  >  puifque  tout  ce  qui  le  concerne  eft  renfermé 
dans  les  Ouvrages  dont  j’ai  donné  la  traduction  ;  j’ajou¬ 
terai  feulement  ici  ce  que  je  croirai  mériter  quelque  atten¬ 
tion  parmi  les  chofes  qui  n’ont  point  été  dites;  je  le  tire 
du  Lou-tao, 
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De  la  maniéré  dont  on  faifoit  anciennement  les  Généraux* 

Dths  -moi  ,  je  vous  prie  ,  dit  Ou-ouang  à  Tai-koung^ 
comment  je  dois  élever  quelqu’un  à  la  dignité  de  Général 
d’armée. 

Prince  *  lui  répondit  Tai-koung  ,  la  dignité  de  Général 
d’armée  eft  une  des  plus  importantes  de  l’Empire  :  il  faut  que 
celui  que  vous  voudrez  en  décorer  en  foit  digne  ;  il  faut  qu’il 
en  connoiife  toutes  les  obligations ,  &  qu’il  foit  en  état  de  les 
remplir. 

Çç  n’eft  pas  ce  que  je  demande  pour  le  préfent ,  interrompu 
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Ou- ouang;  je  veux  feulement  que  vous  m’indiquiez  quelques 
cérémonies ,  au  moyen  defquelles  je  puifle  infpirer  du  refpect 
pour  un  emploi  quon  ne  fauroit  trop  refpe&er  ,  &c  qui  foient 
.capables  de  pénétrer  ceux  que  j’éleverai,  de  l’importance  de  leurs 
obligations ,  &  de  la  crainte  falutaire  de  les  enfreindre. 

Je  vous  entends  ,  reprit  Tai-koung;  je  vais  vous  fatisfaire. 
Après  que  le  Souverain ,  de  l’avis  de  fon  Confeil ,  a  réfolu  de 
faire  la  guerre  ,  il  doit  convoquer  une  affemblée  générale  des 
Grands  de  fa  Cour  ,  parmi  lefquels  fe  trouvera  celui  fur  qui 
il  a  jetté  les  yeux  pour  commander  fes  troupes.  L’affemblée 
étant  formée  ,  &;  tout  le  monde  ayant  pris  fa  place ,  le  Roi 
prendra  la  parole  &c  dira  :  J'ai  fait  choix  ci* un  tel  pour  mettre 
a  la  tète  de  mes  armées  :  qu'il  fe  montre.  Le  Général  défgné 
s’avancera  jufqu’auprès  du  Trône  ,  où  il  fe  tiendra  debout  pour 
écouter  les  ordres  qui  lui  feront  donnés  ;  &  le  Roi  continuera 
ainfi.  :  La  gloire  ou  ly ignominie  d'une  Nation  ,  le  bonheur  ou  le 
malheur  d' un  Etat  ,  la  tranquillité  ou  les  inquiétudes  d'un  Sou¬ 
verain  font  a  la  difpofition  d'un  Général.  Vous  >  que  j'ai  choifi 
pour  remplir  ce  pofte  important ,  voulez-vous  l'accepter  ?  êtes- 
vous  réfolu  d'en  remplir  exaclement  toutes  les  obligations  ?  Le 
Défgné  répondra:  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  ne  pas  me  ren¬ 
dre  indigne  des  bontés  de  mon  Souverain.  Je  l'efpere  ,  dira  le 
Roi,  &  dès  a  préfent  je  vous  éleve  a  cette  fublime  dignité  :  allez 
vous  préparer  d  recevoir  mes  derniers  ordres.  Qu'on  itifcrive 
fon  nom  dans  les  Regifres.  Après  ces  mots  le  Roi  rentrera  dans 
fon  appartement  &  tout  le  monde  fe  retirera.  Le  Général  nommé 
fe  purifiera  pendant  trois  jours  ,  jeûnera  ,  Sc  s’abftiendra  de 
tout  ce  qui  pourroit  le  fouiller.  Au  commencement  du  qua¬ 
trième  jour  ,  il  fe  rendra  au  Palais  :  on  l’introduira  dans  la  Salle 
des  Ancêtres  ,  où  le  Roi  &  toute  fa  Cour  fe  tranfporteronc 
aufli.  Quand  tout  le  monde  fera  arrivé  à  la  porte  de  la  Salle 
le  Roi  ,  précédé  de  ceux  qui  portent  la  grande  &  la  petite 
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liache  (1) ,  encrera  le  premier ,  &c  tournant  la  face  du  côté  de 
l’occident  ,  il  fe  tiendra  debout.  Le  Général  nommé  entrera 
de  fuite  ,  &  tournant  la  face  vers  le  côté  par  ou  il  eft  en- 
tré  ,  il  fe  tiendra  également  debout.  Alors  le  Roi  prenant 
entre  fes  mains  la  petite  hache  ,  en  féparera  le  fer  d’avec  le 
manche  ,  &  remettra  le  manche  au  Général  :  en  lui  difant  : 
D  9 ici  -  bas  jufquau  Ciel  donne\  des  ordres  &  faites-les  exé¬ 
cuter.  Il  prendra  alors  la  grande  hache  ,  en  féparera  égale¬ 
ment  le  manche  d’avec  le  fer  ,  &:  remettra  le  fer  entre  les  mains 
du  Général ,  en  lui  difant  :  Du  lieu  que  vous  foule\  aux  pieds  , 
jufqu'au  centre  de  la  terre  ,  donne\  des  ordres  ,  ô  faites  -  les 
exécuter.  Général ,  combatte \  les  ennemis  quand  vous  pourrez  le 
faire  avec  avantage  ;  ne  les  combatte \  point  quand  vous  naure £ 
pas  d'heureux  fuccés  a  efpérer.  Ne  dites  jamais  :-Les  troupes  que 
fai  fous  mes  ordres  font  en  grand  nombre  ,  celles  de  /’ ennemi 
font  peu  nombreufes  ;  les  troupes  de  l'ennemi  font  fortes  & 
aguerries  celles  que  je  conduis  font  foibles  &  hors  d'état  de 
leur  ré f fier .  Ne  vous  eftime\  jamais  trop  vous-même  ne  mé- 
prife^jamais  l'ennemi  ,  ne  faites  jamais  cas  de  votre  fentiment 
plus  que  du  fentiment  des  autres  ,  aye\  de  la  déférence  pour  les 
avis  de  tous  3  n*envifage\  pas  d'un  même  œil  les  chofes  im . 
portantes  &  celles  qui  ne  le  font  point ,  ne  trouve \  rien  de  diffi¬ 
cile  dans  tout  ce  qui  peut  regarder  le  Service  ;  foye\  le  mo~ 
dele  fur  lequel  tout  le  monde  puiffe  fe  former  fionnefl' exemple 
a  tous.  S'il  faut  s'expofer^  ne  le  faites  jamais  que  vos  troupes  ne 
le  fajfent  en  même  temps  :  s' il  faut  prendre  les  repas ,  ne  les  pre¬ 
nez  qu'aux  heures  qui  font  réglées  pour  tout  le  monde.  Souffre \ 
le  froid  &  le  chaud  comme  le  moindre  de  vos  foldats.  Quand 

(1)  La  petite  hache  ,  que  les  Chinois  appellent  fou-tfe  ,  effc  à-peu  près 
comme  nos  haches  ordinaires.  La  grande  hache  ,  ou  la  hache  d’armes  eft 
beaucoup  plus  grolfe  *.  elle  a  le  fer  arrondi  en  demi-cercle  &  le  manche  fort 
long. 
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vous  vous  comporterez  comme  je  viens  de  le  dire ,  il  n'eflrien  dont 
vous  ne puijfez  venir  a  bout.  Le  Roi  ayant  cefie  de  parler  ,  le 
Général  fe  mettra  à  genoux ,  &  répondra  en  ces  termes  :  J* ai 
toujours  oui  dire  que  3  pour  maintenir  un  Royaume  dans  un  état 
florijj'ant ,  il  falloit  de  braves  guerriers  au  dehors  ,  &  de  fages 
miniflres  au  dedans  ;  que  les  uns  ô  les  autres  ne  dévoient  former 
entre  eux  tous  qu'un  meme  cœur  &  une  meme  volonté ,  &  qu'il 
ne  falloir  pas  que  ceux  du  dedans  vouluffent  gouverner  ceux  du 
dehors ,  ni  que  ceux  du  dehors  voulurent  gouverner  ceux  du  de¬ 
dans.  On  fert  le  Prince  &  la  Patrie  au  dehors  comme  au  de¬ 
dans  ;  tout  doit  être  égal  pour  de  bons  fujets  :  ainfi  point  de 
jaloufie  ni  de  foupçons  parmi  eux  3  point  d' accufations  réci¬ 
proques.  Pour  moi  ,  fur  qui  Votre  Aîajefté  vient  de  fe  déchar¬ 
ger  d'une  partie  de  fon  autorité  3  qui  ai  reçu  de  fes  mains  l'une 
à  l'autre  hache  ,  comment  oferois- je  ne  pas  remplir  mes  devoirs 
jufqua  la  mort  ?  comment  oferois-je  revenir  en  vie , fi  je  n'ai 
dompté  vos  ennemis  1  Donnez-moi  ,  Seigneur ,  vos  derniers  or¬ 
dres  ,  donnez-moi  les  marques  de  ma  dignité ,  &je pars...  Après 
avoir  reçu  le  fceau  ,  il  continuera  ainfi  :  Déformais  les  troupes 
n'ont  plus  d'ordre  a  recevoir  que  de  moi  ;  cefl  moi  feul  qui  ferai 
V organe  qui  leurtranfmettra  vos  volontés  ;  a  moi  feul  appartien¬ 
dra  le  droit  de  les  punir  &  de  les  réçompenfer.  Tant  que  nous 
ferons  en  corps  d'armée  ,  plus  de  Ciel  au  deffus  de  notre  tête , 
plus  de  terre  fous  nos  pieds  ,  plus  d'ennemis  devant  nous  3  plus 
de  Souverain  derrière  nous  ;  plus  rien  a  craindre  :  la  mort  ou  la 
yicloire  (i). 

Voilà  ,  continua  Tai-koung  }  ce  que  vous  pouvez  établie 
pour  parvenir  à  la  fin  que  vous  vous  propofez  :  il  me  femble 


(i)  Je  crois  que  tout  ce  qu’on  fait  dire  au  Général ,  après  qu’il  a  reçu  le 
fceau  6t  les  autres  marques  de  fa  dignité,  eftle  ferment  qu’on  faifoit  ancien-* 
nement  dans  la  Salle  des  Ancêtres  :  il  ne  faut  pas  en  prendre  les  termes  à  la 
Jetcre.  Pau  le  Ciel,  il  faut  entendre  les  vents ,  la  pluie ,  les  frimats ,  &c« 
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^uaprès  que  vous  aurez  fait  un  Général  avec  de  pareilles  céré¬ 
monies  ,  vous  pouvez  vous  difpenfer  de  donner  des  ordres  pour 
qu’on  le  refpe&e.  Cela  eft  très  bien  ,  répondit  Ou-ouang;  mais 
avant  que  de  quitter  cet  article  ,  j’ai  encore  quelques  demandes 
à  vous  faire.  Je  voudrois  favoir  un  expédient  court  &  facile  , 
au  moyen  duquel  un  Général  fût  toujours  sûr  du  refpect  ,  de 
l’eftime  &  de  l’obéiffance  des  troupes  dans  tout  ce  qu’il  leur 
commande.  Rien  de  fi  aifé  ,  rien  de  fi  sûr  que  ce  que  je  vais 
vous  propofèr  ,  répondit  Tai-koung.  Qu’un  Général  punilfe  de 
mort  un  homme  d’un  rang  diftingué  ,  s’il  a  manqué  à  fon  de¬ 
voir  ,  6c  on  le  refpe&era  :  qu’il  traite  bien  ceux  d’un  rang  infé¬ 
rieur  ,  6c  on  l’eftimera  :  qu’il  garde  inviolablement  toutes  les 
réglés  de  la  difcipline  militaire ,  6c  on  lui  obéira.  Je  fuis  au  fait, 
reprit  Ou-ouang  ,  &:c. 


Par  la  Terre ,  il  faut  entendre  les  mauvais  chemins  ,  les  hauts ,  les  bas,  les 
précipices  ,  Sec.  Plus  T  ennemis  devant  nous  ,  c’eft  à-dire,  avec  autant  d’af- 
furance  6c  de  tranquillité  que  s’il  n’y  avoit  aucun  obftacle  de  la  part  des 
ennemis ,  6c c. 
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I  I. 


De  la  maniéré  dont  le  Souverain  &  le  General Je  communiquoient 

leurs  fecrets. 

Ov-ov  ang  s’entretenant  un  jour  avec  Tai-koung  ,  lui  dit: 
Il  y  a  long-temps  que  je  cherche  en  moi-même  quelque  moyen 
facile  6c  sur  pour  inftruire  de  mes  intentions  un  Général  de 
mes  armées  qui  feroit  déjà  bien  avant  dans  le  pays  ennemi , 
&:  cela,  fans  qu’il  fut  poffibleà  tout  autre  ,  qui  n’auroit  pas  mon 
fecret  ,  de  favoir  ou  de  pouvoir  pénétrer  ce  que  je  veux  dire. 
J’ai  déjà  imaginé  bien  des  maniérés ,  mais  toutes  fouffrent  des 
■difficultés  &;  font  fujettes  à  des  inconvénients  ;  c’eft  pour  cette 
raifonque  je  n’oferois  les  mettre  en  pratique  :  voyez  vous-mê¬ 
me  11  vous  ne  trouveriez  pas  quelque  expédient  pour  faire  ce 
que  je  propofe.  Je  voudrois  auffi  que  le  Général  put  m’inftruire 
à  fon  tour  ,  fans  que  ni  ceux  de  l’armée ,  ni  les  ennemis  ,  ni  les 
Grands  de  ma  Cour  ,  ni  les  Miniftres ,  pufient  pénétrer  fon  fe- 
cret.  Je  comprends  ce  que  vous  voulez  ,  répondit  Tai-koung  : 
je  vais  vous  fuggérer  deux  moyens  qui  me  paroiflent  bons  ;  vous 
vous  en  fervirez  fi  vous  les  trouvez  tels.  Le  premier  fera  pour 
les  affaires  qui  n’exigeront  pas  de  détails  ni  de  grandes  explica¬ 
tions  pour  être  comprifes ,  &  le  fécond  pour  celles  où  les  détails 

les  explications  font  néceffaires. 

Premier  moyen.  Quelques  jours  avant  que  votre  Général 
parte  pour  fe  rendre  à  l’armée  ,  il  faut  lui  donner  une  au¬ 
dience  particulière  ,  de  telle  forte  qu’il  n’y  ait  que  vous  ôc. 
lui,  &:  que  perfonneau  monde  ne  puifie  entendre  ni  deviner  ce 
quife  pafferadans  cet  entretien  fecret.  Vous  vous  ferez  muni 

de 
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de  huit  petites  planches ,  d’un  bois  ordinaire,  fur  lefquelles  vous 
écrirez  vous-même  ,  ou  vous  ferez  écrire  par  votre  Général  , 
des  caraêleres  quelconques  du  haut  en  bas  de  chacune.  Vou$ 
fendrez  enfuite  les  morceaux  de  bois  ,  de  façon  que  les  carac¬ 
tères  fe  trouvent  partagés  dans  leur  longueur  ,  comme  le  hâ- 
fard  le  déterminera  ,  fans  y  chercher  aucun  art  ,  ni  aucune 
fymmétrie.  Vous  garderez  pour  vous  les  huit  premières  moi¬ 
tiés  ,  6c  vous  donnerez  les  huit  autres  à  votre  Général  ,  afin 
qu’en  les  rapprochant ,  dans  les  occafions  où  vous  vous  en  fer- 
virez  ,  vous  foyez  mutuellement  furs  que  vous  vous  parlez 
l’un  à  l’autre  >  6c  que  vous  n’êtes  entendus  que  de  vous  feuls. 
Vous  ferez  enfuite  vos  conventions  fecretes  ,  que  vous  écrirez , 
chacun  à  part ,  fur  vos  moitiés  de  planches  à-peu-près  de  la 
maniéré  fuivante  ,  fur  la  première  ,  qui  fera  de  la  longueur  de 
dix  pouces  ,  victoire  complette  ;  6c  dans  la  lettre  qui  fera  écrite 
de  l’armée ,  il  n’y  aura  que  ces  mots  ,  la  tablette  de  dix  pouces . 
Sur  la  fécondé  planche  vous  écrirez  ,  défaite  des  ennemis , 
prifedu  Général  ;  6c  dans  la  lettre  qui  viendra  de  l’armée,  on 
défignera  feulement  la  longueur  de  la  fécondé  tablette ,  qui 
fera  de  neuf  pouces  ,  en  difant  :  la  tablette  de  neuf  pouces .  Si 
l’on  veut  annoncer  laprife  de  quelque  ville ,  on  écrira  ces  mots, 
la  tablette  de  huit  pouces  ,  qui  eft  la  longueur  de  la  troifieme 
planche.  Pour  faire  fâvoir  que  les  ennemis  font  décampés  6c 
fe  font  retirés  au  loin  ,  on  défignera  la  longueur  de  la  quatrième 
planche  qui  doit  être  de  fept  pouces.  Si  le  Général  veut  ap¬ 
prendre  àfon  Souverain  qu’il  n’oie  rifquer  aucune  bataille,  qu’il 
fe  contente  d’obferver  l’ennemi  8c  de  fe  tenir  fur  la  défenfive , 
jufqu’à  ce  que  les  troupes  qu’il  commande  aient  repris  un  peu 
courage  ,  il  défignera  la  planche  de  fix  pouces.  S’il  a  befoin  de 
renfort  ;  s’il  veut  apprendre  que  les  vivres  commencent  à  lui 
manquer,  il  défignera  la  planche  de  cinq  pouces.  S’il  veut  aa- 
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noncer  qu’il  a  été  iâlëlTé  ,  que  Son  armée  a  été  vaincue  >  il  dè- 


fignera  la  planché  dé  quatre  pouces.  S’il  veut  faire  favoir  que  fes 
convois  ont  été  enlevés  *,  que  fes  provisions  ont  été  gâtées  ,  &c. 
il  désignera  là  planche  de  trois  pouoè's. 

Cependant ,  comme  on  peut  changer  ou  contrefaire  les  let¬ 
tres  ,  il  vaudroit  encore  mieux  ne  point  écrire  ,  &,  fe  contenter 
d’envoyer  les  moitiés  de  planches  dont  on  auroit  befoin  pour 
indiquer  ce  qu’on  veut  ;  mais  alors  il  ne  faudrôit  point  que  les 
conventions  entre  le  Souverain  &:  le  Général  fulfent  écrites 


déifias  :  il  fuffiroit  d’y  mettre  des  lettres  ou  cara&eres  qui  ne 
ferviroient  que  pour  la  confrontation. 

Si  vous  appercevez  que  votre  fecret  eft  divulgué ,  ou  que  les 
porteurs  des  planches  les  ont  communiquées  pour  qu’on  pût  en 
deviner  le  fens ,  faites  mourir  les  traîtres  ,  les  curieux ,  &  tous 
ceux  qui  ont  voulu  s’inftruire  de  ce  qu’il  ne  leur  appartenoit  pas 
de  favoir. 

Voilà  ,  Seigneur,  continua  Tai-koung  ,  le  premier  des  expé¬ 
dients  que  vous  pouvez  employer  pour  vous  entretenir  Secrète¬ 
ment  avec  vôtre  Général.  Vous  pouvez  augmenter  ou  diminuer 
le  nombre  des  planches  ;  vous  pouvez  leur  faire  dire  beaucoup 
plus  de  chofes  que  je  n’en  ai  dit  dans  les  exemples  que  j’ai  ap¬ 
portés  :  vous  pouvez  en  un  mot  leur  donner  telle  lignification 
qu’il  vous  plaira.  L’expédient  eft  très  bon répondit  Ou-ouang, 
quand  il  n’eft  queftion  que  de  faire  favoir  en  général  ce  qu’on 
Souhaite  ;  mais  quand  il  eft  nécelTaire  d’entrer  dans  des  détails , 
les  planches  ne  fauroient  fuftire.  Vous  dites  fort  bien  ,  reprit 
Tai-koung.  Le  fécond  expédient  que  je  vais  vous  indiquer  vous 
tirera  d’embarras  dans  ces  fortes  d’occafions. 

Je  fuppofe  que  votre  armée  eft  déjà  bien  avant  dans  les 
terres  des  ennemis ,  &:  que  celui  qui  la  commande  a  des  chofes 
eflentielles  à  vous  communiquer  ;  je  fuppofe  qu’il  eft  nécelTaire 
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qu’il  entre  avec  vous  dans  des  détails  qu’il  veut  cacher  à  tout 
autre  ;  je  fuppofe  encore  que  tout  eft  perdu  pour  lui ,  fi  Ton 
fecret  vient  à  tranlpirer  :  voici  comment  il  doit  s’y  prendre.  Il 
faut  qu’il  vous  écrive  trois  lettres  ,  dont  la  première  fera  pour 
vous  faluer,  &pour  s’informer  de  l’état  de  votre  fanté  ;  la  fé¬ 
condé  ne  contiendra  qu’un  détail  vrai  ou  feint  de  ce  qui  fe  palTe 
a  l’armée  ,  &:  la  troilieme  renfermera  les  chofes  fecretes  qu’il 
veut  vous  dire  :  ces  trois  lettres  étant  achevées  ,  il  les  placera 
l’une  à  côté  de  l’autre ,  pour  les  tranfcrire  fur  une  même  feuille, 
de  la  maniéré  fuivante.  Le  premier  cara&ere  qu’il  écrira  fera 
le  premier  de  la  première  lettre ,  le  fécond  fera  le  premier  de 
la  fécondé  lettre  ,  6c  le  troiiieme  le  premier  de  la  troilieme  let¬ 
tre  ;  le  quatrième  fera  le  fécond  de  la  première  lettre  ,  le  cin¬ 
quième  le  fécond  de  la  fécondé  letçte  ,  6ç  le  fixieme  le  fécond 
de  la  troifieme  lettre ,  6c  ainii  de  fuite  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  tout 
dit  :  il  prendra  enfuite  cette  lettre  ,  il  la  partagera  en  trois 
parties  égales ,  6c  vous  les  enverra  chacune  par  un  courier  diffé- 
rent,  qu’il  fera  partir  en  différents  temps.  Suivant  la  conven¬ 
tion  que  vous  aurez  faite  avec  voqre  Général ,  il  vous  fera  aifé 
de  lire  fa  lettre  en  n’en  prenant  qu’un  cara&ere  de  trois  en  trois. 
Qu’un  des  couriers  foit  pris  ,  qu’un  autre  foit  un  traitre  ,  quoi 
qu’il  en  puilfe  arriver,  je  défie  à  quiconque  ne  fera  pasunEfprit, 
de  pénétrer  votre  fecret.  L’artifice  eft  bon  *  répondit  Ou-ouang, 
je  m’en  fervirai  dans  la  fuite. 
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INSTRUCTIO N 

SUR 

L’EXERCICE  MILITAIRE. 


PREFACE. 

,  • 

Jai  cru  devoir  joindre  à  ces  anciens  Traités  fur  l’Arc 
de  la  guerre  >  quelques-unes ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la 
plus  grande  partie  des  évolutions  militaires  des  Armées 
Chinoifes.  J’ai  ramalfé ,  par  le  moyen  de  quelques  Offi¬ 
ciers  de  ma  connoiflance  3  tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  en 
ce  genre.  Les  gens  du  métier  fauront  apprécier  le  tout 
beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrois  le  faire.  La  feule 
infpeéfion  des  figures  leur  dira  peut-être  plus  que  toute 
mon  explication. 

Je  commence  par  les  Exercices  de  ceux  qui  n’ont  pour 
armes  que  le  fabre  &  le  bouclier  ;  je  ferai  connoîtrecn- 
fuite  l’Exercice  général ,  &c  je  terminerai  cet  Ouvrage 
par  la  defcription  des  armes  ,  des  habillements  &:  de 
tous  les  autres  inftruments  qui  font  à  l’ufage  des  gens  de 
guerre. 

Comme  dans  l’explication  de  ces  figures ,  il  eft  fou- 
vent  parlé  de  poids ,  de  mefures  &  de  prix  ,  il  eft  né- 
ceffaire  d’entrer  dans  quelque  détail  fur  ce  fujet.  Telle 
eft  la  divifion  des  poids  ufités  chez  les  Chinois. 

La  livre ,  qu’ils  appellent  kin. 

L’once ,  qu’ils  appellent  leang. 

La  dixième  partie  d’une  once  >  qu’ils  appellent  tfien. 

La  centième  partie  d’une  once  >  qu’ils  appellent  fen. 

La  millième  partie  d’une  once  3  qu’ils  appellent  IL 
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La  dix-millieme  partie  d’une  once  ,  qu’ils  appellent 
hao ,  &c. 

Ainfi  une  once  contient  i  oooo  hao. 

L’once  chinoife  eft  plus  forte  que  l’once  de  France 
d’un  gros ,  c’eft-à-dire  ,  que  l’once  chinoife  pefe  neuf 
gros  ,  tandis  que  l’once  de  France  n’en  pefe  que  huit. 

Les  mefures  chinoifes  font  toutes  décimales  de  quel¬ 
que  dénominateur  ;  ainfi  un  pied  eft  la  décimale  d’un 
tchang ,  parcequ’un  tchang contient  dix  pieds  ;  un  pouce 
eft  la  décimale  d’un  pied  ;  un  fen ,  ou  une  ligne,  eft  la  dé¬ 
cimale  d’un  pouce  ;  un  li  eft  la  décimale  d’un  fen ,  ou  la 
dixième  partie  d’une  ligne  ;  un  hao  eft  la  décimale  d’un 
li,  ou  la  centième  partie  d’une  ligne  ;  un  fe  eft  la  déci¬ 
male  d’un  hao  ,  ou  la  millième  partie  d’une  ligne ,  &c. 
Le  pied  chinois  ordinaire  eft  un  peu  plus  court  que 
notre  pied  de  Roi  ;  il  eft  à  ce  dernier  comme  264  eft  à 
266(1). 

Pour  ce  qui  eft  des  différents  prix  ou  valeur  des  chofes, 
l’once  d’argent  eft  le  dénominateur  général  auquel  tout 
fe  rapporte  :  ainfi  on  dit ,  2  onces  d’argent ,  1  j  onces , 

1 6  onces ,  mille  onces ,  &c. 

L’once  chinoife  que  j’ai  évaluée  plus  haut,  eft  appellée 
par  les  Chinois  leang.  Il  a  plu  aux  Européens  de  l’ap- 


(1)  Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  pied  ,  qu’on  appelle  pied  de  tail¬ 
leur  j  on  s’en  ferc  pour  mefurer  les  foiries  ,  draps ,  toiles  ,  &c.  il  eft.  plus 
grand  de  fept  lignes  chinoifes  que  le  pied  ordinaire. 
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peller  tdèl  :  je  lui  ai  donné  moi-même  ce  nom  ,  parce- 
qu’il  eft  confacré  par  un  long  ufage. 

L’once  chinoife,  ou  le  tdèl  ,  eft  divifé  en  dix  tfien  , 
Le  tfien  en  dix  fen  , 

Le  fen  en  dix  II  , 

Le  II  en  dix  hao ,  &c. 

Un  tdèl  d’argent  vautfept  livres  dix  fols  de  notre  mon- 
noie.  Ainfl 


Le  tfien  vaut 
Le  fen  vaut 
Le  li  vaut 
Le  hao  vaut 


1 5  f- 
i  f.  G  d. 

id.i 

Xde  denier. 

)  O 


Je  fuis  entré  dans  un  détail  de  minuties  fur  les  habil¬ 
lements,  les  armes,  &c.  que  j’aurois  peut-être  bien  fait 
de  fupprimer.  Mais  j’ai  cru  que  dire  trop  étoit  un  moin¬ 
dre  inconvénient  que  de  ne  pas  dire  alfez  :  d’ailleurs  je 
n’ai  d’autre  prétention  ,  en  donnant  cet  Ouvrage  ,  que 
celle  de  fournir  des  Mémoires  à  ceux  qui  voudront  fa- 
voir  ce  que  les  Chinois  ont  de  commun  avec  les  ancien¬ 
nes  Nations ,  ou  de  particulier  à  la  leur,  dans  leur  ma^, 
niere  de  faire  la  guerre. 


S  f 


Tome  FIL 


EXERCICE 

De  ceux  qui  nom  pour  armes  que  le  Jabre  SC  le  bouclier. 


Quand  les  troupes  font  aftemblées  ,  il  eft  abfolument 
nécefiaire  que  tout  le  monde  garde  un  profond  filence.  Le 
-Général  feul  a  droit  de  parler  *  afin  de  pouvoir  donner  fes 
ordres. 

Chacun  doit  être  à  fon  rang  ,  s’y  tenir  debout ,  dans  une  con¬ 
tenance  grave ,  &:  toujours  attentif. 

Cent  hommes  fuffifent  pour  former  quatre  rangs  ;  ainfi  avec 
deux  cents  hommes  ou  aura  huit  rangs  ,  avec  trois  cents  hom¬ 
mes  douze  rangs ,  avec  quatre  cents  hommes  ,  feize  rangs  ,  &c 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  qu’on  ait  employé  le  nombre  entier 
des  troupes  que  l’on  peut  avoir.  Ce  qui  eft  dit  ici  ne  regarde 
pas  feulement  ceux  qui  n’ont  pour  armes  que  le  fabre  &  le  bou¬ 
clier  j  mais  en  général  toutes  les  troupes  de  quelque  ordre  &  de 
quelque  efpece  quelles  foient ,  voy planches  I  &c  II. 

Les  tambours  Sç  les  autres  infttuments  militaires  tiennent 
lieu  de  la  voix  du  Général  ;  ainfi  toute  l’attention  doit  être 
portée  de  ce  côté-la ,  &  une  obéilfance  prompte  &  exade  doit 
en  être  le  fruit.  Au  premier  coup  de  tambour  on  redoublera 
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d’attention,  &:  on  fe  tiendra  prêt  à  tout.  Après  ce  premier  coup 
de  tambour ,  on  Tonnera  de  la  trompette  à  trois  reprifes  diffé¬ 
rentes  ,  d’un  feul  ton  chacune  ,  mais  d’un  ton  tenu  &  prolongé. 
L’intervalle  entre  chaque  reprife  ne  doit  être  que  d’un  mouve¬ 
ment  de  refpiration  ;  ce  temps  fufHt  pour  laiffer  aux  moins  ex¬ 
péditifs  le  loifir  de  Te  préparer. 

Dès  que  les  trompettes  auront  ceffe  ,  on  entendra  de  nouveau 
le  Ton  du  tambour  \  alors  les  troupes  Te  partageront  à  droite 
à  gauche  ,  autant  d’un  côté  que  de  l’autre  :  on  les  alignera  au 
moyen  d’un  cordeau  ,  afin  quelles  faffent  deux  lignes  exacte¬ 
ment  droites  &  parallèles  ;  \'oyc\  la  planche  III. 


PREMIER  EXERCICE 


De  ceux  qui  ri  ont  pour  armes  que  le  fabre  &  le  bouclier. 

O  N  frappe  un  coup  fur  le  lo(i)  :  à  ce  Ton  chaque  foldat 
fe  couvrira  de  Ton  bouclier  &C  fe  baillera  jufqu’à  s’accroupir  : 
on  fe  tiendra  dans  cette  attitude  jufqua  ce  qu’on  entende  le 
tambour. 

2.  On  frappe  à  coups  redoublés  &:  affez  légèrement  fur  les 
bords  du  tambour  :  pendant  ce  temps-là  les  foldats  accroupis 
fe  lèvent  &  font  quelques  évolutions  avec  leurs  fabres  &;  leurs 
boucliers. 

3.  On  donne  un  Ton  de  trompette  ;  immédiatement  après  on 
frappe  un  coup  fur  le  tambour  :  à  l’inffant  les  foldats  difeontî- 


(1)  Le  lo  eft  un  infiniment  d’airain  d’environ  deux  pieds  de  diamètre: 
je  parle  du  lo  principal }  car  il  y  en  a  de  plus  petits  :  ils  font  tous  de  figure 
ronde.  J’en  donnerai  la  defeription  en  parlant  des  inftruments  militaires,, 
J’en  ai  déjà  parlé  dans  cet  Ouvrage. 

S  f  ij 
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nuent  leurs  évolutions  :  ils  relient  debout  en  bonne  contenan¬ 
ce  ,  tenant  le  labre  6c  le  bouclier  au-delïus  de  leurs  têtes  dans 
la  difpoütion  d’attaquer  ou  de  le  défendre ,  6c  tous  enfemble 
pouffent  un  grand  cri. 

4.  On  frappe  un  coup  furie  tambour  ;  lesfoldats  tournent  le 
fabre  du  côté  gauche ,  frappent  comme  s’ils  vouloient  s’ouvrir 
un  palfage  de  ce  côté  ,  6c  pouffent  un  grand  cri. 

5.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  tournent  le 
fabre  du  côté  droit,  comme  s’ils  vouloient  s’ouvrir  un  paffage  de 
ce  côté  ,  6c  poulfent  un  grand  cri. 

6.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour;  les  foldats  fe  remettent, 
6c  pouffent  un  grand  cri. 

7.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour;  les  foldats  lèvent  le 
fabre  6c  le  bouclier  ,  fe  tiennent  en  défenfe ,  font  un  pas  en 
avant,  6c  pouffent  un  grand  cri. 

8.  On  frappe  deux  coups  fur  le  tambour  ;  les  foldats  fe 
tournent  à  gauche  6c  fixent  la  vue  fur  les  étendards  qui  font 
déployés. 

9.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font  des 
évolutions  avec  le  fabre  6c  le  bouclier  ;  ils  fe  courbent  un  peu 
comme  s’ils  vouloient  fe  cacher  ;  ils  mettent  le  fabre  en  long 
fur  le  dos  (  la  poignée  près  du  cou  )  ,  6c  poulfent  un  grand 
cri. 

10.  On  frappe  trois  coups  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font 
des  évolutions  avec  le  fabre  6c  le  bouclier  autour  de  leurs  corps 
6c  fe  bailfent  tout  de  fuite  jufqu’à  terre  ,  011  ils  fe  tiennent  ac¬ 
croupis. 

1 1.  On  frappe  trois  coups  fur  le  tambour;  les  foldats  ac¬ 
croupis  font  des  évolutions  avec  le  fabre  6c  le  bouclier  autour 
de  leurs  corps  ,  6c  tout  de  fuite  font  trois  pas  en  avant  reliant 
toujours  courbés. 
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1 2.  On  frappe  cinq  coups  fur  le  tambour;  chaque  foldat  ayant 
le  corps  ramaffé  fous  fon  bouclier,  dont  il  eft  entièrement  cou¬ 
vert  ,  fait  un  pas  en  avant  en  fe  roulant  fur  ce  même  bouclier , 
qui  lui  fert  de  point  d’appui ,  comme  il  feroit  fur  une  roue ,  8c 
après  le  tour  entier  il  fe  releve  tout  de  fuite  ,  8c  fe  trouve  debout 
dans  la  difpofition  d’attaquer  (  1). 

13.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour;  les  foldats  font  un 
pas  en  avant ,  font  agir  le  fabre  de  droite  à  gauche  8c  de  gau¬ 
che  adroite  ,  8c  pouffent  un  grand  cri. 

14.  On  frappe  trois  coups  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font 
autour  de  leurs  corps  quelques  évolutions  avec  le  fabre  8c  le  bou¬ 
clier  8c  s’accroupiffent  tout  de  fuite  ;  ainli  accroupis  ,  ils  font 
trois  évolutions  avec  le  fabre ,  comme  s’ils  vouloient  frapper  trois 
coups  ,  ils  pouffent  un  grand  cri  à  chaque  coup  qu’ils  portent  ; 
après  avoir  frappé  les  trois  coups ,  ils  font  autour  de  leurs  corps 
trois  évolutions  avec  le  fabre  8c  le  bouclier  ,  comme  pour  atta¬ 
quer  8c  fe  défendre  en  même  temps. 

1  5.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font  agir 
le  fabre  de  droite  à  gauche,  8c  pouffent  un  grand  cri. 

1 6.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font  agir  le 
fabre  de  gauche  à  droite ,  8c  pouffent  un  grand  cri. 

17.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  fe  remet¬ 
tent  ,  ils  fe  tiennent  debout  en  bonne  contenance  ,  8c  pouf¬ 
fent  un  grand  cri. 

Ainfi  finit  le  premier  exercice  de  ceux  qui  n’ont  pour  armes 
que  le  fabre  8c  le  bouclier. 


(1)  Cet  exercice ,  fait  à  propos,  a  fait  remporter ,  du  temps  des  Soung, 
une  vi&oire  complette  fur  les  Tarcares.  Je  parlerai  ailleurs  de  ce  point 
d’hifloire. 
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EXERCICE  II. 


De  ceux  qui  n*ont pour  armes  que  le  fabre  &  le  bouclier . 

.O  n  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  pendant  ce 
temps-là  ,  les  foldats  fe  partagent  de  cinq  en  cinq  ,  &;  fe  tien¬ 
nent  prêts. 

2.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  \  les  foldats  fe  mettent  fur  le 
bouclier  l’un  de  l’autre  ;  comme  on  le  voit  dans  la  planche  IV  : 
on  appelle  les  loldats  ainli  ranges  j  les  cinq  tigres  prêts  a  for  tir 
de  la forêt  pour  fe  jetter  fur  leur  proie . 

3.  On  donne  un  fon  de  trompette  ;  on  frappe  enfuite  un 
coup  fur  le  lo ,  après  lequel  on  frappe  fur  le  tambour  à  coups 
redoublés  ;  alors  les  cinq  tigres  prêts  à  fortir  de  la  forêt  chan¬ 
gent  promptement  de  contenance ,  6c  forment  de  cinq  en  cinq 
une  figure  telle  qu’on  la  voit  dans  la  planche  V  ,  on  appelle 
les  foldats  ainfi  rangés  Us  cinq  fleurs  de  Mei-hoa  jonchant  la. 
terre . 

4.  On  donne  deux  fons  de  trompette  ;  on  frappe  enfuite 
deux  coups  fur  le  lo  ,  après  lefquels  on  frappe  fur  le  tambour 
à  coups  redoublés  ;  alors  les  cinq  fleurs  de  Mei-hoa  changent 
promptement  de  contenance  6c  fe  joignent  de  dix  en  dix  hom¬ 
mes  ,  lefquels ,  montés  fur  le  bouclier  l’un  de  l’autre ,  forment 
une  figure  telle  qu’on  la  voit  dans  la  planche  VI  :  on  appelle  les 
foldats  ainfi  rangés  ,  la  face  des  dix  repréfentée  par  les  boucliers 
qui  les  cachent. 

5.  Qn  donne  trois  fons  de  trompettes  ,  ou,  ce  qui  eft  le 
même,  on  forme  delà  trompette  à  trois  reprifes  ,  d’un  feul 
tonchacune;  on  frappe  trois  coups  fur  le  lo  ,  après  lefquels  on 
frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  :  pendant  ce  temps-là 
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ld  face  des  dix  repréfentée  par  les  boucliers  qui  les  cachent , 
change  promptement  de  contenance  te  forme  un  bataillon 
quarré  ;  chaque  foldat  tient  le  fabre  te  le  bouclier  levés  , 
en  attitude  de  bataille  ,  comme  on  le  voit  dans  I3.  plan¬ 
che  VIL 

6.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  à  ce  lignai  cous  les  foldats  fe 
bailfent  promptement,  uniment  te  fans  confulion. 

7.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  pendant  ce 
temps-là  les  foldats  font  des  évolutions  avec  leurs  fabres  te  leurs 
boucliers. 

8.  On  donne  un  fon  de  trompette  ,  immédiatement  apres 
on  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  fe  relevent  tout- 
à-coup  ayant  le  fabre  te  le  bouclier  levés  ,  te  pouffent  un  grand 
cri. 

9  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  à  ce  lignai  les  fol¬ 
dats  font  agir  le  fabre  de  droite  à  gauche  ,  te  pouffent  un  grand 
cri. 

1  o.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font  agir 
le  fabre  de  gauche  à  droite ,  te  pouffent  un  grand  cri. 

1 1 .  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  3  les  foldats  font  agir 
le  fabre  à  droite  te  à  gauche  ,  te  pouffent  un  grand  cri. 

12.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  tout-à- 
coup  difeontinuent  leurs  évolutions  avec  le  fabre  &:le  bouclier, 
fe  bailfent  perpendiculairement  ^  comme  s’ils  vouloient  s’affeoir, 
te  pouffent  un  grand  cri. 

13.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour;  les  foldats  ainfi  baif- 
fés,  font  un  pas  en  avant ,  tenant  le  fabre  te  le  bouclier  en  état 
de  défenfe ,  te  pouffent  un  grand  cri. 

1 4.  On  frappe  deux  coups  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font  agir 
le  fabre ,  comme  s’ils  vouloient  frapper  de  droite  à  gauche. 

1  j.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  3  les  foldats  alon- 
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gent  le  corps  en  avant 3  ayant  le  fabre  le  long  de  leur  dos  ,  &: 
pouffent  un  grand  cri. 

16.  On  frappe  trois  coups  fur  le  tambour  ;  les  foldats  fe  tour¬ 
nent  tout  à-coup  &  fe  courbent  jufqu’à  terre. 

1 7.  On  frappe  trois  coups  fur  le  bord  du  tambour  ;  les  foldats 
font  des  évolutions  avec  le  fabre  ôc  le  bouclier  ,  &  font  trois  pas 
en  avant. 

18.  On  frappe  cinq  coups  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font  un 
pas  en  avant,  en  fe  roulant  fur  leurs  boucliers ,  c’eff-à  dire,  que 
chaque  foldat  s’appuyant  fur  fon  bouclier  ,  le  fait  tourner  com¬ 
me  une  roue  ,  &  tourne  avec  lui  :  c’eft  le  même  que  celui  dont 
on  a  parlé  au  n°.  1 1.  du  premier  Exercice. 

1 9.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  alongent 
le  corps  en  avant ,  déchargent  un  coup  de  fabre  ,  &  poullent 
un  grand  cri. 

20.  On  frappe  trois  coups  fur  le  tambour  ;  les  foldats  fe  tour¬ 
nent  tout-à-coup ,  font  un  pas  comme  s’ils  vouloient  retourner, 
fe  parent  le  dos  avec  le  bouclier  ,  &  font  agir  le  fabre  par  der¬ 
rière  autour  de  leur  corps. 

21.  On  frappe  trois  coups  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font 
des  évolutions  avec  le  fabre  &  le  bouclier,  &;  fe  courbent  juf» 
qu’à  terre. 

22.  On  frappe  trois  coups  fur  le  bord  du  tambour;  les  fol¬ 
dats  pouffent  trois  grands  cris.  On  frappe  une  fécondé  fois  fur 
le  bord  du  tambour  ;  les  foldats  pouffent  une  fécondé  fois  trois 
grands  cris.  On  frappe  une  troifieme  fois  trois  coups  fur  le  bord 
du  tambour  ;  les  foldats  pouffent  une  troifieme  fois  trois  grands 
cris ,  &:  fe  relevent  brufquement. 

23.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font  agir 
le  fabre  de  droite  à  gauche  ,  &:  pouffent  un  grand  cri  ;  tout  de 
fuite  ils  font  agir  le  labre  de  gauche  à  droite ,  &:  pouffent  un 
grand  cri. 

24, 
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2.4.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  font  agir 
le  fabre  en  avant ,  fe  baiffent  tout  de  fuite  comme  s’ils  voul oient 
s’affeoir  ,  8c  pouffent  un  grand  cri. 

iy.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  \  pendant  ce 
temps  -  là  les  (oldats  ,  qui  étoient  auparavant  rangés  en  ba¬ 
taillon  quarré  ,  forment  un  grand  cercle;  comme  on  le  voit  dans 
la  planche  VIII. 

2  6.  On  frappe  un  coup  fur  le  bord  du  lo  ;  à  ce  lignai  tous 
les  foldats  fe  baillent  promptement  jufqu’à  terre  ,  fe  couvrent 
tout  le  corps  avec  le  fabre  8c  le  bouclier  ,  8c  ne  lailfent  à  dé¬ 
couvert  que  la  partie  fupérieure  du  vifage  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  même  planche. 

27.  On  donne  un  fon  de  trompette  ,  on  frappe  un  coup 
fur  le  lo  ,  les  foldats  cachent  fous  le  bouclier  la  partie  même 
du  vifage  qu’ils  avoient  laillée  à  découvert  immédiatement  au¬ 
paravant. 

28.  On  donne  un  fon  de  trompette  ,  on  frappe  fur  le  lo  ; 
les  foldats  découvrent  la  partie  fupérieure  du  vifage  ,  comme  s’ils 
vouloient  voir  ce  qui  fe  paffe  auprès  d’eux. 

Ces  dernieres  évolutions,  n°.  27  8c  28  fe  répètent  jufqu’à 
trois  fois ,  après  lefquelles , 

29.  On  frappe  un  coup  lur  le  tambour  *,  les  foldats  fe  lèvent 
tout-à-coup  ,  font  quelques  efpeces  de  fauts  en  frappant  forte¬ 
ment  du  pied  contre  terre  ,  8c  pouffent  un  grand  cri. 

30.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  préfen- 
tent  le  bouclier  en  avant ,  autant  que  le  bras  peut  s’étendre ,  fe 
mettent  en  difpofition  de  faire  agir  le  fabre  en  portant  en  ar¬ 
riéré  la  main  qui  en  eft  armée ,  &:  pouffent  un  grand  cri. 

3  1.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  alongent 
un  coup  de  fabre  ,  retirent  en  même  temps  le  bouclier  jufque$ 
vers  l’eftomac  ,  8c  pouffent  un  grand  cri. 

Tome  FIL  T  t 
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31.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  \  les  foldats  fe  baiffent  tout- 
à-coup  8c  fe  cachent  entièrement  fous  leurs  boucliers. 

33.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ,  pendant 
ce  temps-là  les  troupes  changent  de  contenance  8c  fe  partagent 
en  cinq  tourbillons  ,  qui  font  chacun  un  cercle  parfait.  V oye\ 
la  planche  IX. 

34.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  plient  un 
genou,  fans  cependant  le  pofer  jufqu’à  terre. 

35.  On  donne  un  fonde  trompette;  immédiatement  après, 
on  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  ,  qui  avoient  un 
genou  plié  ,  fe  redreffent  entièrement ,  fe  tiennent  debout, 
lèvent  le  fabre  8c  le  bouclier  par  deffus  leurs  têtes ,  8c  pouffent 
un  grand  cri. 

3  6.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  portent 
le  fabre  8c  le  bouclier  vers  le  côté  gauche  ,  8c  pouffent  un  grand 
cri. 

37.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  les  foldats  portent 
le  fabre  8c  le  bouclier  vers  le  côté  droit ,  8c  pouffent  un  grand 
cri. 

38.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour;  les  foldats  portent 
le  fabre  8c  le  bouclier  en  devant ,  comme  pour  parer  la  poitrine, 
fe  baiffent  tout  de  fuite  à  demi-corps  ,  avancent  les  armes ,  8c 
pouffent  un  grand  cri. 

39.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  pendant 
ce  temps-là  les  foldats  changent  de  contenance  ou  de  pofîtion  , 
les  cinq  tourbillons  (  pl.  ÎX.  )  fe  transforment  en  la  figure  des 
deux  Y  8c  des  huit  Koua  ,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  pl.  X. 
Les  deux  Yy  félonies  Chinois ,  font  le  Ciel  8c  la  Terre ,  8c  les 
huit  Koua  font  ces  figures  myftérieufes  inventées  par  Fou-hiy  au 
moyen  defquelles  on  peut  trouver  tout  ce  qui  eft  pofïible. 

40.  On  frappe  un  coup  fur  le  tambour  ;  chaque  foldat  fe 
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cache  entièrement  fous  Ton  bouclier ,  de  façon  qu’on  ne  puifle 
voir  ni  lui  ni  fonfabre.,  fe  tient  tranquille  fans  faire  aucun 
mouvement. 

41.  O11  donne  un  fon  de  trompette;  tous  enfemble  pouffent 
alors  un  grand  cri.  On  donne  un  fécond  fon  de  trompette  ;  tous 
les  foldats  pouffent  une  fécondé  fois  un  grand  cri.  On  donne 
un  troifîeme  fon  de  trompette  ;  tous  les  foldats  pouffent  une 
troifieme  fois  un  grand  cri. 

42.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  les  foldats 
pendant  ce  temps-là  changent  de  contenance  :  les  deux  Y  6c 
les  huit  Koua  fe  transforment  en  quatre  figures  entrelacées  (  fie - 
fian-glien-hoan  ).  V oye^  la  planche  XI. 

43.  On  donne  trois  fons  de  trompette  ,  après  lefquels  on 
frappe  trois  coups  fur  le  tambour  ;  tout  le  monde  fe  rend  atten¬ 
tif  6c  attend  en  filence  le  premier  lignai. 

44.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  pendant 
ce  temps-là  les  foldats  forment  un  bataillon  quarré ,  tel  qu’on 
le  voit  dans  la  planche  XII. 

45.  On  frappe  un  coup  fur  1  tlo;  les  foldats  s’accroupiffent  6c 
fe  couvrent  de  leurs  boucliers. 

4 6.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ,  mais  fur 
le  bord  de  l’inftrument ,  6c  d’une  maniéré  allez  légère  ;  les  fol¬ 
dats  accroupis  fe  lèvent  Sc  font  quelques  évolutions  avec  leurs 
fabres  ôc  leurs  boucliers. 

47.  On  donne  un  fon  de  trompette  ,  on  frappe  un  coup  fur 
le  tambour  :  les  foldats  celfent  alors  de  faire  des  évolutions  y 
ils  fe  tiennent  debout ,  ayant  une  contenance  fiere  ,  tenant  le 
fabre  6c  le  bouclier  levés  au-dellus  de  leurs  têtes  ,  dans  la  dif- 
polition  d’attaquer  ou  de  fe  défendre  ,  6c  poulfent  tous  enfem¬ 
ble  un  grand  cri,  ôcc.  Tout  le  relie  fe  fait  comme  ci-devant , 
depuis  le  n°.  3  du  premier  exercice  jufqu’au  n  .  17,  qui  eft  la 
fin  de  ce  premier  exercice. 

Tt  ij 
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Après  la  fin  du  fécond  exercice  ,  qui  finie  comme  le  pre¬ 
mier  ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ,  les  foldats  entonnent  le 
cantique  de  viètoire  ,  après  lequel  toutes  les  troupes  défilent 
par  ordre  ,  chacune  fuivant  fon  rang  ,  de  la  maniéré  que  cela  fe 
pratique  dans  l’exercice  général.  Voyez  ci-après  rinftru&ica 
fur  l’exercice  général. 


INSTRUCTION 


Sur  la  maniéré  dont  on  doit  faire  V Exercice  général» 

c 

L  e  s  troupes  qu’on  emploie  pour  l’exercice  général  ne  vont 
jamais  au-delà  de  quarante  compagnies  ,  compofées  de  vingt- 
cinq  hommes  chacune  :  ce  nombre  a  paru  fuffifant  pour  repré- 
fenter  une  armée  entière  te  pour  faire  pratiquer  fans  défordre 
la  plupart  des  évolutions  particulières  aux  différents  corps  qui 
la  compofent.  Les  quarante  compagnies  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  font  prifes  de  tous  les  différents  corps  qui  compofent  la 
Milice  Chinoife  ;  favoir  3  la  cavalerie  ,  le  corps  des  Arbalé¬ 
triers  ,  celui  des  Pertuifaniers  ,  le  corps  de  ceux  qui  font  armés 
du  fabre  te  du  bouclier  ,  celui  des  Fufiliers  ,  te  enfin  celui  des 
Canonniers. 

Outre  ces  quarante  compagnies  ,  H  y  a  cinquante  Piquiers* 
ou  cinquante  hommes  armés  de  piques  ,  qui  font  placés  if 
la  fuite  de  ceux  qui  n’ont  pour  armes  que  le  fabre  te  le  bou¬ 
clier. 

Au  refie  ,  tout  ce  que  j’ai  déjà  dit  te  tout  ce  que  je  dirai  dans 
là  fuite  ne  regarde  que  les  troupes  purement  Chinoifes.  Celles 
dès  Tartares  Mantchous ,  qui  font  aujourd’hui  les  principales 
te  prefque  les  feules  troupes  de  l’Empire  ,  ont  leurs  exercices 
à  part. 

Les  noms  que  j’ai  donnés  aux  différents  corps  qui  compo- 
fent  les  troupes  Chinoifes  ne  font  peut-être-  pas  ceux  qui  leur 
conviennent.  On  peut  les  changer  fi  Ion  veut ,  en  traduifanç 
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les  mots  Chinois  autrement  que  j’ai  fait.  Les  voici  de  fuite  avec 

l’explication  littérale  à  côté. 

Tckang-tfiatig  -,  c’eft-à-dire ,  longue  pique  ou  lance ,  ôcc. 

Tchang-tao  ,  longue  épée,  ou  long  fabre  ,  ou  pertuifanne. 

Niao-tfiang  fufil  ou  arme  à  tuer  les  oifeaux. 

Ta-pao ,  gros  canon. 

T eng-pai  ,  bouclier  de  rotin  ;  6c  pour  abréger  ils  difent 
feulement  P  ai. 

Koung-  tfi.cn  ,  l’arc  6c  la  flèche. 

Ma-ping ,  foldats  à  cheval. 

Ap  rès  chaque  nom  d’arme  on  fous-entend  celui  de  ping  qui 
fignifle  fioldat ,  homme  de  guerre  \  ainfl  pour  dire  piquier  ,  on 
ajoute  aux  deux  mots  tchang-ifiangcz  lui  de  ping ,  6c  alors  tchang- 
tfiang  ping  lignifiera  homme  armé  d’une  longue  pique  ,  ôc 
ainfi  des  autres. 

Toutes  les  troupes  Chinoifes  ,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
font  repréfentées  par  quarante  compagnies  ,  dont  fix  font  de 
cavalerie  ,  huit  d’Arbalêtriçrs  ,  cinq  de  ceux  qui  font  armés 
du  fabre  6c  du  bouclier  ,  lefquels  j’ai  défignés  quelquefois  par 
le  mot  latin  Scutati ,  faute  d'un  mot  françois  aufli  court  qui 
lignifiât  la  même  choie  ;  cinq  de  Pertuifaniers  ;  douze  de  Fu- 
filiers  ,  6c  quatre  feulement  de  Canonniers.  Tous  ces.  corps  de 
troupes  font  rangés  fous  des  étendards  de  fix  couleurs  diffé¬ 
rentes,  quifont  le  jaune,  le  blanc, le  verd,  le  bleu,  le  rouge  Ô£ 
le  noir.  Chacune  des  fix  compagnies  de  cavalerie  effrangée  fous 
les  étendards  d’une  des  couleurs  que  je  viens  d’indiquer.  Parmi 
les  Arbalétriers ,  il  y  en  a  trois  fous  les  étendards  jaunes  (  i  ) ,  une 
fous  les  étendards  blancs  (z),  deux  fous  les  étendards  bleus  (3)  9 
une  fous  les  étendards  rouges  (4)  ,  6ç  une  fous  les  étendards 
noirs  (5).  Les  cinq  compagnies  de  ceux  qui  n’ont  pour  armes  que 
le  fabre 6c  le  bouclier  font  ,  une  fous  les  étendards  jaunes  (6) 
une  fous  les  étendards  bleus  (7),  une  fous  les  étendards  rou- 


DES  CHINOIS.  Exercices.  3 3 y 

ges  j  (8),  une  fous  les  étendards  blancs  (9) ,  une  fous  les  éten¬ 
dards  noirs  (10),  une  fous  les  étendards  jaunes  (  1 1 J ,  une  fous  les 
étendards  bleus  (12),  une  fous  les  étendards  rouges  (13),  une  fous 
les  étendards  blancs  (  1 4),  de  une  fous  les  étendards  noirs  (15).  Les 
cinq  compagnies  de  Pertuifaniers  font  fous  les  mêmes  couleurs 
que  ceux  qui  font  armés  du  labre  de  du  bouclier.  Les  douze 
compagnies  de  Fufiliersfont  rangées,  trois  fous  les  étendards  jau¬ 
nes  (16) ,  trois  fous  les  étendards  bleus  (17),  trois  fous  les  éten¬ 
dards  verds  (18) ,  une  fous  les  étendards  rouges  (19) ,  une  fous 
les  étendards  blancs  (20),  de  une  fous  les  étendards  noirs  (21). 
Les  quatre  compagnies  de  Canonniers  font  rangées  ,  une  fous 
les  étendards  bleus  (22),  une  fous  les  étendards  blancs  (2  3) ,  une 
fous  les  étendards  rouges  (24)  &  une  fous  les  étendards  noirs  {2  5). 

Ce  quieft  appellé  tente  du  Général  eft  un  pavillon  dans  le¬ 
quel  s’affemblent  les  Officiers  Généraux  qui  doivent  être  témoins 
de  l’exercice ,  de  d’où  ils  voient  défiler  les  troupes. 

La  tour  des  fignaux  eft  placée  à  côté  de  la  tente  du  Général ,  de 
allez  élevée  pour  être  vue  de  toute  l’armée.  Il  y  a  dans  cette  tour  3 
outre  l’étendard  général ,  des  étendards  particuliers  femblables 
aux  étendards  de  différents  corps.  Il  y  aauffi  des  trompettes,  des 
tambours  ,  des  lo ,  des  muficiens  Se  une  ou  plufieurs  pièces  de  ca¬ 
non.  Quand  le  Général  a  quelques  ordres  à  donner ,  il  envoie  un 
Officier  à  la  tour  des  fignaux ,  afin  que  de  là  on  montre ,  par  exem¬ 
ple  ,  l’étendard  du  corps  qui  doit  faire  quelque  évolution  ,  ou 
que  l’on  donne  les  autres  fignaux  qui  indiquent  ce  qu’il  faut  faire. 
Ce  que  j’ai  nommé  porte  du  camp  ,  eft  un  maffif  placé  au  midi , 
vis-à-vis  du  pavillon  ou  de  la  tente  du  Général ,  qui  eft  au  nord. 
Ce  maffif  repréfente  la  principale  porte  du  camp  ;  de  l’efpace 
qui  eft  entre  le  maffif  de  le  pavillon  repréfente  le  camp. 

Par  tout  où  l’on  a  gravé  un  petit  étendard  ,  il  faut  fuppofer 
cinq  hommes  ;  le  grand  étendard  eft  celui  de  la  compagnie  en¬ 
tière  ,  c’eft-à-dire  de  vingt-cinq  hommes. 
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Il  eft  néceffaire  d’obferver  que  toutes  les  fois  que  je  dis,  on 
donne  un  fon  de  trompette ,  on  frappe  un  coup  fur  le  tambour , 
on  frappe  deux  coups  fur  le  lo ,  ou  que  je  parle  d’autres  fignaux 
femblables,  il  faut  entendre  que  ces  différents  coups  ou  ces  dif- 
rents  fignaux  ne  fe  donnent  jamais  que  l’un  après  l’autre.  C’eft. 
comme  fi  je  difois ,  on  donne  un  fon  de  trompette ,  puis  on  bat 
un  coup  fur  le  tambour  ,  enfuite  l’on  fait  tel  autre  lignai ,  &c. 
Quand  je  dis  on  frappe  furie  bord  du  tambour  ,  fur  le  bord  du/o, 
je  veux  dire  qu’au  lieu  de  frapper  fur  le  centre  de  l’inflrument, 
pour  en  tirer  des  fons  pleins ,  on  ne  frappe  que  vers  l’extrémité, 
pour  n’en  tirer  que  des  fons  fourds  &:  fans  harmonie.  Ces  fortes 
de  fons  font  employés  affez  fréquemment  par  les  Chinois ,  mê¬ 
me  dans  leurs  plus  brillantes  mufiques. 

Le  jour  déterminé  pour  l’exercice  ,  tout  le  monde  fe  rend 
avant  l’aurore  au  lieu  où  il  doit  fe  faire  :  on  fe  range  d’abord  fur 
deux  lignes  parallèles,  on  garde  un  profond  filence  ,  &  on  attend 
l’arrivée  du  Général,  ou  de  celui  qui  doit  commander.  Le  Géné¬ 
ral  doit  être  rendu  avant  leleverdufoleil ,  ou  tout  au  plus  tard 
quand  le  loleil  fe  leve. 

1.  A  la  première  nouvelle  qu’on  a  que  le  Général  eft  prêt  d’ar¬ 
river  ,  du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  éleve  le  grand  éten¬ 
dard,  ou,  pour  mieux  dire,  l’étendard  principal:  tout  le  monde 
redouble  alors  d’attention  ,  &;  fe  tient  dans  une  contenance 
grave  ,  fans  faite  aucun  mouvement. 

2.  On  donne  trois  fons  de  trompette  ;  chaque  corps  de  trou¬ 
pes  prend  alors  fon  rang. 

3.  On  trappe  un  coup  fur  le  bord  du/o;  011  cefle  tout  mou¬ 
vement  ,  &  l’on  fe  rend  attentif. 

4.  On  frappe  un  coup  fur  le  bord  du  lo  ;  les  Cavaliers  pren¬ 
nent  ce  la  main  gauche  la  bride  &:  fe  mettent  en  attitude  de 
monter  a  cheval  ■  chaque  corps  de  troupes  prend  fes  armes  Ôc  fe 
difpofe  fuivant  fou  ufage. 


On 
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5".  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  les  Cavaliers  montent  à 
cheval,  &;  toutes  les  troupes  déploient  leurs  étendards. 

6.  On  fonne  de  la  trompette,  on  bat  fur  le  tambour  à  coups 
redoublés  \  pendant  ce  temps  les  troupes  fe  rangent  de  la  ma¬ 
niéré  quon  le  voit  fur  la  planche  XIII. 

7.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  à  ce  lignai  les  trompettes 
6e  les  tambours  ceffent,  tout  le  monde  fe  tient  dans  une  con¬ 
tenance  grave ,  fans  faire  aucun  mouvement ,  6e  dans  un  pro¬ 
fond  filence. 

8.  Dès  qu’on  fait  que  le  Général  eft  arrivé  auprès  de  la 
porte  du  camp  en  dehors,  on  fonne  de  la  trompette,  on  tire 
trois  coup  de  canon  ,  6e  on  joue  des  inftriiments  de  mufique  ; 
pendant  ce  temps  les  cavaliers  mettent  pied  à  terre ,  6e  tout 
le  monde  fe  met  à  genoux.  Le  Général  entre  par  la  porte  du 
camp  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  par  un  des  côtés  du  mafïif  qui 
repréfente  la  porte  du  camp,  6e  va  en  droite  ligne  dans  le  pa¬ 
villon  qui  eft  vis-à-vis  6e  qui  tient  lieu  de  tente  ,  c’eft-à-dire 
depuis  a  jufqu’à  b  de  la  meme  planche.  A  mefure  qu’il  pafte  , 
les  troupes  qu’il  laide  derrière  lui  fe  relevent  immédiatement 
après  qu’il  a  pâlie,  de  façon  que  tout  le  monde  fe  trouve  de¬ 
bout  quand  le  Général  entre  dans  fa  tente. 

9.  Après  que  le  Général  eft  entré ,  6e  qu’il  eft  fuppofé  tenir 
fou  confeil  avec  les  Officiers  Généraux  qui  l’accompagnent, 
toutes  les  troupes  fe  rangent  fur  deux  lignes  parallèles,  dans 
l’ordre  fuivant.  Foye ^  planche  XIV, 

I.  Les  lix  compagnies  de  Cavalerie ,  dont  les  trois  qui  font 
fous  les  pavillons  bleus  (  1  ) ,  rouges  (  1  ) ,  6c  noirs  (  3  ) ,  font  à 
droite  de  la  tente  ;  6e  les  trois  qui  font  fous  les  pavillons  jau¬ 
nes  (  4) ,  blancs  (  5  )  6e  verds  (  6  ) ,  font  à  gauche. 

IL  Les  huit  compagnies  d’Arbalêtriers ,  dont  les  deux  qui 
font  fous  les  étendards  bleus  (7  ) ,  une  qui  eft  fous  les  étendards 
rouges  (  8  ) ,  6e  une  qui  eft  fous  les  étendards  noirs  (  9  ) ,  font 
Tome  FIL  V  v 
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à  droite  ;  les  trois  qui  font  fous  les  étendards  jaunes  (  io)  & 
celle  qui  eft  fous  les  érendards  blancs  (  1 1 } ,  font  à  gauche. 

III.  Viennent  enfuite  ceux  qui  font  armés  du  fabre  ôc  du 
bouclier  (  Scutati  ),  de  les  Pertuifaniers ,  lefquels  forment  en  tout 
dix  compagnies  ,  dont  cinq  font  4e  Pertuifaniers  de  cinq  de 
ceux  qui  font  armés  du  fabre  de  du  bouclier.  Ces  dix  compagnies 
font  rangées  dans  l’ordre  fuivant  :  une  compagnie  de  ceux  qui 
font  armés  du  fabre  de  du  bouclier,  fous  les  étendards  jaunes  (12); 
une  compagnie  de  pertuifaniers,  fous  les  étendards  bleus  (13); 
une  compagnie  de  ceux  qui  font  armés  du  fabre  de  du  bouclier, 
fous  les  étendards  bleus  (14);  une  compagnie  de  Pertuifaniers, 
fous  les  étendards  rouges  (  1  j);  de  une  compagnie  de  ceux  qui 
font  armés  du  fabre  de  du  bouclier,  fous  les  étendards  rouges  (16): 
ces  cinq  compagnies  font  à  droite.  Les  cinq  autres  compagnies  ; 
favoir,  une  de  Pertuifaniers,  fous  les  étendards  jaunes  (17);  une 
de  ceux  qui  font  armés  du  fabre  de  du  bouclier,  fous  les  étendards 
blancs  (18);  une  de  Pertuifaniers ,  fous  les  étendards  blancs  (19); 
une  de  ceux  qui  font  armés  du  fabre  de  du  bouclier  ,  fous  les 
étendards  noirs  (  20) ,  de  une  de  Pertuifaniers,  fous  les  étendards 
noirs  (21),  font  à  gauche. 

IV.  Après  ce  s  deux  corps  de  troupes ,  vient  celui  des  Fufiliers, 
divifé  en  douze  compagnies  ,  dont  trois  fous  les  étendards 
bleus  (  2  z  ),  une  fous  les  étendards  rouges  (23),  une  fous  les  éten¬ 
dards  noirs  (  24)  de  une  fous  les  étendards  verds  (  25  ),  font  à 
droite;  trois  fous  les  étendards  jaunes  (26),  une  fous  les  éten¬ 
dards  blancs  (27),  de  deux  fous  les  étendards  verds  (28),  font  à 
gauche. 

V.  Les  quatre  compagnies  de  Canonniers  font  placées  immé¬ 
diatement  après  les  Fufiliers.  La  compagnie  qui  eft  fous  les  éten¬ 
dards  rouges  (2 9) ,  de  celle  qui  eft  fous  les  étendards  noirs  (  30), 
font  à  droite  ;  la  compagnie  qui  et!  fous  les  étendards  bleus  (31), 
de  celle  qui  eft  fous  les  étendards  blancs  (32)  font  à  gauche  de  la 
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tente  du  Général ,  comme  on  le  voit  fur  la  planche  XIV. 

10.  Après  que  les  troupes  rangées  fur  deux  lignes  parallèles , 
comme  on  vient  de  le  voir ,  ont  pris  le  rang  afligné  pour 
chacun  des  corps  qui  les  compofent ,  du  haut  de  la  tour  des 
fignaux  on  frappe  un  coup  fur  le  lo  :  à  ce  lignai  les  Cavaliers 
mettent  pied  à  terre ,  &  chaque  corps  bailfe  fes  pavillons. 
Pendant  ce  temps-là  le  Général ,  aflis  dans  fa  tente  ,  donne 
fes  ordres  aux  Officiers  Généraux  &  aux  principaux  de  ceux 
qui  font  chargés  des  étendards  :  ces  derniers  écoutent 
à  genoux  tout  ce  que  le  Général  veut  leur  dire  ,  après 
quoi  le  Guidon  Général  s’avance  (  j’appelle  Guidon  Gé¬ 
néral  celui  qui  eft  à  la  tète  de  tous  les  Porte-étendards 
qui  commande  l’exercice  pour  la  partie  des  lignaux  qui  le 
concernent)-,  le  Guidon  Général  s’avance,  fe  met  à  genoux, 
&;  prie  le  Générai  de  vouloir  bien  lui  confier  fon  éten¬ 
dard  ,  c’eft-à-dire  l’étendard  fous  lequel  toute  l’armée  eft  ran¬ 
gée  &  auquel  tous  les  autres  doivent  fe  conformer.  Le  Général 
prend  lui-même  l’étendard  à  deux  mains  ,  &  le  lui  livre  :  le 
Guidon  Général  le  reçoit  avec  refped,  fe  releve,  va  jufqu’à 
la  porte  de  la  tente  ou  du  pavillon,  où  fon  Lieutenant  l’attend 
à  genoux  fur  une  des  marches  de  l’efcalier  :  il  lui  met  entre 
les  mains  l’étendard  dans  le  même  état  qu’il  l’a  reçu  ;  &  celui- 
ci  le  porte  alors  fièrement  à  la  tour  des  fignaux  :  là,  il  le  dé¬ 
ploie  ,  le  fait  voltiger  de  côté  &:  d’autre ,  &:  fait  plufieurs  évo¬ 
lutions,  après  lefquelles  il  le  lailfe  expole  à  la  vue  de  toute  l’ar¬ 
mée  ,  de  la  maniéré  qu’on  le  voit  dans  la  tour  des  fignaux  qui 
eft  repréfentée  fur  les  deux  premières  planches.  Les  Guidons  par¬ 
ticuliers  des  étendards  des  différentes  couleurs  qui  font  dans  la 
tour  des  fignaux ,  font  auffi  voltiger  les  leurs ,  &  les  montrent  à 
l’armée ,  de  la  même  maniéré  que  l’a  fait  le  Guidon  Général. 

11.  Après  que  chacun  des  étendards  a  fait  fes  évolutions, 

on  frappe  un  coup  fur  le  bord  du  lo  ;  à  ce  fignal  tout  le  monde 
fe  rend  attentif.  V  v  ij 


340  ART  MILITAIRE 

12.  On  frappe  un  fécond  coup  fur  le  bord  du  lo  ;  alors  les 
Cavaliers  prennent  la  bride  de  la  main  gauche,  6c  fe  mettent 
en  attitude  de  monter  à  cheval. 

13.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo ;  les  Cavaliers  montent  à  che¬ 
val.  Alors  le  Guidon  Général,  qui  eft  relié  dans  la  tente, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut  ,  fe  met  à  genoux  aux  pieds  du 
Général  6c  le  prie  de  vouloir  bien  être  témoin  de  tout  l’exer¬ 
cice  qu’on  va  faire  en  fon  nom  6c  fous  fon  autorité.  Le  Général  y 
environné  des  Officiers  Généraux  qui  l’accompagnent  6c  qui 
font  cen fés  former  fon  confeil ,  fe  place  fur  le  devant  de  la  tente 
ou  du  pavillon  en  dedans,  6c  permet  qu’on  commence. 

14.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  deux 
fons  de  trompette  pleins  6c  unis ,  c’eft-à-dire  ni  hauts  ni  bas , 
après  lefquels  on  donne  un  fon  aigu,  6c  l’on  tire  trois  coups  de 
canon  :  ces  canons ,  dans  le  lieu  de  l’exercice ,  je  veux  dire 
dans  la  tour  des  fignaux,  ne  font  que  de  limples  boîtes  de 
fer,  mais  dont  le  bruit  imite  alfez  celui  du  canon.  Je  ne  me 
fervirai  que  du  mot  de  canon. 

ij.  Au  premier  coup  de  canon,  tous  les  Enfeignes  des 
troupes  qui  font  fous  les  armes  déploient  leurs  étendards. 

1 6.  Au  fécond  coup  toutes  les  troupes  tournent  la  face  du 
côté  de  la  tente  du  Général. 

17.  Au  troifieme  coup  la  mulique  commence,  6c  les  trou¬ 
pes  fe  difpofent  à  la  marche ,  qui  fe  fait  dans  l’ordre  fuivant. 
Voyc\  planche  XV. 

18.  On  bat  fur  le  tambour  :  chaque  Capitaine  fe  met  à  la 
tête  de  fa  troupe  :  les  Cavaliers  les  plus  près  de  la  tente  du  Gé¬ 
néral  défilent  les  premiers  :  la  compagnie  qui  eft  à  droite  dé¬ 
file  en  dehors  par  la  droite,  6c  eft  fuivie  des  autres  corps  qui 
fe  remplacent  fucceffivement  :  la  compagnie  qui  eft  à  gauche 
défile  en  dehors  par  la  gauche,  6c  eft  fuivie  par  les  autres  corps 
qui  font  fur  la  même  ligne. 
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Les  deux  premières  compagnies  de  Cavalerie  de  la  droite  8c 
de  la  gauche  arrivent  en  même  temps  aux  deux  côtés  du  maf- 
lif  que  j’ai  infcrit  porte  du  camp  3  une  pat  la  droite  8c  l’autre 
par  la  gauche,  &:  s’avancent  uniformément  fuivies  de  tous  les 
autres  corps  ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  monde  foit  rangé  comme 
on  le  voit  fur  la  même  planche  XV.  C’eft  ici  que  commence 
la  revue. 

La  première  compagnie  de  Cavalerie  qui  eft  à  la  droite ,  vient 
palier  fous  les  yeux  du  Général,  8c  s’avance  par  la  gauche  pour 
aller  à  l’autre  extrémité  du  camp.  La  première  compagnie  de 
Cavalerie  qui  eft  à  la  gauche  vient  pafter  fous  les  yeux  du  Gé¬ 
néral ,  8c  s’avance  par  la  droite,  pour  aller  à  l’autre  extrémité 
du  camp.  Chaque  corps  en  fait  de  même  8c  fe  range  en  arri¬ 
vant  comme  on  le  voit  dans  la  planche  XVI. 

19.  Après  que  tous  les  corps  ont  pafte,  on  frappe  trois  coups 
fur  le  lo  ;  à  ce  lignai  tout  le  monde  fe  tient  immobile  8c  fe  rend 
attentif.  Ici  commence  l’ordre  général  de  bataille. 

20.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  éleve  l’étendard 
rouge ,  on  le  fait  flotter  de  côté  3c  d’autre  pour  qu’il  foit  vu 
de  toute  l’armée. 

21.  On  donne  trois  fons  de  trompette,  on  frappe  un  coup 
fur  le  bord  du  lo;  alors  les  Fuliliers  fe  partagent  de  cinq  en 
cinq ,  de  telle  forte  qu’entre  chaque  troupe  de  cinq  il  y  ait  un 
pied  d’intervalle. 

22.  On  frappe  un  fécond  coup  fur  le  bord  du  lo ;  les  Fufi- 
-  liers  mettent  encore  un  pas  d’intervalle  entre  chaque  troupe 

de  cinq. 

23.  On  frappe  à  coups  redoublés  fur  le  bord  du  lo ;  à  ce 
lignai  les  Cavaliers ,  les  Arbalétriers ,  les  Pertuifaniers  8c  ceux 
qui  font  armés  du  fabre  8c  du  bouclier,  fe  partagent  de  cinq 
en  cinq,  8c  font  la  même  manœuvre  qu’on  vient  de  voir  faire 
aux  Fuliliers  *>  pendant  ce  temps-là  les  Canonniers  difpofent 
leurs  canons. 
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24.  On  frappe  un  coup  plein  fur  le  /<?;  les  fufiliers  fe  parta¬ 
gent  à  droite  6c  à  gauche  6c  forment  trois  rangs  de  chaque 
côté  fur  une  même  ligne  ;  les  trois  rangs  formés  j  tout  le 
monde  fe  tient  immobile  &:  fe  rend  attentif. 

25”.  On  frappe  à  coups  redoublés  fur  le  bord  du  tambour; 
les  troupes  frappent  la  terre  alternativement  des. deux  pieds 
6c  s’agitent  comme  pour  témoigner  l’impatience  011  elles  font 
d’aller  contre  l’ennemi. 

16.  On  frappe  un  coup  plein  fur  le  lo  ;  tous  les  mouve¬ 
ments  6c  battements  de  pied  celfent. 

27.  On  donne  fur  la  trompette  un  fon  uni  ;  à  ce  fignal  les 
Fufiliers  baillent  leurs  armes  6c  mettent  de  la  poudre  dans  le 
ballinet. 

28.  On  donne  fur  la  trompette  un  fécond  fon  uni  ;  les  Fu- 
filiers  difpofent  la  meche. 

29.  On  donne  fur  la  trompette  un  fon  aigu  ;  les  fufiliers 
lèvent  leurs  fulils. 

30.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  les  fufi- 
liers  font  trois  pas  en  avant  ;  ceux  du  premier  rang  fe  mettent 
fur  la  même  ligne  6c  au  niveau  de  ceux  qui  portent  les  petits 
étendards ,  6c  vifent  du  côté  de  l’ennemi. 

31.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  baille  l’étendard 
rouge;  à  l’inftant  les  Fufiliers  du  premier  rang  font  leurs  dé¬ 
charges ,  après  laquelle  ils  rebroulfent  tout  de  fuite,  6c  vont 
fe  placer  à  la  queue  des  Fufiliers;  par  cette  manœuvre  le  fé¬ 
cond  rang  des  Fufiliers  prend  la  place  du  premier  rang ,  le 
troifieme  rang  prend  la  place  du  fécond  ,  6c  celui  qui  étoit  le 
premier  fe  place  où  étoit  le  troifieme ,  6c  charge  promptement 
le  fulil. 

32.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés;  le  fécond 
rang  de  fufiliers ,  qui  fe  trouve  actuellement  au  premier  rang, 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ,  frit  la  même  manœuvre  que  je 
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viens  de  décrire  pour  le  rang  qui  l’a  précédé  ;  &  après  avoir 
fait  fa  décharge  ,  il  paffe  promptement  à  la  queue  pour  charger 
le  fufil. 

3  3 .  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  le  troi- 
fieme  rang  des  Fufil  iers  ,  qui  fe  trouve  actuellement  au  pre¬ 
mier  rang ,  fait  comme  les  deux  qui  Font  précédé  ;  &  après 
qu’il  a  fait  fa  décharge ,  il  pafife  à  la  queue ,  où  il  reprend  fon 
rang ,  &  charge  le  fufil. 

34.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  un  fon  dé 
trompette  uni ,  tout  de  fuite  on  donne  un  fon  aigu  ;  on  fait 
flotter  de  côté  &:  d’autre  l’étendard  rouge  pour  le  montrer  à 
toute  l’armée. 

35.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés,  on  donne 
fur  la  trompette  des  fous  réitérés  ;  alors  les  Fufiliers  redou¬ 
blent  d’a&ivité ,  font  leurs  décharges  avec  précipitation ,  Sc 
les  Canonniers  les  fécondent  avec  la  grofle  artillerie. 

3  6.  Pendant  que  fe  font  ces  décharges ,  la  Cavalerie  avance 
des  deux  côtés  &:  environne  l’armée ,  comme  on  le  voit  dans 
la  planche  XVII. 

L’attaque  qui  vient  d’être  décrite  eft  celle  que  les  Chinois  • 
appellent  Teou-ti-lien-hoan-tcken ,  comme  qui  diroit  attaque  où 
les  combattants  fe  fuccedent.  On  ne  peut  guere  traduire  à  la 
lettre  ces  mots  chinois ,  ni  leur  donner  un  fens  paflable  en 
notre  langue  ,  car  teou  fignifie  attaquer  provoquer ,  &c.  ti 
fignifie  le  fond  le  centre  de  quelque  ckofey  empêcher  rete¬ 
nir ,  &:c.  lien  fignifie  contigu ,  lié ,  qui  efl  de  fuite  ôcc.  hoan 
veut  dire  circuit  ,  environner  anneau  ,  &c.  &  tchen  fignifie 
difpofition ,  ordre  de  bataille ,  &c.' 

On  peut  donner  à  ce  premier  exercice ,  ou ,  pour  mieux 
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dire  ,  à  ce  commencement  de  bataille  ,  tel  autre  nom  qui  lui 
foit  plus  analogue. 
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3 7.  On  frappe  trois  coups  fur  le  lo  ;  les  Fufiliers  Se  les 
Canonniers  celfent  tout-à-coup  leurs  décharges. 

38.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  un  fon  plein  Se  uni,  à  ce  lignai  les  Pertuifaniers  difpofent 
leurs  armes. 

39.  Immédiatement  après  on  donne  fur  la  trompette  un  fon 
aigu  ;  du  haut  de  la  tour  des  fignaux ,  on  éleve  l’étendard 
noir,  on  tire  un  coup  de  canon  &:  l’on  frappe  fur  le  tambour 
à.  coups  redoublés  ;  alors  ceux  qui  font  armés  du  fabre  Se  du 
bouclier  ,  les  Pertuifaniers  Se  les  arbalétriers  pouffent  en  même 
temps  un  grand  cri ,  Se  tout  de  fuite  paflent  au  travers  des  fu¬ 
filiers,,  par  les  intervalles  qu’il  y  a  entre  chaque  troupe  de 
cinq,  Se  fe  trouvent  par  cette  manœuvre  à  la  tête  de  l'armée, 
laiffant  les  fufiliers  derrière  eux. 

40.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  tout  le  monde  fe  rend 
immobile  Se  fe  tient  attentif. 

41.  On  frappe  fur  le  bord  du  tambour  à  coups  redoublés  ; 
alors  ceux  qui  font  armés  du  fabre  Se  du  bouclier ,  les  Pertui¬ 
faniers  Se  les  Arbalétriers  vont  à  l’attaque  en  fe  foutenant  mu¬ 
tuellement,  comme  on  le  voit  dans  la  planche  XVIII. 

41.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  ceux  qui  font  armés  du 
fabre  Se  du  bouclier ,  les  Pertuifaniers  Se  les  Arbalêtiiers  cef- 
fent  de  fe  battre. 

43,  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  un  fon  plein  Se  uni,  immédiatement  après  on  frappe 
fur  le  bord  du  tambour  à  coups  redoublés  ;  les  trois  corps 
de  troupes  qu’on  vient  de  nommer  fe  retirent  dans  le  même 
ordre  qu’ils  ont  gardé  lorfqu’ils  fe  font  avancés ,  c’eft-à-dire 
au  travers  des  Fufiliers  par  les  intervalles  qu’il  y  a  entre  cha¬ 
que  peloton  de  cinq. 

44.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  tout  le  monde  s’arrête  Se 
fe  rend  attentif,  les  Fufiliers  baillent  leurs  armes. 


L’attaque 
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L’attaque  qui  vient  d’êtte  décrite  s’appelle  en  Chinois  San - 
tie-  tchoung.cka-  tchen  ,  comme  qui  diroit  combat  de  trois  ou 
par  trois  fe  foutenant  Vun  Vautre .  Voyez  la  même  plan¬ 
che  XVIII.  '  . 

4y.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  un  fon  plein  uni ,  on  éleve  l’étendard  rouge  ,  on  le  fait 
flotter  de  côté  &:  d’autre  pour  le  montrer  à  l’armée  ,  on  tire  un 
coup  de  canon  ;  tout  de  fuite  on  donne  fur  la  trompette  plufieurs 
fons  précipités  \  on  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ; 
alors  les  Fufiliers  font  leurs  décharges  avec  précipitation  ,  &:  fe 
fuccedent  les  uns  aux  autres  de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  dit 
plus  haut  en  parlant  de  la  première  attaque. 

46.  On  frappe  trois  coups  fur  le  lo  \  à  ce  fignal  les  Fufiliers 
ceflent  de  tirer. 

47.  On  donne  fur  la  trompette  un  fon  plein  &;  uni ,  tout  de 
fuite  on  donne  un  fon  aigu  ;  du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on 
cleve  l’étendard  bleu  ,  on  le  fait  flotter  de  côté  &;  d’autre  pour 
le  montrer  à  l’armée,  &:  on  tire  un  coup  de  canon  ;  à  ce  fignal 
les  Arbalétriers  s’avancent  par  pelotons  de  cinq  ,  traverfent 
les  Fufiliers  qu’ils  laiffent  derrière  eux  ,  &:  fe  trouvent  ainfi  à  la 
tête  de  l’armée. 

48.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  \  les  Arbalétriers  fe  mettent 
en  ligne  droite  ,  ferrent  leurs  rangs  ,  s’avancent  jufqu’au  defîus 
de  la  ligne  de  leurs  Officiers  qu’ils  lailfent  derrière  eux,  comme 
on  le  voit  fur  la  planche  XIX. 

49.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  \  les  Arba¬ 
létriers  font  leurs  décharges. 

50.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  les  Arbalétriers  ceffent  de 
lancer  leurs  traits. 

51.  On  donne  fur  la  trompette  trois  fons  pleins  &:  unis  5 
les  Arbalétriers  retournent  à  la  place  d’ou  ils  étoient  venus  &c 
dans  le  même  ordre  qu’ils  étoient  venus  ,  c’eft*à-dire  en  tra« 
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verfant  les  Fufiliers  par  les  efpaces  qu’il  y  a  entre  chaque  pelo¬ 
ton  de  cinq. 

y  2 .  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  tout  le  monde  fe  tient  im* 
mobile  6c  fe  rend  attentif. 

L’attaque  qui  vient- d’être  décrite  eft  appellée  en  Chinois 
Koung- tfïen  -  tchoung-cha  ■  tchen  ,c’eft-à-dire ,  combat  de  ceux  qui 
font  armés  de  V  arc  &  de  la  flèche.  Voyez  la  même  planche  XIX. 

53.  Du  haut  de  la  tour  des  lignaux  on  donne  fur  la  trompette 
un  fon  plein  6c  uni ,  immédiatement  après  on  donne  un  fon 
aigu,  on  éleve  enfuite  le  pavillon  noir  ,  qu’on  fait  flotter  de 
côté  6c  d’autre  pour  le  montrer  à  toute  l’armée  ,  6c  on  tire  un 
coup  de  canon  ;  alors  ceux  qui  ont  pour  armes  le  fabre  6c  le 
bouclier  (  fcutati  )  traverfent  les  Fufiliers  de  la  maniéré  dont 
on  l’a  décrit  plus  haut  ,  pouffent  un  grand  cri ,  6c  fe  rangent 
à  la  tête  de  l’armée. 

5-4.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  tout  le  monde  fe  tient 
immobile  6c  fe  rend  attentif. 

35.  On  donne  fur  la  trompette  un  fon  plein  6c  uni  ;  à  ce 
fignal  ceux  qui  font  chargés  des  petits  étendards  s’avancent 
6c  le  placent  immédiatement  devant  ceux  qui  portent  les 
grands  étendards ,  6c  ceux-ci  demeurent  immobiles  dans  leurs 
portes  $  tout  de  fuite  les  foldats  s’avancent  à  leur  tour  ,  6c  fe 
portent  devant  ceux  qui  portent  les  petits  étendards  :  ils  fe  dif- 
pofent  en  forme  de  colonne  ,  en  fe  mettant  l’un  devant  l’au¬ 
tre  ,  comme  on  le  voit  fur  la  planche  XX.  Cette  manœuvre 
fe  fait  feulement  par  ceux  qui  font  armés  du  fabre  6c  du  bou¬ 
clier. 

5  6.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  tout  le  monde  fe  tient  im¬ 
mobile  6c  fe  rend  attentif. 

57.  On  frappe  un  coup  fur  le  bord  du  lo  ;  ceux  qui  font 
armés  du  fabre  6c  du  bouclier  lèvent  en  même  temps  leurs 
fabres  6c  leurs  boucliers  au-deffus  de  leurs  têtes. 
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58.  On  frappe  une  fécondé  fois  furie  bord  du  lo  j  ceux  qui 
font  armés  du  fabre  de  du  bouclier  font  avec  précipitation  un 
pas  en  avant. 

55).  On  frappe  un  coup  plein  fur  le  lo  ,  ceux  qui  font  armés 
du  fabre  &:  du  bouclier  fe  mettent  en  attitude  de  combat. 

6 0.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  frappe  fur  le  tambour 
à  coups  redoublés  ;  ceux  qui  font  armés  du  fabre  de  du  bouclier 
font  leurs  évolutions  comme  s’ils  fe  battoient. 

6 1.  On  frappe  un  coup  plein  fur  le  tambour  ;  les  combat¬ 
tants  s’arrêtent. 

61.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  frappe  fur  le  tam¬ 
bour  à  coups  redoublés  ;  pendant  ce  temps-là  ceux  qui  font 
armés  du  fabre  de  du  bouclier  quittent  la  forme  de  colonne  qu’ils 
avoient  auparavant  de  prennent  celle  de  fleurs  qui  jonchent  la 
terre .  LesFufiliers  fe  rangent  en  colonne  derrière  chaque  fleur 
ou  chaque  peloton  de  ceux  qui  font  armés  du  fabre  de  du  bou¬ 
clier,  ainfi  qu’on  le  voit  fur  la  planche  XXI. 

63.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  un  fon  plein  de  uni  ,  immédiatement  après  on  donne  un 
fon  aigu  ;  on  éleve  l’étendard  rouge  ,  qu’on  fait  flotter  de 
côté  de  d’autre  pour  le  montrer  à  toute  l’armée  :  on  frappe 
fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ,  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  des  fions  continus;  alors  les  Fufiliers ,  rangés  en  colonne 
derrière  ceux  qui  font  armés  du  fabre  de  du  bouclier ,  font  leurs 
décharges. 

64.  On  frappe  trois  coups  fur  le  lo  ;  alors  les  Fufiliers  ceflent 

de  tirer  ;  ceux  qui  font  armés  du  fabre  de  du  bouclier  relient 
immobiles,  tels  qu’ils  font,  c’eft-à-dire ,  cachés  fous  leurs  bou¬ 
cliers.  *  , 

65.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  un  fon  plein  de  uni  ,  immédiatement  après  on  donne  un 
fon  aigu ,  on  éleve  l’étendard  blanc  ,  qu’on  fait  flotter  de 
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côté  &c  d’autre  pour  le  montrer  à  toute  l’armée  ,  &c  l’on  tire  un 
coup  de  canon  ;  alors  les  Pertuifaniers  s’avancent  au  travers  des 
Fufiliers ,  pouffent  un  grand  cri ,  ôc  fe  placent  immédiatement 
devant  ceux  qui  font  armés  du  fabre  &:  du  bouclier ,  comme  on 
le  voit  fur  la  planche  XXII. 

66.  On  frappe  un  coup  plein  fur  le  lo  •>  à  ce  fignal  tout  le 
monde  fe  tient  immobile  &  fe  rend  attentif. 

6 7.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo\  les  Fufiliers  des  deux  côtés 
retournent  à  leur  pofte  :  les  trois  rangs  de  Fufiliers  qui  font  au 
milieu  ne  changent  point  encore  de  place  \  mais  après  avoir  mis 
un  genou  à  terre  ,  &:  s’être  cachés  ,  par  cette  évolution  ,  der¬ 
rière  ceux  qui  font  armés  du  fabre  &:  du  bouclier,  ils  font  leurs 
décharges ,  après  laquelle  ils  demeurent  immobiles. 

68.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  les  Pertuifaniers  baiffent 
leurs  armes  &:  fe  mettent  en  difpofition  de  fe  battre. 

69.  On  frappe  un  fécond  coup  fur  le  lo  \  les  Pertuifaniers 
lèvent  leurs  armes. 

70.  On  frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  les  Pertui- 
faniers  font  agir  leurs  armes  comme  s’ils  combattoient. 

71.  On  frappe  un  coup  plein  furie  lo  5  les  Pertuifaniers 
ceffent  leurs  évolutions. 

y z.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  des  fons  moyens  continus ,  on  frappe  fur  le  tambour 
à  coups  redoublés  j  pendant  ce  temps-là  ceux  qui  font  armés 
du  fabre  &  du  bouclier  changent  la  forme  de  fleurs  jonchant 
la  terre ,  qu’ils  imitoient  auparavant ,  en  celle  qui  imite  la 
projeclion  de  la  lune  qui flert  comme  de  bouclier  aux  montagnes  ; 
Yen-yue-pai  -  chan  -  tchen.  Voyez  la  planche  XXIII.  Derrière 
chacune  de  ces  montagnes  font  vingt  Fufiliers  partagés  en  deux 
colonnes.  Ces  deux  colonnes  font  repréfentées  dans  la  même 
planche  XXIII ,  par  les  deux  Fufiliers  qui  font  peints  hors  de 
jang  au  deffus  des  Pertuifaniers  (  a  >  ceux  qui  font  armés  du  fabre 
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&  du  bouclier  j  b  ,  Pertuifaniers  ;  c  ,  Fufiliers  ,  repréfentant  les 
deux  colonnes  ).  Pendant  que  ceux  qui  font  armés  du  fabre 
8c  du  bouclier  s’arrangent  ,  les  Pertuifaniers  qui  étoient  de¬ 
vant  eux  en  forme  de  colonne  ,  comme  on  l’a  vu  dans  la 
planche  XXII ,  retournent  à  leur  rang  en  fe  croifant  de  droite  à 
gauche ,  &  de  gauche  à  droite  3  arrivés  à  leur  rang  ils  fe  croifent 
de  nouveau ,  8c  viennent  fe  placer  d’abord  en  forme  de  demi- 
lune  pour  couvrir  ceux  qui  font  armés  du  fabre  8c  du  bouclier. 

73.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trompette 
un  fon  plein  8c  uni  ,  immédiatement  après  on  donne  un  fon 
aigu  8c  tout  de  fuite  on  tire  un  coup  de  canon  ;  alors  les  Fufi¬ 
liers  qui  font  placés  en  forme  de  colonne  derrière  ceux  qui 
font  armés  du  fabre  8c  du  bouclier  8c  les  Pertuifaniers  ,  font 
leurs  décharges  :  après  la  première  décharge  on  frappe  trois 
coups  fur  le  lo ,  8c  l’on  fait  une  fécondé  décharge.  Pour  chaque 
décharge  on  frappe  trois  coups  fur  le  lo. 

74.  Après  que  les  Fufiliers  ont  fini  leurs  décharges  ,  les  Per¬ 
tuifaniers  qui  n’étoient  d’abord  qu’en  demi-lune  pouffent  un 
grand  cri  8c  environnent  entièrement  ceux  qui  font  armés  du 
fabre  8c  du  bouclier ,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  planche  XXIII , 
dans  laquelle  a  ,  a ,  a ,  font  ceux  qui  font  armés  du  fabre  8c 
du  boucliers ,  b  ,  b ,  b  ,  b  ,  font  les  Pertuifaniers  ,  8c  c  3  c ,  font 
les  Fufiliers  rangés  en  colonnes. 

75-.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ,  tout  le  monde  fe  tient  im¬ 
mobile  8c  fe  rend  attentif. 

7 6.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  quelques  fons  pleins  8c  unis  ,  immédiatement  après  on 
.frappe  fur  le  bord  du  lo  à  coups  redoublés  ;  pendant  ce  temps- 
là  les  Fufiliers  retournent  à  leurs  portes ,  8c  les  Pertuifaniers 
changeant  de  forme,  fe  rangent  alternativement  avec  ceux  qui 
font  armés  du  fabre  8c  du  bouclier ,  8c  forment  la  colonne  com¬ 
me  on  le  voit  fur  la  planche  XXIV. 
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77.  Après  que  ces  colonnes  font  formées ,  du  haut  de  la  tour 
des  fignaitx  on  donne  fur  la  trompette  un  fon  aigu ,  on  fait  flotter 
les  étendards  des  cinq  couleurs ,  c’eft  à-dire  ,  tous  les  étendards  ; 
on  les  agite  de  côté  &  d’autre  pour  les  montrer  à  toute  l’armée  ; 
on  tire  un  coup  de  canon  :  à  ce  fignal  ceux  qui  font  armés  du 
fabre  &c  du  bouclier  fe  rangent  alternativement  avec  les  Pertui- 
faniers ,  en  forme  de  tourbillon  ,  entre  deux  colonnes ,  comme 
011  le  voit  fur  la  même  planche  XXIV ,  figure  ,  b. 

78.  On  tire  un  fécond  coup  de  canon  \  alors  les  tigres  &:  les 
dragons  font  leurs  évolutions  ;  cet  arrangement  eft  appellé  en 
Chinois  Loung-hou-fou- ti-tcken  3  comme  qui  diroit  les  dragons 
&  les  tigres  combattants  pour  la  proie. 

79.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  frappe  un  coup  fur  le  lo , 
alors  toutes  les  évolutions  ceffent  \  immédiatement  apres  on 
fonne  de  la  trompette  en  figne  de  retraite  :  pendant  ce  temps- 
là  les  dragons  &c  les  tigres  ,  c’eft-a-dire  ,  les  Pertuifaniers  Sc 
ceux  qui  font  armés  du  fabre  &c  du  bouclier  ,  retournent  à  leur 
polie  ordinaire ,  qui  efb  immédiatement  après  les  Fuiiliers. 

80.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trompette 
pîufieurs  fons  pleins  &  unis  ,  immédiatement  après  on  fait  flot¬ 
ter  les  étendards  des  cinq  couleurs  ,  on  les  éleve  fort  haut  des 
deux  côtés  pour  les  montrer  à  toute  l’armée.  A  la  vue  de  ces 
étendards  ,  les  Cavaliers  qui  font  aux  deux  extrémités ,  s’avan¬ 
cent  vers  la  tente  du  Général  ,  ils  s’arrêtent  dès  qu’ils  en  font 
aflez  près  &  attendent  les  fignaux. 

81.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  un  fon  aigu  ,  on  fait  de  nouveau  quelques  évolutions 
avec  les  étendards  des  cinq  couleurs ,  on  tire  un  coup  de  ca¬ 
non,  on  donne  fur  la  trompette  des  fons  redoublés  ,  on  frappe 
fur  le  tambour  à  coups  redoublés  (  tous  ces  fignaux  fe  font  l’un 
après  l’autre  )  ;  alors  les  Cavaliers  pouffent  tous  enfemble  un 
grand  cri  ,  &  défilent  vers  la  tente  du  Général  ^  devant  la- 
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quelle  ils  fe  croifent  de  la  maniéré  que  je  dirai  plus  bas  ;  les 
autres  corps  de  troupes  répondent  par  un  autre  cri  6c  prennent 
la  forme  des  fleurs  de  Mei-hoa  (  c’efl:  le  nom  qu’on  donne  aux 
fleurs  des  abricotiers  fauvages ,  ce  même  nom  fert  aufli  pour  dé- 
flgner  d’autres  fleurs  ).  V oye\  la  planche  XXV.  Pour  prendre 
cette  forme  les  troupes  défilent  dans  l’ordre  fuivant. 

I.  Le  premier  6c  le  fécond  rang  de  la  gauche  s’avancent  en 
même  temps  que  le  premier  6c  le  fécond  rang  de  la  droite, 
6c  fe  croifent  en  paflant  devant  la  tente  du  Général.  II.  Le 
troifiemc  rang  de  la  gauche  6c  le  troifieme  rang  de  la  droite 
s’avancent  en  fuite  6c  font  de  même  que  ceux  qui  les  ont  précé¬ 
dés.  Les  rangs  premier  6c  fécond  de  la  gauche  viennent  former  le 
côté  à  droite  de  latente,  laiflant  entre  les  deux  rangs  un  e.fpace 
vuide,tel  qu’il  le  faudroit  pour  contenir  un  autre  rang,  ou  pour 
donner  palfage  à  un  rang  entier.  Du  refte  ,  j’appelle  un  rang  le 
nombre  de  Cavaliers  qui  font  fous  un  des  grands  étendards. 
Les  rangs  premier  6c  fécond  de  la  droite  forment  en  même 
temps  3  6c  de  la  même  maniéré  ,  le  côté  à  gauche  de  la  tente  > 
le  troifieme  rang  de  la  gauche  forme  le  côté  à  droite  de  la  porte , 
6c  le  troifieme  rang  de  la  droite  celui  à  gauche  de  la  porte  : 
les  uns  6c  les  autres  ont  la  face  tournée  en  dedans.  V oye\  la 
même  planche  XXV. 

81.  On  frappe  un  coup  furie  lo  ;  tout  mouvement  celle  6c 
chacun  fe  rend  attentif. 

83.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  un  fon  plein  6c  uni  ;  à  ce  fignal  les  Fufiliers  fe  féparent 
par  rang  de  cinq  ,  de  telle  forte  qu’il  y  ait  entre  chaque  rang 
un  vuide  tel  que  l’efpace  que  peut  occuper  commodément  un 
homme  armé. 

84.  On  donne  fur  la  trompette  un  fon  plein  6c  uni  ;  alors 
les  Fufiliers  appuient  la  crofle  de  leurs  fulils  contre  terre  ,  les 
chargent  6c  préparent  les  meches. 
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85.  On  donne  lur  la  trompette  un  Ton  aigu  ,  on  fait  voltiger 
l’étendard  rouge  ,  on  tire  un  coup  de  canon  ;  alors  les  Canon¬ 
niers  de  les  Fuliliers  font  leurs  décharges. 

86.  Du  haut  de  la  cour  des  fignaux  on  frappe  trois  coups  fur 
le  lo  ;  au  troifieme  coup  l’artillerie  celle  de  tirer. 

87.  Du  haut  de  la  tour  des  lignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  quelques  fons  pleins  de  unis  ,  on  fait  voltiger  les  éten¬ 
dards  des  cinq  couleurs  pour  les  montrer  à  toute  l’armée  ;  alors 
les  Cavaliers  qui  font  aux  quatre  côtés ,  comme  on  l’a  vu  dans 
la  planche  XXV  ,  défilent  par  rang  à  la  fuite  l’un  de  l’autre 
vers  la  tente  du  Général;  les  trois  rangs  qui  font  à  droite  par 
la  droite ,  de  les  trois  rangs  qui  font  à  gauche  par  la  gauche  : 
quand  ils  font  réunis  allez  près  de  la  tente  du  Général ,  ils  s’ar¬ 
rêtent  pour  attendre  le  fignal. 

88.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  un  fon  aigu  ,  on  fait  voltiger  les  étendards  des  cinq  cou¬ 
leurs  ,  pour  les  montrer  à  toute  l’armée  ,  on  tire  cinq  coups  de 
canon  ;  après  tous  ces  fignaux ,  toute  la  cavalerie  poulie  un 
grand  cri  ,  de  commence  fa  marche  en  bon  ordre.  Les  rangs 
qui  font  à  la  gauche  s’avancent  vers  la  droite  ,  de  ceux  qui  font 
à  la  droite  s’avancent  vers  la  gauche ,  en  fe  croifant  :  quand  ils 
font  vis-à-vis  de  la  tente  du  Général ,  chaque  corps  de  troupes 
fe  met  en  marche  ,  chacun  fuivant  fon  rang  ;  tout  le  monde 
fe  range  comme  on  le  voit  fur  la  planche  XXVI.  Ceux  qui  por¬ 
tent  les  tentes  de  tout  ce  qui  fert  à  les  drelfer  ,  comme  clous  > 
pieux  3  cordes ,  de c.  fuivent  immédiatement  les  corps  auxquels 
ils  font  affectés.  J’expliquerai  plus  bas  comment  tout  cela  fe 
pratique  dans  les  armées  chinoifes. 

89.  Quand  tout  le  monde  a  pris  fon  rang  de  que  tout  eft  dans 
l’ordre ,  on  donne  fur  la  trompette  un  fon  aigu ,  on  fait  voltiger 
l’étendard  rouge  pour  le  montrer  à  toute  l’armée  ,  on  tire  un 
coup  de  canon  ;  à  ce  dernier  fignal  5  les  Fufiliers  qui  font  aux 

quatre 
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quatre  faces  du  quarré  ,  tel  qu’on  le  voit  dans  la  meme  planche 
XXVI ,  font  leurs  décharges  :  pendant  ce  temps-là  on  dreffe  tou¬ 
tes  les  tentes  ,  &  la  Cavalerie  s’avance  par  les  quatre  côtés. 

90.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  frappe  un  coup  fur  le 
lo  ;  tout  le  monde  s’arrête  ;  alors  toutes  les  trompettes  du  camp 
fe  font  entendre  ;  on  tire  trois  coups  de  canon  ,  après  lefquels 
la  mufique  commence. 

Pendant  la  mufique  qui  fe  fait  dans  le  centre  du  camp  les 
Cavaliers  qui  s’étoient  avancés  par  les  quatre  côtés ,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  n°.  89  ,  défilent  de  la  maniéré  fuivante  :  le 
premier  rang  de  la  droite  &  le  premier  rang  de  la  gauche  vien¬ 
nent  faire  face  à  la  porte  du  nord  ;  les  fécond  &  troifieme  rangs 
de  la  gauche  s’avancent  vers  l’orient  ;  les  fécond  &  troifieme 
rangs  de  la  droite  s’avancent  vers  l’occident,  &:  tous  enfemble 
forment-  un  rang ,  en  repréfentation  du  Ciel.  C’eft  cette  efpece 
de  campement  que  les  Chinois  appellent  T ien-yuen-ti~kio- 
.  tchen  ,  c’eft-à-dire  ,  pojition  des  troupes  repréf entant  la  rondeur 
du  Ciel  &  les  coins  delà  terre . 

91.  Dans  l’enceinte  du  camp  on  frappe  un  coup  fur  le  lo  $  à  ce 
lignai  la  mufique  ceffe. 

91.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  plufieurs  fons  pleins  &  unis  ,  immédiatement  après  on 
frappe  fur  le  tambour  à  coups  redoublés  ;  pendant  ce  temps-là 
les  troupes  que  les  Chinois  appellent  Yeou-ping ,  &:  qui  ne  font 
point  défignées  fur  les  planches  ,  mais  qu’on  peut  appeller ,  ce 
me  femble  ,  les  vagabonds  ou  les  enfants  perdus ,  fortent  à  pe¬ 
tit  bruit ,  &  s’avancent  des  deux  côtés  vers  la  tente  du  Général , 
pour  tâcher  apparemment  de  furprendre  quelqu’un ,  ou  de  Son¬ 
ner  l’alarme.  1 

9  3.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  un  coup  fur 
le  lo  ;  les  enfants  perdus  ,  ou  les  vagabonds  ,  ou  mieux  encore 
les  harceleurs  3  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  ,  pouffent 
Tome  V IL  Y  y 
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un  grand  cri  ,  5c  viennent  avec  rapidité  pour  attaquer  le 
camp. 

5» 4.  Dans  l’enceinte  du  camp  011  frappe  un  coup  fur  le  lo , 
immédiatement  après  on  tire  un  coup  de  canon  *,  à  ce  lignai  les 
Fuliliers  qui  font  placés  au  nord  ,  c’elhà-dire  ,  du  côté  où  eft  la 
tente  du  Générai ,  font  leurs  décharges. 

575.  Dans  l’enceinte  du  camp  on  donne  fur  la  trompette  quel¬ 
ques  fons  pleins  5c  unis  ,  tout  de  fuite  on  frappe  fur  le  tambour 
à  coups  redoublés  ;  alors  les  Cavaliers  qui  forment  le  premier 
rang  de  la  droite ,  &:  ceux  qui  forment  le  premier  rang  de  la 
gauche  ,  poulfent  un  grand  cri  5c  s’avancent  précipitamment , 
mais  en  bon  ordre ,  pour  tâcher  de  combattre  les  harceleurs ,  ou 
de  les  envelopper  :  ceux-ci  prennent  la  fuite  ;  5c  les  Cavaliers, 
après  les  avoir  pourfuivis  pendant  quelque  temps  autour  du 
camp  ,  reviennent,  ceux  de  la  droite  par  la  gauche ,  5c  ceux  de 
la  gauche  par  la  droite  :  à  peine  ont-ils  repris  leur  premier  pofte, 
que  les  harceleurs  reviennent  ;  ils  donnent  l’alarme  aux  deux 
côtés  du  camp  tout  à  la  fois ,  ils  font  femblant  de  vouloir  atta¬ 
quer,  5c  pouffent  un  grand  cri. 

5 )6.  Dans  l’enceinte  du  camp  on  tire  un  coup  de  canon  ;  à 
ce  lignai  les  Fuliliers  qui  font  aux  deux  faces,  celle  de  l’orient 
5c  celle  de  l’occident ,  font  leurs  décharges:  tout  de  fuite  les  Ca¬ 
valiers  qui  font  aux  deux  côtés  fe  mettent  en  marche.  Les  deux 
rangs  qui  font  â  gauche  s’avancent  par  la  porte  orientale  du 
camp  ,  5c  les  deux  rangs  qui  font  à  droite  fortentpar  la  porte 
occidentale  :  le  premier  des  deux  rangs  qui  font  fortis  par  la 
porte  orientale  s’avance  du  côté  du  nord ,  5c  lorfqu’il  eft  arrivé 
au  point  du  nord  -  eft ,  tous  ceux  qui  le  compofent  tournent 
la  face  en  dehors  5c  fe  rangent  en  ordre  de  bataille.  Le  fécond 
des  deux  rangs  qui  font  fortis  par  la  porte  orientale  s’avance  du 
côté  du  midi,  5c  lorfqu’il  eft  arrivé  au  point  du  fud-eft,  tous  les 
Cavaliers  qui  le  compofent  tournent  la  face  en  dehors  5c  fe  ran- 
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gent  en  ordre  de  bataille.  Le  premier  des  deux  rangs  qui  fonq 
forcis  par  la  porte  occidentale  du  camp ,  s’avance  du  côcé  du  nord , 
8c  dès  qu’il  eft  arrivé  au  point  du  nordoueft ,  tous  ceux  qui  le 
compofent  tournent  la  face  en  dehors  ,  8c  fe  rangent  en  ordre 
de  bataille.  Le  fécond  rang  s’avance  du  côté  du  midi ,  8c  dès  qu’il 
eft  arrivé  au  point  du  fud-oueft  ,  tous  les  Cavaliers  qui  le  com¬ 
pofent  tournent  la  face  en  dehors ,  8c  fe  rangent  en  ordre  de  ba¬ 
taille.  Les  harceleurs  fe  préfentent  à  la  porte  auftrale  du  camp  , 
pouffent  un  grand  cri ,  8c  fe  croifent  devant  la  porte  du  camp, 
comme  s’ils  vouloient  la  forcer. 

97.  Dans  l’enceinte  du  camp  on  tire  un  coup  de  canon  ;  à  ce 
lignai  les  Fufiliers  qui  font  à  la  face  du  camp  qui  regarde  le 
midi ,  s’avancent  pour  faire  leurs  décharges ,  8c  les  harceleurs  fe 
retirent. 

.  1 . 

98.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  011  donne  fur  la  trom¬ 
pette  trois  fons  moyens  5  les  Fufiliers  qui  étoient  fortis  du  camp 
pour  faire  leurs  décharges  à  mefure  que  les  harceleurs  s’étoient 
préfentés ,  rentrent  dans  l’enceinte  du  camp  par  les  quatre  por¬ 
tes  ,  8c  prennent  les  mêmes  polies  8c  lé  même  arrangement 
quils  avoient  ci-devant. 

99.  On  frappe  un  coup  fur  le  bord  du  lo  ;  tous  les  Cavaliers , 
tant  du  dehors  que  du  dedans ,  mettent  pied  à  terre. 

100.  On  frappe  un  fécond  coup  fur  le  lo  y  chaque  corps  dd 
troupes  fe  retire  dans  fa  propre  tente  ,  les  Cavaliers  s’affeyenc 
par  terre  à  côté  de  leurs  chevaux  ,  8c  la  mufique  commence. 
Pendant  la  mufique  tout  le  monde  doit  être  affis  ,  8c  garder  un 
profond  filence. 

10 1.  Après  que  la  mufique  eft  finie  ,  on  frappe  un  coup  fur 
le  lo  ,  les  Cavaliers  fe  relevent  promptement  ,  8c  fe  tiennent 
debout. 

i  o.  On  frappe  un  coup  fur  le  bord  du  lo  ;  les  Cavaliers 
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prennent  la  bride  &:  fe  mettent  en  attitude  de  monter  à  che¬ 
val. 

103.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  ;  les  Cavaliers  montent  à 
cheval ,  &  tous  les  autres  corps  de  troupes  forcent  de  leurs  tentes. 

104.  On  frappe  fur  le  bord  du  lo  à  coups  redoublés  ;  pen¬ 
dant  ce  temps-là  toutes  les  troupes  fe  mettent  en  marche  3 
elles  fortent  en  bon  ordre  par  les  quatre  portes  du  camp  ,  &: 
elles  y  rentrent  pour  fe  ranger  comme  on  le  voit  fur  la  même 
planche  XXVI. 

105.  On  frappe  un  coup  fur  le  lo  >  à  ce  lignai  tout  le  monde  fe 
tient  immobile  &  fe  rend  attentif. 

106.  Dans  l’enceinte  du  camp  on  donne  fur  la  trompette  pla¬ 
ceurs  fons  pleins  &  unis  \  pendant  ce  temps-là  les  Cavaliers  qui 
étoient  hors  de  l’enceinte  du  camp ,  y  rentrent  en  bon  ordre , 
chaque  rang  par  la  porte  qui  lui  eft  affeétée,  c’eft-à-dire  ,1e  pre¬ 
mier  rang  de  la  gauche  &  le  premier  rang  de  la  droite  ,  par  la 
porte  du  nord  ;  le  fécond  rang  ,  celui  qui  fe  trouve  à  la  gau¬ 
che  ,  entre  par  la  porte  orientale  ;  celui  qui  eft  à  la  droite  par  la 
porte  occidentale  :  les  autres  Cavaliers  fuivent  le  même  ordre 
&  fe  rendent  à  leurs  poftes. 

107.  Du  haut  de  la  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  trois  fons  pleins  &  unis ,  immédiatement  après  on  donne 
un  fon  aigu  \  tout  de  fuite  on  fait  flotter  de  côté  &  d’autre  les 
étendards  des  cinq  couleurs ,  pour  les  montrer  à  toute  l’armée  , 
on  tire  un  coup  de  canon  j  à  ce  fignal  on  plie  toutes  les  tentes  &: 
le  bagage  avec  célérité ,  mais  fans  confufion  \  &:  quand  tout  eft 
fini ,  on  attend  en  filence  de  nouveaux  fignaux. 

1  08.  Du  haut  delà  tour  des  fignaux  on  donne  fur  la  trompette 
trois  fons  pleins  &c  unis  ;  les  troupes  fe  difpofent  alors  fuivant 
le  rang  quelles  doivent  occuper. 

109.  On  frappe  trois  coups  fur  le  lo  3  à  ce  fignal  chaque 
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corps  de  troupes  fe  range  de  façon  que  tous  enfemble  forment 
les  neuf  koung  8c  les  huit  koua ,  ceft-à-dire  ,  les  neuf  apparte¬ 
ments  &  les  huit  figures  myfiérieufes  de  Fou-hi .  Voyez  la  plan¬ 
che  XXVII. 

1 1  o.  On  frappe  un  coup  fur  IqIo  j  à  ce  fignal  tout  le  monde  fe 
tient  immobile  8c  fe  rend  attentif. 

mi.  Du  haut  de  la  tour  des  Signaux  on  donne  fur  la  trom¬ 
pette  deux  fons  pleins  8c  unis  ;  immédiatement  après  on  donne 
un  fon  aigu ,  enfuite  on  tire  trois  coups  de  canon  ;  après  les¬ 
quels  la  mufique  commence  ;  on  chante  le  cantique  ,  8c  l’on  fe 
difpofe  au  départ. 

11  2.  Le  départ  des  troupes  fe  fait  de  la  maniéré  Suivante: 
tous  les  corps  fe  réunifient  8c  fe  placent  dans  l’ordre  qu’ils  doi¬ 
vent  obferver  pendant  la  marche  :  les  Cavaliers  font  à  la  tête  8c 
défilent  les  premiers  ;  les  autres  corps  Suivent  dans  l’ordre  qu’on 
voit  fur  la  planche  XXVIII. 

La  Cavalerie  ,  ainfî  que  les  autres  troupes  ,  fe  partagent  à 
droite  8c  à  gauche  ,  8c  forment  deux  lignes  droites  dès  quelles 
font  arrivées  près  de  la  tente  du  Général.  V oye\  cet  arrange¬ 
ment  fur  la  planche  XIV.  Mais  avant  que  chaque  corps  ait  pris 
fon  rang. 

1 1  3 .  On  frappe  trois  coups  fur  le  lo  ;  à  ce  fignal  la  mufique 
ceffe  :  l’Officier  conducteur  ,  ainfî  que  l’appellent  les  Chinois , 
c’eft-à-dire ,  l’Officier  qui  eft  chargé  du  drapeau  du  Général  , 
s’avance  Seul  jufqu’à  la  tente  du  Général  :  arrivé  à  la  porte ,  il 
dit  tout  eflfini. 

Après  que  les  tentes  8c  tout  le  bagage  font  pliés  ,  8c  pendant 
que  les  troupes  fe  rangent  comme  on  le  voit  fur  la  planche  XVI, 
ceux  qui  font  pour  le  Service  des  tentes  fe  placent  derrière  l’en¬ 
droit  qui  eft  infcrit  porte  du  camp  \  là  ils  attendent  en  filence 
que  chaque  corps  ait  pris  fon  rang. 

On  frappe  plufieurs  coups  fur  le  bord  du  lo 3  à  ce  fignal  tout 
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mouvement  ceffe  de  la  part  des  foldats ,  ceux  qui  ont  foin  des 
tentes  les  chargent  fur  leurs  épaules,  te  de  cinq  en  cinq  tentes 
ils  fe  tiennent  derrière  la  porte  du  camp  ,  fe  partagent  en  deux 
lignes ,  dont  l’une  eft  à  la  droite  te  l’autre  à  la  gauche  de  la  porte 
du  camp ,  fe  placent  immédiatement  après  la  Cavalerie ,  te  at¬ 
tendent  que  les  Fufiliers  aient  fait  leurs  dernieres  décharges. 
Après  la  décharge  des  Fufiliers  ,  la  Cavalerie  fe  range  comme 
on  le  voit  dans  la  planche  XVII  ;  alors  ceux  qui  font  chargés 
des  tentes  fe  mettent  à  la  queue  du  corps  de  troupe  auquel  ils 
appartiennent  j  les  tentes  des  Fufiliers  derrière  les  Fufiliers  ,  les 
tentes  des  Pertuifaniers  à  la  queue  des  Pertuifaniers  ,  &:c.  On 
doit  porter  les  tentes  de  façon  qu’on  ne  puifle  les  appercevoir  de 
l’endroit  où  eft  le  Général. 

Depuis  l’exercice  de  laXVI  Ie  planche  jufqu’à  celui  de  la  XXVe, 
ceux  qui  font  chargés  des  tentes  n’ont  rien  à  faire  ;  ils  fe  con¬ 
tentent  de  les  garder  dans  le  lieu  qui  leur  eft  afïigné.  Ils  doivent 
toujours  être  en  filence  ,  te  ne  point  quitter  leurs  portes.  Quand 
on  fait  l’exercice  indiqué  fur  la  planche  XXV  ,  ils  fe  placent 
à  la  queue  du  corps  de  troupes  auquel  ils  appartiennent  3  te  at¬ 
tendent  que  les  fignaux  foient  donnés  pour  fe  mettre  en  devoir 
de  dreffer  les  tentes.  Après  les  fignaux  ils  ne  fuivent  plus  les 
troupes  j  mais  ils  s’arrêtent  te  mettent  bas  leur  bagage,  chacun 
dans  le  lieu  qui  lui  eft  afïigné  ,  te  qu’on  peut  remarquer  fur  la. 
planche  XXVI;  alors  ils  déploient  les  tentes,  plantent  les  clous 
te  les  pieux  ,  tendent  les  cordes  ,  te  font  tout  le  refte  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  entendu  le  lignai  :  alors  toutes  les  tentes  font 
dreftees  en  même  temps  te  fans  confufion. 

Quand  on  veut  plier  bagage  te  décamper  ,  on  attend  qu’on 
en  ait  donné  le  lignai  du  haut  de  la  tour  ;  dès  qu’il  s’eft  fait  en¬ 
tendre  ,  on  baille  en  même  temps  toutes  les  tentes,  on  détend 
les  cordes  ,  on  arrache  les  clous  te  les  pieux  ,  on  plie  tout  foi- 
gneufement,  on  le  charge  fur  les  épaules,  on  fe  place  immé- 
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<3iatement  à  la  queue  du  corps  de  troupes  auquel  on  appartient , 
&:  on  défile  en  meme  temps  dans  l’ordre  qui  fe  voit  fur  la  plan¬ 
che  XXVIII. 

Les  troupes ,  partagées  en  deux  rangs  ,  entrent  par  l’endroit 
qui  eft  infcrit porte  du  camp  \  à  mefure  que  les  différents  corps 
arrivent ,  ceux  qui  portent  leurs  tentes  ,  n’entrent  point  avec 
eux  ,  mais  fe  retirent  en  bon  ordre  ;  les  troupes  continuent 
leur  marche  ,  viennent  paffer  devant  la  tente  du  Général  &  fe 
retirent. 

Le  nombre  des  tentes  eft  fixé  à  cent  cinquante  pour  le  nom¬ 
bre  de  foldatsqai  font  l’exercice  \  favoir ,  foixante  pour  les  Fu- 
filiers  ,  vingt-cinq  pour  les  Pertuifaniers  ,  vingt-cinq  pour  ceux 
qui  font  armés  dufabre  du  bouclier,  &  quarante  pour  les  Ar¬ 
balétriers,  ce  qui  fait  une  tente  pour  cinq  hommes. 

Chaque  compagnie  ou  rang ,  comme  je  l’ai  appellée ,  eft  com- 
pofée  de  vingt-cinq  hommes  rangés  fous  un  grand  étendard  ; 
il  y  en  a  cinq  moindres  ,  fous  chacun  defquels  font  cinq 
hommes. 

Les  tentes  font  tellement  difpofées  qu’il  y  en  a  cent  vingt 
qui  forment  les  quatre  faces  ou  côtés  du  quarré  ,  &:  quinze  à 
chacune  des  demi-lunes  qui  font  aux  deux  côtés  eft  &  oueft. 
•J'roye\  la  planche  XXVII.  Il  y  a  outre  cela  deux  hommes  pour 
l’entretien  Sc  le  fervice  de  chaque  tente. 


Des  Armes  y  des  Habillements  SC  des  Inftruments  qui 
font  a  Vufage  des  Gens  de  guerre . 


PLANCHE  XXIX. 

N°,  I. 

i 

La  figure  i  de  ce  numéro  repréfente  un  cafque  avec  tous  fes 
ornements  :  ce  cafque  eft  à  l’ufage  des  Cavaliers. 

La  figure  z  eft  la  partie  du  cafque  marquée  a  ,  c’eft  une  ef- 
pece  de  collier:  b  font  deux  plaques  de  cuivre  pour  garantir  les 
oreilles. 

La  figure  3  eft  une  efpece  de  panache  dont  le  cafque  eft  fur- 
monté.  Ce  qui  eft  marqué  c  eft  peint  en  rouge  ôe  eft  un  flocon 
de  poil  de  vache. 

La  figure  4  repréfente  le  corps  du  cafque  d ,  il  eft  de  fer  ou-; 
vragé ,  du  poids  de  dix-huit  onces. 

N°.  IL 

La  première  St  principale  figure  de  ce  numéro  repréfente  l’ha¬ 
bit  extérieur  ou  la  cuiraffedes  Cavaliers.  Les  autres  figures  re- 
préfentent  les  différentes  parties  de  cette  cuiralfe ,  qu’on  voit  par 
devant  dans  la  première  figure. 

La  figure  z  repréfente  le  corps  de  la  cuirafle ,  vu  par  der¬ 
rière. 

La  figure  3  repréfente  les  deux  pièces  marquées  a  a  ,  qui 
couvrent  le  deffus  de  l’épaule  ôc  le  haut  du  bras  jufqu’au 
coude. 

La  figure  4  repréfente  les  manches  depuis  le  coude  jufqu’au 
poignet  marqué  b  b. 


La 
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La  figure  y  repréfente  les  deux  pièces  qui  font  fous  les  aiftelles 
ôc  qui  font  marquées  cc. 

La  figure  6  repréfente  une  efpece  de  tablier  que  les  Cavaliers 
portent  pour  couvrir  leurs  cuifles  6e  leurs  jambes ,  &  qui  defoend 
depuis  la  ceinture  d. 

La  figure  7  repréfente  la  pieceee  qui  eft  au  milieu  du  tablier, 

La  figure  8  repréfente  la  piece/’qui  eft  au  coindu  tablier. 

Cet  habillement,  tel  qu’on  le  voit  au  numéro  II,  eft  à  l’u- 
fage  des  feuls  Cavaliers;  il  eft  orné  de  dragons,  nuages ,  mon¬ 
tagnes  ,  eaux  fleurs  :  le  dehors  eft  de  toile  violette,  ou  d’un 
rouge  tirant  fur  le  noir;  &:  le  dedans,  ou  la  doublure,  eft  de 
toile  blanche  :  les  bords  font  de  toile  noire.  A  la  partie  fupé- 
rieure  du  tablier  ,  figure  6 ,  dd,  il  y  a  de  la  toile  bleue.  Pour 
la  cuirafle  ou  l’habillement  extérieur  du  Cavalier  il  faut  vingt- 
fixqueds  cinq  pouces  de  toile  violette,  vingt- huit  pieds  de  toile 
blanche,  y  compris  la  doublure  du  tablier,  quatre  pieds  cinq 
pouces  de  toile  noire  6e  un  pied  fix  pouces  de  toile  bleue.  Il  y  a 
entre  les  deux  toiles  ,  c’eft-à-dire  entre  la  doublure  6e  l’extérieur 
de  l’habillement ,  cent  quarante-fix  pièces  ,  tant  grofles  que 
petites ,  de  tôle  ,  6e  mille  cinq  cents  clous  de  cuivre  pour  attft'i 
cher  ces  pièces. 

Le  prix ,  tant  du  cafque  que  de  la  cuirafle  ,  revient  à  trois 
taefi  trois  tfiien  ,  fept  fen  ,  deux  trois  hao.  (  25  liv.  5  f.  quel¬ 
ques  den.) 

Si  les  troupes  fe  trouvoient  dans  les  lieux  où  les  matériaux: 
fuflentplus  chers ,  on  feroit  faire  ailleurs  les  cafques  6e  les  cui- 
rafles  ,  à  moins  d’une  extrême  néceflité. 

N°.  I  I  I. 

La  figure  1  repréfente  le  cafque  à  l’ufage  des  Arbalétriers  J, 
$£  toutes  les  parties  qui  le  compofent. 

Tome  HIT  T  z, 
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La  figure  i ,  marquée  a ,  eft  la  partie  inférieure  du  cafque 
qui  couvre  le  bas  de  la  tête  6c  tout  le  cou  jufqu’aux  épaules.  Les 
deux  pièces  marquées  b  b ,  font  des  plaques  de  cuivre  pour  ga¬ 
rantir  lune  &  l’autre  oreille. 

La  figure  3  eft  la  repréfentation  de  l’efpece  de  panache  dont 
le  cafque  eh:  furmonté  :  ce  qui  eh:  marqué  c ,  eft  un  flocon  de 
poils  de  vache. 

La  figure  4  ,  marquée  ,  repréfente  le  corps  du  cafque  : 
il  eft  de  fer  battu  ou  de  tôle  ,  du  poids  de  deux  livres  deux 
onces. 

N°.  I  V. 

La  figure  1  repréfente  la  cuiraffe  ou  l’habillement  extérieur 
des  Arbalétriers ,  6c  les  différentes  parties  qui  le  compofent,  vu 
par  devant. 

La  figure  1  repréfente  le  corps  de  l’habit  vu  par  derrière. 

La  figure  3  repréfente  les  deux  pièces  a  a  qui  couvrent  le 
deffiis  de  chaque  épaule  6c  des  bras  jufqu’au  coude. 

La  figure  4,  marquée  b  b ,  repréfente  les  manches  depuis  le 
coude  jufqu’au  poignet. 

La  figure  5 ,  marquée  cc,  repréfente  les  deux  pièces  qui  font 
fous  les  aiffelles. 

La  figure  6,  marquée  ff,  repréfente  le  tablier  qui  defcend 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds. 

La  figure  7 ,  marquée  e }  repréfente  la  piece  qui  fert  à  join¬ 
dre  enfemble  6c  à  affermir  les  deux  parties  du  tablier  :  cette 
piece  n’eft  attachée  que  par  la  partie  fupérieure. 

La  figure  8  ,  marquée/’,  repréfente  la  petite  piece  qui  eft  au 
coin  du  tablier. 

La  cuiraffe  des  Arbalétriers  eft  ornée  de  fept  dragons  en  bro¬ 
derie  d’or.  La  toile  extérieure  eft  de  couleur  violette,  ou,  fui- 
vant  l’expreflion  chinoife ,  d’un  rouge  tirant  fur  le  noir  ;  il 
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en  faut  vingt-trois  pieds  huit  pouces  :  la  doublure  effc  de  toile 
blanche,  il  en  faut  vingt  pieds  &huit  pieds  pour  la  doublure  du 
tablier.  11  entre  de  plus  huit  pieds  de  toile  bleue  pour  la  partie 
fupérieure  du  tablier,,  marquée  £•,  6c  quatre  pieds  cinq  pouces 
de  toile  noire  pour  la  bande  qui  fert  de  bordure  à  tout  l’habille- 
ment ,  6c  qui  tranche  fur  la  couleur  du  fond  entre  le  blanc  6c 
le  bleu  ,  comme  on  le  voit  dans  la  même  figure.  Le  total  de  la 
cuirafie  confifte  en  foixante  pièces  de  fer  battu  ou  de  tôle, 
quatre  cents  gros  clous  6c  fix  cents  petits  ,  les  uns  6c  les  autres 
de  cuivre  battu.  La  dépenfe ,  tant  pour  le  cafque  que  pour  la 
cuirafie  ,  efi  de  deux  tael  fept  tjîen  trois  fen.  (  zo  liv.  9  f» 
6  den,  ) 

N°.  V. 

La  figure  i  repréfente  le  cafque  6c  toutes  les  parties  qui  le 
compofenr.  Ce  cafque  efi  a  l’ufage  des  Fufiliers. 

La  figure  z  repréfente  la  partie  a  du  cafque;  c’efi  ce  qui 
couvre  le  bas  de  la  tête  6c  le  cou.  Les  deux  pièces  b  b  font 
des  plaques  de  cuivre ,  pour  garantir  les  oreilles. 

La  figure  3  repréfente  l’efpece  de  panache  dont  le  cafque 
efi  furmonté  :  ce  qui  efi  marqué  c  efi  un  flocon  de  poil. 

La  figure  4  repréfente  le  corps  du  cafque  dépouillé  dç 
tout. 

Le  poids  total  du  cafque  eû;  d’une  livre  quinze  onces,  ou  de 
trente-une  onces. 

N°.  Y  I. 

La  figure  1  repréfente  l’habit  cuirafie ,  ou  la  cuirafie  de? 
Fufiliers.  , 

La  figure  z  ,  marquée  a  a,  repréfente  les  manches. 

z  z  ij 
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La  figure  3,  marquée  b  b ,  repréfente  les  deux  pièces  qui 
font  fous  les  aiffelles. 

La  figure  4  j  marquée  c ,  repréfente  le  corps  de  l’habit  ou 
de  la  cuiraffe* 

L’habillement  des  Fufiliers  eft  de  toile  fourrée  de  coton 
couverte  de  clous  de  cuivre  battu  ;  c’eft  ce  qui  forme  la  cui- 
raflé. 

Le  dehors  eft  de  toile  noire,  &  la  doublure  de  toile  bleue. 

11  faut  vingt- un  pieds  cinq  pouces  de  toile  noire  ,  &  qua¬ 
torze  pieds  cinq  pouces  de  toile  bleue  ;  deux  livres  de  coton 
fuftifent  pour  la  fourrure.  Le  nombre  des  clous  de  cuivre  battu 
eft  fixé  à  cinq  cents  foixante  &c  dix ,  &,  pour  chaque  clou  ,  il  y  a 
un  morceau  de  cuir  derrière  la  doublure,  fur  lequel  on  rive  la 
pointe  du  clou.  Il  faut  de  plus  douze  pouces  de  toile  noire,  ôc 
onze  pouces  de  toile  bleue  ,  tant  pour  le  dehors  que  pour  la 
doublure  du  collier. 

'  Le  prix  total ,  tant  de  la  cuîrafle  que  du  cafque  y  eft  d’un 
zael  trois  tjîen.  (  9  Izv-  15  f.) 


PLANCHE  XXX. 

N°.  V  I  I 

LA  figure  1  repréfente  le  bonnet  d’ordonnance  à  fufage  des 
Cavaliers  &  des  Arbalétriers.  Le  flocon  a  eft  de  fils  de  foie  teints 
en  rouge ,  du  poids  d’une  once  :  le  prix  eft  d’un  tjîen  huit  fen* 
La  partie  marquée  b,  ou  autrement  le  bord,  eft  de  fatin  noir* 
doublé  de  toile  noire  :  le  prix  eft  d’un  tjîen  fix  fen  :  le  prix  du 
nœud  c  eft  de  cinq  ïi ,  celui  de  l’attache  d  eft  de  fept  lî.  Total  de 
ce  que  coûte  le  bonnet,  trois  tjîen  cinq  fen  cinq/z.  (2  liy.  13JI) 

La  figure  2  repréfente  le  bonnet  d’ordonnance  à  l’ufage  des 
Fufiliers. 
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La  figure  3  repréfente  le  bonnet  d’ordonnance  à  l’ufage  de 
ceux  qui  font  armés  du  fabre  &c  du  bouclier  :  l’un  &  l’autre  font 
de  fatin  noir ,  doublé  de  toile  noire.  Le  prix ,  tant  du  fatin  que 
de  la  toile ,  eft  d’un  tfien  trois  fen.  Le  flocon  de  foie  rouge  eft 
du  poids  d’une  once,  dont  le. prix  efl  d’un  tfien  cinq/ê/z  fept  lu 
Le  prix  de  l’attache  eft  de  fept  li ,  &  celui  du  nœud  eft  de  cinq//; 
le  total  du  prix  de  chaque  bonnet  eft  de  deux  tfien  neuf  fen 
neuf  li.  (  9  liy.  4  yT  9  den.  ) 

La  figure  4  repréfente  la  cafaque  d’ordonnance  à  l’ufage  des 
Cavaliers,  Arbalétriers  6c  Fufiliers. 

Cette  cafaque  eft  de  toile  noire ,  doublée  de  toile  blanche  ; 
les  boutons  font  d’os  ôe  les  boutonnières  font  faites  avec  des 
fils  de  foie.  Il  faut  quinze  pieds  de  toile  noire ,,  &  onze  picos 
feulement  de  toile  blanches  Le  pied  de  toile  noire  coûte  un  fen 
fept  li ,  ce  qui  revient  à  deux  tfien  cinq  fen  cinq  li  pour  les 
quinze  pieds.  Le  pied  de  toile  blanche  coûte  un  fen  cinq  //, 
ce  qui  revient  à  un  tfien  fix  fen  cinq  li  pour  les  onze  pieds. 
Pour  les  boutons  &  la  foie  des  boutonnières  il  en  coûte  un  fen  , 
&  pour  la  façon  trois  fen  cinq  li.  Ainfi  le  prix  de  la  cafaque  efl 
de  quatre  tfen  fix  fen  cinq  li.  (  3  liy.  yf.  6  den.) 

N9.  VII  I. 

La  figure  1  repréfente  la  cafaque  à  l’ufage  de  ceux  qui  font 
&tmés  du  fabre  &  du  bouclier. 

La  figure  1  eft  la  repréfentation  du  ceinturon  à  l’ufage  des 
mêmes. 

Cette  cafaque  eft  de  toile  noire,  doublée  de  toile  blanche; 
On  emploie  dix-fept  pieds  de  toile  noire ,  &  onze  pieds  feule¬ 
ment  de  toile  blanche  :  la  toile  noire  coûte  un  fen  fept  li  le 
pied ,  ce  qui  revient  à  deux  tfien  huit  fen  neuf  li  pour  les  dix- 
fept  pieds  :  la  toile  blanche  coûte  un  fen  cinq  li  le  pied ,  ce  qui 
revient  à  un  tfien  fix  fen  cinq  li  pour  les  onze  pieds. 
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Le  ceinturon  efb  de  toile  rouge  doublée  de  toile  blanche  •,  il 
eft  bordé  d’une  bande  de  toile  noire  ,  8c  fourré  de  coton  ;  il 
faut  quinze  pouces  de  toile  rouge,  dix  pouces  de  toile  blanche 
8c  (ept  pouces  de  toile  noire  :  le  prix  de  ces  trois  efpeces  de 
toile  eft  de  cinq  fen  :  le  prix  du  coton  eft  de  quatre  li  cinq  hao. 
Pour  les  boutons,,  boutonnières  8c  fils  de  foie,  il  en  coûte  un 
fen  cinq  li  ;  8c  pour  la  façon  ,  tant  de  la  cafaque  que  du  cein¬ 
turon  ,  cinq  fen.  Ainfi  le  prix  total  de  la  cafaque  d’ordonnance 
de  ceux  qui  font  armés  du  fibre  8c  du  bouclier,  eft  de  cinq  tfien 
fept  fen  trois  li  cinq  hao.  (4  liv.  5  fols  9  den.) 

La  figure  3  reprélente  la  culotte  d’ordonnance  à  l’ufage  de 
ceux  qui  font  armés  du  fibre  8c  du  bouclier;  elle  eft  de  toile 
minime  ,  ou  d’une  couleur  tirant  fur  le  noir  ,  doublée  de  toile 
blanche.  Il  faut  fept  pieds  cinq  pouces  de  chacune  des  toiles; 
chaque  pied  de  toile  minime  coûte  deux  fen ,  ce  qui  revient  à 
un  tfien  cinq  fen  pour  les  fept  pieds  ;  chaque  pied  de  toile 
blanche  coûte  un  fen  cinq  li  ;  ce  qui  revient  pour  les  fept  pieds, 
à  un  tfien  un  fen  deux  li  cinq  hao  :  outre  cela,  il  faut  pour  la  cein¬ 
ture  a ,  qui  eft  de  toile  bleue,  deux  fen  quatre  li ,  pour  un  pied 
fix  pouces  de  toile.  Ainfi  l’habillement  complet  de  ceux  qui 
font  armés  du  fabre  8c  du  bouclier,  c’eft-a-dire  la  cafaque.,  le 
ceinturon  8c  la  culotte,  y  compris  la  façon,  coûte  huit  tfien  fix 
fen  (  6  liv.  9  fi) 

Na.  I  X. 

La  figure  1  reprélente  le  bonnet  d’ordonnance,  ou  l’efpece 
de  cafque  en  forme  de  tête  de  tigre,  à  l’ufage  de  ceux  qui  font  ' 
armés  du  fabre  8c  du  bouclier. 

La  figure  1  repréfente  la  partie  fupérieure ,  marquée  a,  qui 
couvre  le  deffus  de  la  tête. 

La  figure  3  repréfente  la  partie  inférieure,  marquée  b ,  qui 
couvre  le  bas  de  la  tête  8c  le  cou  jufqu’aux  épaules. 


I 


DES  CHINOIS,  Habillements ,  &c.  367 

Le  corps  du  cafque  eft  fait  avec  du  cuivre  battu  :  il  pefe  huit 
onces  ,  &:  coûte  un  tfien  quatre  fen.  Le  prix  ,  tant  des  couleurs 
que  de  la  peinture ,  eft  de  cinq  fen,  La  partie  inférieure  de  ce 
cafque ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  le  collier,  eft  faite  de  toile  jaune;  il  en 
faut  deux  pieds  huit  pouces,  qui  coûtent  en  tout  cme\fen  quatre  li. 

N°.  X. 

La  figure  1  eft  la  cafaque  d’ordonnance  repréfentant  une 
peau  de  tigre  :  elle  eft  à  l’ufage  de  ceux  qui  font  armés  dufabre 
&;  du  bouclier. 

La  figure  2  repréfente  le  ceinturon  accompagnant  la  cafaque 
à  l’ufage  des  mêmes. 

La  cafaque  tk.  le  ceinturon  font  faits  de  toile  jaune,  doublée 
de  toile  de  couleur  bleue  ,  claire  fourrée  de  coton.  Il  y  a  pour 
deux  tfien  quatre  fen  cinq  li  de  toile  jaune  ;  il  en  faut  treize 
pieds ,  &  chaque  pied  coûte  un  fen  huit  li  cinq  hao  ;  il  y  a  pour 
deux  tfien  fix  fen  de  toile  bleue  ;  il  en  faut  également  treize 
pieds,  &  chaque  pied  coûte  deux  fen. 

Pour  les  bords ,  tant  de  la  cafaque  que  du  ceinturon ,  qui  font 
faits  d’une  bande  de  toile  rouge ,  il  en  faut  deux  pieds  trois 
pouces  ;  chaque  pied  coûte  deux  fen  huit  li  ,  ce  qui  fait  fix  fen 
un  li  fix  hao  pour  les  deux  pieds  trois  pouces.  La  fourrure  de 
coton  coûte  cinq  li  ;  pour  la  foie ,  les  boutons  &  les  bouton¬ 
nières  il  en  coûte  deux  fen  cinq  li. 

La  figure  3  repréfente  la  culotte  d’ordonnance  en  façon  de 
peau  de  tigre ,  à  1  ufage  de  ceux  qui  font  armés  du  fabre  &  du 
bouclier  ;  elle  eft  faite  de  toile  jaune,  dont  il  faut  treize  pieds  : 
chaque  pied  coûte  un  fen  huit  li  cinq  hao  ,  ce  qui  fait  deux  tfien 
quatre  fen  cinq  hao .  La  ceinture  de  la  culotte,  marquée  a  ,  eft 
faite  de  toile  rouge  ;  il  en  faut  neuf  pouces  :  chaque  pouce 
coûte  deux  li  huit  hao  ^  ce  qui  fait  deux  fen  cinq  li  deux  hao. 
Pour  la  façon,  tant  de  la  cafaque  que  du  bonnet  &  de  la  culotte, 
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il  faut  fix  fen.  Ainfi  le  total  de  la  dépenfe  pour  le  bonnet,  la 
cafaque,  le  ceinturon  5c  la  culotte,  eft  d’un  tad  un  tjiel  cinq  fen 
huit  li  deu xkao.  (  8  liy.  13  f.  3  den.) 

N°.  XL 

La  figure  1  repréfente  le  fabre  à  l’ufage  des  Arbalétriers. 

La  figure  2  en  repréfente  le  fourreau. 

Pour  forger  ce  fabre,  on  emploie  quatre  livres  de  fer,  5c  pour 
lacérer,  neuf  onces  d’acier.  Le  fer  coûte  un  fen  fept  li  la  livre  ? 
total ,  fix  fen  huit  li.  Chaque  once  d’acier  coûte  cinq  li  :  total , 
quatre  fen  cinq  li. 

Pour  faire  rougir  le  fer  5c  l’acier  5c  le  battre,  on  emploie 
vingt  livres  de  charbon  de  pierre,  chaque  livre  coûte  deux  li  : 
total,  quatre  fen. 

Pour  la  façon  du  fabre  encore  brut ,  quatre  fen  ;  pour  le  battre 
à  froid,  cinq  li  :  pour  le  limer,  fept  fen  huit  li\  pour  le  polir  x 
quatre  li  \  pour  le  cuivre,  tant  de  la  poignée  du  fabre  que  pour 
la  garniture  du  fourreau,  deux  ifien  quatre  fen  huit  li  ;  pour  le 
bois  du  fourreau  ,  trois  fen  deux  li  ;  pour  la  peau  de  l’efpece  de 
poilfon  appelléen  chinois  tfe-yu ,  dont  le  fourreau  eft  couvert, 
quatre  fen  cinq  li  ;  pour  vernir  le  fourreau,  un  fen  deux  li\ 
pour  le  bois  de  la  garde  du  fabre  ,  quatre  li  \  pour  le  fil  de  foie 
dont  la  garde  eft  environnée ,  trois  fen  ;  pour  le  cordon  ou  l’at¬ 
tache  fies  fils  de  foie,  huit  li  \  pour  le  morceau  de  cuir  &  la 
courroie  attenante  au  fourreau ,  fix  U  \  ce  qui  fait  pour  le  total , 
tant  du  fabre  que  du  fourreau ,  &ç.  fix  tfien  fix  fen  cinq  li.  (4  liv, 
je)  f  6  den.  ) 

La  figure  3  repréfente  l’çfpece  de  fufil  en  ufage  parmi  les 
Chinois. 

Pour  forger  le  canon  de  ce  fufil ,  on  emploie  dix-fept  livres 
de  fer  brut,  qu’on  fait  rougir  &c  qu’on  bat  jufqu’à  ce  que  des 
dix-fept  livres  il  n’en  refte  plus  que  huit  livres  huit  onces , 

c’eft-à-dirq 


DES  CHINOIS.  Habillements  ùct  $69 

c8eft-à-dire  qu’il  faut  qu’il  foit  réduit  à  la  moitié ,  pour  en 
pouvoir  faire  le  canon.  Chaque  livre  de  fer  non  battu  coûte 
deux  fin,  ce  qui  fait  deux  tjien  quatre  fin  pour  les  dix-fept 
livres.  Il  faut  trois  livres  de  charbon  de  pierre  ;  chaque  livre 
coûte  deux  fin  ;  pour  la  main-d’œuvre  de  ceux  qui  battent  le 
fer ,  un  tjien  cinq  fin  ;  pour  la  baguette  &:  les  différentes 
pièces  de  fer  qui  entrent  dans  la  conftru&ion  du  fufil,  un  tjien , 
pour  percer  le  canon,  le  limer  &:  le  polir,  un  tjien  cinq  fin ; 
pour  la  piece  de  cuivre  qui  couvre  la  lumière ,  &:  pour  quel¬ 
ques  autres  petites  pièces  de  cuivre  qui  entrent  dans  la  garni¬ 
ture  ,  cinq  fen  ;  pour  le  bois  dans  lequel  on  enchaffe  le  ca¬ 
non,  un  tfien  \  pour  huiler  le  fufil,  quatre  li\  pour  les  couleurs 
jaune  Se  noire  qu’on  met  dans  l’huile  ,  deux  li  ;  pour  le  ver¬ 
nis  qu’on  met  par  defïus  après  avoir  huilé,  quatre  li  ;  pour  le 
charbon  fait  avec  des  racines  qui  fe  trouvent  au  pied  des 
montagnes ,  deux  li  \  pour  la  main-d’œuvre  ,  fept  li.  D’où 
il  réfulte  que  chaque  fufil  coûte  k  l’Etat  huit  tjien  fix  fin 
neuf  li,  (  6  Uv.  10  J'.) 

Ce  qui  dans  cette  figure  eft  marqué  a ,  eft  une  piece  de 
fer  au  bout  de  laquelle  on  met  la  meche  allumée.  Le  bout 
de  cette  piece  de  fer  eft  porté  vers  le  baftinet  b ,  en  preflant 
la  partie  c. 

Ce  qui  eft  marqué  d ,  eft  une  piece  de  cuir  dans  laquelle  on 
conferve  les  meches  :  ce  qui  eft  marqué  e ,  repréfente  le  bout 
des  meches,  fortant  de  leur  étui  d\  ce  qui  eft  marqué/',  font 
des  pièces  de  cuivre ,  qui  fervent  à  lier  le  bois  au  canon. 

g  eft  une  piece  ou  anneau  de  cuivre ,  où  l’on  attache  la 
courroie. 

h  eft  1  a  courroie;  i  pieux  de  bois  à  pointes  de  fer,  fur  les¬ 
quels  on  appuie  le  fufil  quand  on  veut  le  tirer.  Ces  pieux  fe 
replient  contre  le  bois  au  moyen  d’une  charnière. 

k  eft  la  baguette  de  fer  pour  charger  le  fufil. 

Tom,  VIL 


A  a  a 
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La  figure  4  repréfente  la  giberne  ,  dans  laquelle  on  met 
les  balles  6c  ce  qu’il  faut  pour  charger  un  fufil;  elle  eft  faite 
de  toile  noire  ^  peinte  à  l’huile  de  la  maniéré  qu’on  le  voit. 
C’eft  l’affaire  de  chaque  foldat  de  fe  la  procurer ,  &;  de  l’entre¬ 
tenir  de  maniéré  qu’elle  foit  toujours  propre  6c  en  bon  état. 

La  figure  5  repréfente  une  efpece  de  hache  à  l’ufage  des  Fu- 
filiers  ;  ils  s’en  fervent  à  l’armée  ,  après  que  leurs  muni¬ 
tions  font  épuifées  ;  elle  leur  fert  encore  à  quantité  d’autres 
ufages,  lorfqu’ils  font  en  route  ou  dans  le  camp.  On  emploie 
pour  la  fabrique  de  cette  hache,  trois  livres  huit  onces  de  fer, 
avec  deux  onces  d’acier  pour  l’acérer.  La  livre  de  fer  conte  deux 
fen ,  ce  qui  fait  fept  fen  pour  les  trois  livres  huit  onces,  6c  l’once 
d’acier  coûte  un  fen ,  c’eft;  donc  deux  fen  pour  les  deux  onces. 
Il  faut  fix  livres  de  charbon  de  pierre ,  chaque  livre  coûte  deux 
c’eft  donc  un  fen  deux  li  pour  les  fix  livres ,  pour  le  man¬ 
che  a ,  6c  l’huile  dont  on  fe  fert  pour  lui  donner  la  couleur,  on 
dépenfe  un  fen  cinq  li  ;  pour  la  façon  des  ouvriers  en  fer,  011 
donne  cinq/è/z  huit  li  ;  pour  l’étuit  b ,  figure  6  ,  deux  fen;  pour 
l’attache  c,  cinq  li.  L’étui  b  eft  fait  de  cuir ,  l’attache  c  eft  de  fils 
de  foie ;  pour  la  façon,  le  cuir,  l’huile,  les  couleurs  6c  tout  ce 
qui  entre  dans  la  conftru&ion  de  la  hache ,  on  dépenfe  en  tout 
deux  fen.  (  1  hv.  10  f.) 

La  figure  6 ,  marquée  b ,  repréfente  l’étui  dans  lequel  on 
enferme  le  fer  de  la  hache  :  cet  étui  eft  fait  de  cuir,  comme  je 
viens  de  le  dire. 

La  figure  7  repréfente  le  cornet  à  mettre  la  poudre  dont 
on  fe  fert  pour  charger  le  fufil. 

La  figure  8  repréfente  le  cornet  à  contenir  la  poudre  dont 
on  fe  fert  pour  amorcer.  Ces  deux  fortes  de  poudre  font  diffé¬ 
rentes  6c  pour  la  forme  6c  pour  l’effet  :  chaque  foldat  la  fait 
lui -me  me  ,  6c  cette  pratique  n’a  été  fujette  jufqu’ici  à  aucun 
inconvénient ,  à  ce  qu’on  m’a  affûté. 
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La  figure  9  repréfente  le  fourreau  ou  l’étui  dans  lequel  on 
met  le  fufil  :  il  eft  fait  de  toile  jaune  huilée,  fur  laquelle  on 
peint  à  l’huile  des  figures  de  dragons ,  de  nuages ,  &c.  Le  prix 
de  ce  fourreau  n’eft  pas  marqué  ,  parceque  c’eft  le  particulier,  & 
non  l’Etat,  qui  en  fait  la  dépenfe. 

La  figure  10  repréfente  la  partie  du  bouclier  qui  eft  en  de¬ 
hors. 

La  figure  1 1  repréfente  la  partie  du  meme  bouclier  qui  eft 
en  dedans. 

Le  bouclier  eft  fait  de  rotin,  ou  d’une  efpece  de  joncs,  dont 
il  faut  quatre  livres  quatorze  onces.  Le  diamètre  eft  de  deux 
pieds  cinq  pouces  ;  la  main-d’œuvre  ,  ou  façon  du  bouclier  , 
coûte  cinq  tjien  deux  fen  ;  le  flocon  de  poils  de  vache,  qui  eft 
au  milieu  a  ,  coûte  deux  fen  :  pour  les  couleurs  &  la  peinture 
il  en  coûte  quatre  fen  :  total  de  ce  que  coûte  le  bouclier  ,  cinq 
tfen  fept  fen.  (  4  liv.  y  f  G  clen .  ) 

La  figure  12  repréfente  le  fabre  à  l’iifage  de  ceux  qui  fe  fer¬ 
vent  du  bouclier  dont  nous  venons  de  faire  la  defeription.  Pour 
forger  ce  fabre ,  on  emploie  quatre  livres  de  fer  brut  &  neuf 
onces  d’acier;  la  livre  de  fer  coûte  un  fen  fept  li  ;  &  l’once  d’a¬ 
cier  coûte  cinq  li .  Il  faut  vingt  liyres  de  charbon  de  pierre  :  cha¬ 
que  livre  coûte  deux  li.  Pour  les  forgerons  qui  battent  le  fer 
à  chaud  &:  qui  l’acerent ,  il  en  coûte  quatre  fen  ;  pour  ceux 
qui  le  battent  à  froid ,  cinq  U  \  pour  le  limer  fept  fen  huit 
li  ;  pour  le  polir,  quatre  li  ;  pour  la  nourriture  de  l’ouvrier, 
deux  fen  ;  pour  le  fourreau  &:  toute  la  garniture ,  un  tfen  : 
ainfi ,  pour  chaque  fabre  ,  il  en  coûte  à  l’Etat  quatre  tfen . 
(  3  livres.  ) 

La  figure  13  eft  le  fourreau. 


A  a  a  ij 
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PLANCHE.  XXI. 

N°.  XII. 

La  figure  i  repréfente  le  grand  étendard,  celui  qui  eft  à 
la  tête  de  la  compagnie  compofée  de  vingt-cinq  hommes  , 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Le  fond  de  cet  étendard  eft  de  fatin 
verd ,  &:  les  bords  font  de  fatin  rouge.  La  flamme ,  ou  l’efpece 
de  ruban  marqué  cccc ,  eft  de  foie  brochée  d’or.  Dans  la  conf- 
tru&ion  de  cet  étendard ,  il  entre  fix  pieds  trois  pouces  de  fatin 
verd ,  huit  pieds  de  fatin  rouge ,  deux  pieds  deux  pouces  de 
foie  brochée  d’or,  avec  encore  trois  pouces  de  fatin  rouge, 
pour  l’extrémité  de  la  flamme  marquée  c.  Le  flocon  rouge  de 
poils  de  vache  pefe  huit  onces. 

a ,  Couronnement  de  cuivre  ouvragé. 

b ,  Flocon  de  poil  de  vache.  ' 

c ,  Flame  ou  ruban. 

d 3  Bordure  de  l’étendard. 

e ,  Bâton  de  l’ét,endard. 

Z',  Bout  de  fer. 

Figure  2 -,  g ,  bout  de  cuir, 

h3  Courroie. 

i.  Cercles  de  rotin  ^  pour  empêcher  que  le  bâton  du  grand 
étendard  ne  fe  fende. 

Tout  ce  qui  compofe  cet  étendard ,  excepté  la  foie  ,  eft 
verni  ou  huilé.  Le  couronnement  de  cuivre  a  pefe  deux  livres 
quatorze  onces. 

N°.  XIII. 

La  figure  i  repréfente  le  petit  étendard  qui  eft  à  la  tête 
de  cinq  hommes  feulement.  Il  y  en  a  cinq  dans  chaque  com- 
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pagnie,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  Ces  petits  étendards  font  de 
fatin  verd,  bordé  de  fatin  rouge  ,  8c  la  flamme  eft  de  foie  bro¬ 
chée  d’or,  au  bout  de  laquelle  eft  une  bande  de  foie  rouge. 

a ,  Couronnement  de  cuivre  ouvragé. 

b ,  Flocon  de  poils  de  vache. 

c ,  Flamme  ou  ruban. 

d ,  Bordure  de  l’étendard, 

e,  Bâton. 

/,  Cercles  de  rotin. 

Figure  2  ,  g,  courroie. 

hs  efpece  de  cercle  de  cuir. 

z  j  Cuir  dans  lequel  on  met  le  bout  de  l’étendard  pour  le 
foutenir  plus  aifément.  Il  n’entre  dans  le  petit  étendard  qu’un 
pied  deux  pouces  deux  lignes  de  fatin  verd ,  &;  un  pied  trois 
pouces  de  fatin  rouge  :  la  flamme  efl;  longue  de  cinq  pieds. 

N°.  XIV. 

La  figure  1  repréfente  le  petit  étendard  qui  efl:  à  la  queue 
de  chaque  compagnie  de  vingt-cinq  hommes.  Il  efl:  de  fatin 
rouge,  il  en  faut  deux  pieds  un  pouce.  Le  flocon  c  de  poils 
de  vache  n’a  de  longueur  que  cinq  lignes  cinq  li.  Le  trident  a 
qui  fert  de  couronnement ,  efl:  de  fer  doré  ou  verni.  Sa  bafe  b 
efl:  de  cuivre  doré  ou  verni ,  comme  le  trident.  Le  bâton  d , 
comme  celui  des  autres  étendards ,  eft  un  fimple  bambou 
dans  lequel  il  y  a  une  verge  de  fer.  e ,  Cercle  de  rotin./1.  Bout 
de  l’étendard. 

La  figure  2  eft  un  tuyau  de  cuir  dans  lequel  le  Porte-éten¬ 
dard  fait  entrer  le  bâton  depuis  e  jufquà/,  8c  porte  ainfi  fon 
étendard  attaché  derrière  fon  dos. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  à  l’occafion 
des  étendards ,  que  chaque  compagnie  en  a  fept.  Le  premier 
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eft  le  plus  grand  de  tous ,  c’eft  celui  qui  marche  à  la  tête  de 
la  compagnie  ;  le  dernier  eft  le  plus  petit  de  tous ,  &:  marche 
â  la  queue  ;  il  eft  d’ailleurs  d’une  forme  différente  des  autres. 
Les  cinq  drapeaux  mitoyens  marchent  chacun  à  le  tête  de 
cinq  hommes.  Pour  les  matériaux  &:  la  façon  de  fept  éten¬ 
dards  d’une  compagnie ,  il  en  coûte  à  l’Etat  dix  taels  fept 
tjîen  cinq  fen.  (  80  liv.  11  fl  6  den.  ) 

n°.  x  y. 

La  figure  i  repréfente  l’étendard  général  de  toutes  les  trou¬ 
pes  qui  font  fous  la  couleur  jaune.  Il  y  a  cinq  étendards  gé¬ 
néraux  ,  un  pour  chaque  couleur.  Ils  font  de  fatin ,  dont  il 
faut  deux  pieds  quatre  pouces  pour  chacun  de  ces  étendards. 
Un  pied  de  fatin  coûte  deux  tfien  ;  il  y  en  a  douze  pieds  ,  ce 
qui  fait  deux  taels  quatre  tjîen  pour  le  fatin  des  cinq  éten¬ 
dards  généraux.  Le  fourreau  dans  lequel  on  met  le  bâton  de 
l’étendard ,  eft  fait  de  toile  rouge ,  dont  il  faut  fix  pieds ,  à  deux 
fen  le  pied.  Les  attaches  font  aufti  de  toile  rouge  ;  il  en  faut 
douze  pieds  cinq  pouces  ,  qui  coûtent  en  tout  deux  fen  ;  pour 
le  tailleur,  deux  fen  cinq  li  ;  pour  la  peinture  du  bâton,  pour 
le  fil,  la  foie,  la  dorure  repréfentant  un  léopard,  &:  la  main 
d’œuvre ,  un  tael  deux  tfien  cinq  fen  ;  pour  les  cinq  bâtons 
de  bambou,  l’huile  &  les  ficelles,  neuf  fen  ;  pour  les  flocons  de 
poils  de  vache  pefant  dix  onces  chacun ,  neuf  tfien  ;  pour  la  fa¬ 
çon  des  flocons,  deux  fen  cinq  li\  pour  dix  attaches  de  galon 
de  fil  bleu,  fix/è/r,  pour  les  cinq  pièces  de  cuir  dans  lefquel- 
les  on  appuie  les  bâtons  &  leurs  couvercles,  quatre  tfien;  pour 
le  cuivre  dont  eft  fait  le  couronnement,  &:  dont  on  emploie 
fix  livres ,  à  un  tfien  huit  fen  la  livre ,  un  tael  huit  fen  ;  pour  la 
façon  cinq  tfien  huit  fen ,  pour  le  fer  neuf  fen. 

a  Couronnement  de  cuivre  ;  b  flocon  de  poils  de  vache  , 
c  fourreau ,  ou  étui  de  toile  rouge  ;  d  cercles  de  rotin.  Fig.  i , 
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e  piece  de  cuir ,  f  piece  de  cuir ,  g  bande  de  toile  bleue ,  ou 
galon  de  fil  bleu. 

Chaque  étendard  général  coûte  à  l’Etat  cinq  taels  fix  ifien 
cinq  fen.  (42.  liv.  7  f.  6  den.) 

N°.  XVI. 

La  figure  1  repréfente  une  efpece  de  canon  que  les  Chinois 
appellent  pi-chan-pao  ,  comme  qui  diroit ,  canon  a  fendre  les 
montagnes.  Le  corps  de  ce  canon  eft  long  de  trente-cinq  pou¬ 
ces  ,  fon  diamètre  intérieur  eft  de  vingt-cinq  lignes  ;  il  pefe 
foixante  livres.  Pour  la  conftru&ion  on  emploie  cent  quatre- 
vingts  livres  de  fer  brut  à  un  fen  iept  li  la  livre  :  on  y  ajoute 
quatre  livres  d’acier  à  un  tfien  la  livre  ,  &:  on  forge  le  tout  en- 
femble  jufqua  ce  que  les  cent  quatre-vingt-quatre  livres  que 
pefe  le  total  foient  réduites  à  foixante  livres.  On  emploie 
trente-fix  boilfeaux  de  charbon  de  pierre  ,  chaque  boiffeau 
coûte  cinq  fen  deux  li  ;  plus  foixante  livres  de  charbon  de 
bois ,  chaque  livre  coûte  quatre  li.  Il  faut  quarante  journées 
d’ouvriers  ,  chaque  journée  eft  payée  fix/è/z.  Pour  les  garni¬ 
tures  il  faut  quatorze  livres  de  fer  brut,  un  boiffeau  &  demi 
de  charbon  de  pierre.  Pour  les  limures,  pour  la  façon  du  pied, 
pour  la  culaffe  d  du  canon ,  pour  l’huile  &  le  vernis ,  neuf 
tfien  neuf  fen  fix  li.  En  un  mot ,  chaque  canon  coûte  à 
l’Etat  neuf  taels  un  tfien  un  fen  huit  li.  (  68  liv.  7  f  3  den.  ) 
La  charge  de  ce  canon  eft  de  trois  onces  fept  tfien  de  poudre. 

a  Corps  du  canon  ,  b  embouchure ,  c  efpece  de  genou  au 
moyen  duquel  on  fait  tourner  le  canon  en  tout  fens,  d  culaffe 
de  bois ,  e  pied  fur  lequel  eft  appuié  le  canon  ,  &c. 

La  figure  z  repréfente  une  autre  forte  de  canon ,  ou  efpece 
de  fufil  que  les  chinois  appellent  kouo-ckan-niao  3  c’eft-à-dire, 
canon  a  tirer  les  oifeaux  au-dela  de  la  montagne  ,  ou  bien  , 
qui  traverfe  ,  qui  va  au-dela  de  la  montagne.  Il  eft  long  de 
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quatre  pieds  cinq  pouces  ;  Ton  diamètre  eft  d’un  pouce  cinq 
lignes ,  &;  il  pefe  ving-huit  livres.  On  emploie  pour  la  con- 
ftru&ion  du  corps  du  canon  ou  du  fufil  quatre-vingt-dix  li¬ 
vres  de  fer  brut,  deux  livres  d’acier,  feize  boiffeaux  de  char¬ 
bon  de  pierre,  vingt-cinq  livres  de  charbon  de  bois.  Les  qua¬ 
tre-vingt-dix  livres  de  fer  brut  coûtent  un  tael  cinq  tfien 
trois  fen ,  les  deux  livres  d’acier  coûtent  deux  tfien,  les  feize 
boiffeaux  de  charbon  de  pierre  huit  tfien  trois  fen  deux  li. , 
les  vingt-cinq  livres  de  charbon  de  bois  un  tfien  5  pour  les  quinze 
journées  de  forgerons  on  donne  neuf  tfien  ;  pour  les  limeurs 
&;  poliffeurs  deux  tfien’,  pour  le  bois,  la  garniture,  l’huile,  les 
couleurs,  le  vernis,  ôcc.  6c  les  ouvriers,  un  tael  trois  fen  fix 
li.  En  un  mot ,  chaque  fufil  de  l’efpece  que  nous  venons 
de  décrire  coûte  à  l’Etat  quatre  taels  fept  tfien  neuf fen  huit  li. 
(  3  5  liv.  1 5?  3  den.)  Pour  la  charge  il  faut  une  once  de  poudre. 


PLANCHE  XXXII. 

N°.  XVI I. 

A  figure  1  de  cette  planche  repréfente  la  toile  &:  tout  l’at¬ 
tirail  de  la  tente  lorfqu’elle  eft  dreflee;  la  figure  1  repréfente 
le  cadre  de  bois  fur  lequel  la  toile  eft  tendue. 

Chaque  tente  a  cinq  pieds  cinq  pouces  de  hauteur,  qua¬ 
torze  pieds  de  longueur ,  &:  trente-neuf  pieds  fix  pouces  de 
pourtour  j  l’extérieur  eft  fait  de  grofife  toile  blanche  dont  il 
faut  cent  cinq  pieds.  Les  portes  de  la  tente  ,  qui  fe  replient  des 
deux  côtés  comme  les  deux  battants  d’une  porte  ordinaire , 
font  de  figure  triangulaire.  Elles  font  compofées  de  plufieurs 
pièces  de  différentes  longueurs  ;  la  première  piece  eft  longue 
de  fept  pieds,  la  fécondé  de  fix  pieds  trois  pouces,  la  troifieme 

de 
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de  cinq  pieds  trois  pouces,  la  quatrième  de  quatre  pieds  deux 
pouces ,  la  cinquième  de  trois  pieds ,  la  lixieme  d’un  pied  fix 
pouces ,  8c  la  feptieme  de  deux  pouces  feulement. 

Pour  les  bords  de  la  tente ,  les  boutonnières  8c  le  refte  où 
l’on  emploie  de  la  toile  ,  il  faut  ,  tout  compté  ,  deux  cents 
quarante-deux  pieds  quatre  pouces  de  grolfe  toile  blanche  ,  ce 
qui  coûte  deux  taels  neuf  tfien  huit  h  huit  hao  ;  8c  pour  la  dou¬ 
blure  qui  eft  de  toile  bleue  ordinaire,  il  en  faut  cent  foixante 
pieds ,  ce  qui  revient  à  deux  taels  huit  fen  -,  pour  onze  journées 
de  couturier ,  un  tfien  trois  fen  deux  II  ;  pour  les  cordons  tant 
bleus  que  blancs,  huit  fen  fix  li  j  pour  quatre-vingt-douze  mor¬ 
ceaux  de  cuir  qu’on  met  derrière  les  boutonnières  ,  entre  les 
deux  toiles ,  pour  les  confolider  ,  deux  tfien  fept  fen  fîx  II  ;  pour 
le  bois  du  cadre  de  la  tente,  8c  pour  l’huile  dont  on  l’enduit, 
un  tfien  quatre  fen  quatre  II  \  pour  les  cordes  faites  d’écorces 
d’arbres  (  elles  font  plus  fortes  que  les  cordes  de  chanvre  ;  il  en 
faut  cinq  livres ,  8c  chaque  livre  coûte  cinq  quatre  II)  deux 
tfien  fept  fen  \  pour  le  fil,  deux  fen  \  pour  l’ouvrier  qui  travaille 

les  morceaux  de  cuir ,  trois  fen  \  pour  quatre-vingts  pieux  de 

* 

bois ,  tant  gros  que  petits  ,  deux  tfien  quatre  fen  \  pour  feize 
pièces  de  fer  (ce  font  des  efpeces  de  boîtes  placées  au  milieu 
8c  aux  extrémités  des  pièces  qui  compofent  le  cadre,  au  moyen 
defquelles  on  joint  les  parties  de  ce  cadre) ,  chaque  piece  de  fer 
pefe  quatre  onces  ;  pour  quatre  gros  anneaux  de  fer  pefant  cha¬ 
cun  quatorze  onces  ;  pour  les  deux  pièces  de  fer ,  marquées  a , 
fervant  de  couronnement ,  pefant  chacune  douze  onces  j  pour 
le  fer  de  la  hache  pefant  deux  livres  ;  pour  le  fer  de  la  pelle 
pefant  une  livre  neuf  onces  5  pour  le  fer  delà  beche  pefant  une 
livre  onze  onces  ;  pour  le  fer  du  marteau  pefant  deux  livres 
huit  onces  ;  en  tout  on  emploie  dix-fept  livres  de  fer  a  cinq 
fen  quatre  II  la  livre ,  ce  qui  fait  pour  le  total  neuf  tfien  un  fen 
huit  II  ;  pour  les  manches  de  la  hache,  de  la  beche,  de  la  pelle 
Tome  Vil ,  B  b  b 
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&:  du  marteau  trois  fen  cinq  li  deux  hao  ;  pour  la  marmite  de 
cuivre  pelant  deux  livres  huit  onces,  à  deux  tfien  cinq  fen  la 
livre,  cinq  tfiente  pt  fen  cinq  li  :  en  un  mot,  pour  chaque  tente 
6c  ce  qui  la  concerne ,  l’Etat  dépenfe  fept  taels  fept  tfien  un  fen 
cinq  li.  (  i  io  liv.  7  f) 

Fig.  1  :  a ,  piece  de  fer  en  forme  de  couronnement  :  h ,  an¬ 
neau  de  fer  :  c ,  efpeces  de  boutonnières  où  tiennent  les  attaches 
pour  alfujettir  la  tente  aux  pieux  :  d ,  pièces  de  toile  qui  fe  re¬ 
plient  6c  qui  forment  comme  les  deux  battants  d’une  porte:  e  , 
efpeces  de  boutonnières  où  tiennent  les  attaches  qui  fervent  à 
fermer  l’entrée  de  la  tente:/',  intérieur  de  la  tente.  Figure  1  : 
g ,  cadre  de  bois  fur  lequel  appuie  la  toile  :  h  ,  verge  de  fer  qui 
entre  dans  les  boîtes  marquées  z,  pour  alfujettir  les  deux  parties 
qui  fe  démontent  en  ôtant  cette  verge  :  z,  boîtes  de  fer  :  ks 
hache  :  /,  beche  :  m ,  marteau  :  n  ,  pelle  :  0 ,  marmite. 

N°.  XVIII. 

La  figure  première  repré  fente  un  infiniment  de  métal  ap- 
pellé  kin-lo  ;  c’efb  une  efpece  de  grand  baffin  fur  lequel  on 
frappe  avec  un  marteau  de  bois ,  ou  Amplement  avec  un  bâton  ; 
on  s’en  fert  pour  défigner  les  différentes  veilles  de  la  nuit,  ou , 
pour  mieux  dire ,  pour  montrer  que  ceux  qui  font  prépofés  pour 
les  gardes  des  différents  quartiers  du  camp  ne  font  point  en¬ 
dormis  :  il  pefe  huit  livres ,  6c  coûte  deux  taels.  (  1  y  liv.) 

La  fécondé  figure  repréfente  le  tambour  fur  lequel  on  bat 
pour  annoncer  les  différentes  veilles  de  la  nuit  :  il  coûte  huit 
zfen  de  façon.  (  6  liv.  ) 

La  figure  3  repréfente  le  tambour  dont  011  fe  fert  pour  don¬ 
ner  les  fignaux  :  fa  conflruclion  efl  la  même  que  celle  des  autres 
tambours.  Il  pofe  fur  une  machine  à  quatre  pieds,  6c  efl  foutenu 
par  deux  anneaux  marqués  a  :  il  coûte  fix  tfen  de  façon.  (4 1. 1  o f) 
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Les  figures  4  &  j  repréfentent  les  deux  fortes  de  trompettes 
en  ufage  parmi  les  troupes  :  elles  font  à  l’oêlave  l’une  de  l’autre. 
Celle  de  la  figure  4  eft  à-peu-près  à  l’uniffon  de  nos  cors-de- 
chaffe  ,  &;  celle  de  la  figure  5  eft  à  l’odave  en  bas  de  la  première  : 
l’une  &:  l’autre  font  de  cuivre  battu ,  &:  pefent  fept  livres  cha¬ 
cune  ;  mais  elles  different  par  leur  figure  &:  leur  conftru&ion  , 
comme  on  le  voit  :  chaque  trompette  coûte  un  tael  fept  tjïen 
cinq/è/2.  (  13  //y.  2  f  6  den,) 

N°.  XIX. 

La  figure  première  eft  la  repréfentation  d’un  bâton  à  l’ufage 
de  ceux  qui  font  la  garde  &:  la  ronde,  &:  qui  font  chargés  d’en¬ 
tretenir  la  propreté,  dans  les  différents  quartiers  qu’on  leur  a 
afîîgnés  :  cette  efpece  de  bâton  eft  appellée  en  chinois  tjï-mei- 
kounj  c’eft-à-dire  bâton  qui  ejt  au  niveau  des  fourcils  }  apparem¬ 
ment  qu’on  s’en  fert  pour  faire  fur-le-champ  une  prompte  & 
brieve  juftice. 

La  fécondé  figure  repréfente  un  fanal  ou  une  lanterne  ,  à  ru- 
fage  de  chaque  tente,  de  chaque  corps-de-garde,  &c.  Elle  eft 
fufpendue  fur  un  trépied  qui  pofe  a  terre  par  fes  trois  pieds  a: 
ces  trois  pieds  font  joints  en  b  &:  peuvent  fe  replier  l’un  fur 
l’autre,  pour  la  facilité  du  tranfport.  Le  corps  de  la  lanterne  eft 
de  fil  d’archal  couvert  de  papier  de  la  couleur  des  drapeaux  fous 
lefquels  font  ceux  qui  s’en  fervent.  Le  bâton  &  la  lanterne  coû¬ 
tent  en  tout  un  tjïen  huit  fen  fept//.  (  1  liv.  7  f.  9  den.  ) 

Les  figures  3 ,  4  &  5  repréfentent  les  outils  ou  inftruments 
dontdes  troupes  fe  fervent  dans  le  cas  d’incendie,  Sec. 

La  figure  3  eft  une  fourche  à  foutenir  des  foliveaux  ou  autres 
chofes  qui  tomberoient  avec  fracas  &:  dommage ,  fi  on  ne  les 
foutenoit ,  ou  fi  on  ne  modéroit  leur  chûte. 

La  figure  4  eft  une  efpece  defaubert  qu’on  trempe  dans  l’eau, 
&  au  moyen  duquel  on  humeéle  les  endroits  qu’on  veut  empêcher 
de  brûler.  B  b  b  ij 
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La  figure  5  eft  un  crochet  de  fer  à  manche  de  bois  quon  em¬ 
ploie  pour  attirer  à  foi  les  foliveaux  èc  les  autres  chofes  qu’on 
veut  arracher  pour  empêcher  que  le  feu  n’y  prenne ,  &c. 

Le  prix  du  faubert  eft  de  neuf  fen  deux  li  deux  hao  (  1  $  fi 
9  den .  )  \  le  prix  de  la  fourche  de  fer  à  manche  de  bois  de  la  fi¬ 
gure  5 ,  &  du  crochet  de  la  figure  5  ,  eft  de  trois  tjïen  un  fin , 
(  l  liv .  6  f.  6  den.  ) 

N°.  X  X. 

La  figure  1  eft  une  fcie  :  elle  coûte  trois  tfien  fept  fin  cinq  lu 
(  2  liv.  1 6  fi.  ) 

La  figure  2  eft  une  hache  ou  cognée  :  elle  coûte  deux  tfien 
fi x  fen.  (  1 .  /.  1  c>  fi.  ) 

La  figure  3  repréfente  un  croc  de  fer  armé  d’une  chaîne  auflï 
de  fer  :  cet  inftrument  eft  d’ufage  pour  abattre  les  maifons  où  le 
feu  a  pris ,  &:  celles  qui  font  au  voifinage ,  lorfqu’on  ne  peut 
arrêter  autrement  le  progrès  de  l’incendie.  Le  croc  coûte  deux 
tfien  quatre  fen  \  il  y  entre  pour  douze  livres  de  fer  à  deux  fen 
la  livre.  La  chaîne  eft  longue  de  huit  pieds  \  elle  contient  fix 
livres  de  fer  :  outre  cela  il  y  a  une  corde  qu’on  attache  au  der¬ 
nier  des  anneaux  de  la  chaîne  ;  cette  corde  eft  du  poids  de  fix 
livres.  Le  croc ,  la  chaîne  &:  la  corde  coûtent  en  tout  neuf  tfien 
trois  fen.  (  6  liv.  1 9  f  6  den. } 

La  figure  4  repréfente  les  vafes  de  bois  dont  on  fe  fe'rt  pour 
porter  de  l‘eau  :  les  vafes  font  attachés  aux  deux  bouts  d’une 
perche  d’un  bois  léger  ,  &:  le  plus  fouvent  de  bambou,  &:  font 
équilibre  :  c’eft  une  maniéré  fure  &c  commode  pour  porter  les 
plus  grands  fardeaux.  Chacun  de  ces  vafes  ou  barrils  a  de  hauteur 
un  pied  cinq  pouces  cinq  lignes  ?  &  de  circonférence ,  trois  pieds  : 
il  eft  compofé  de  ving-cinq  douves  &  de  deux  cercles  de  fèr.  * 

La  figure  j  repréfente  le  petit  fceau  à  puifer  de  l’eau ,  avec  fa 
corde  :  a ,  perche  de  bois  :  b ,  cercle  de  fer:  c,  cordes.  Ces  trois 
vafes  coûtent  en  tout  trois  tfien  quatre  fen  huit  li.{  1 2  /.  1 1  fiyd.} 


DES  CHINOIS.  Habillements  y  ôc,  381 

N°.  XXL 

Cette  planche  repréfente  des  canons  de  différentes  groffeurs 
placés  fur  leurs  affûts. 

Lapiece  de  canon  repréfentée  par  la  figure  1 ,  a  de  longueur 
trois  pieds  neuf  pouces  ;  de  circonférence  extérieure  ou  de  pé¬ 
riphérie  du  côté  de  la  bouche,  un  pied  cinq  pouces  ;  du  côté  de 
la  culaffe,  deux  pieds  trois  pouces  :  la  bouche  a  deux  pouces  de 
diamettre  :  depuis  le  fond  de  la  culaffe  jufqu’à  l’extrémité  de 
l’ouverture,  il  y  a  trois  pieds  cinq  pouces.  Cette  piece  de  canon 
efl  du  poids  de  quatre  cents  livres }  pour  fa  charge  il  faut  deux 
livres  de  poudre. 

La  piece  de  canon  de  la  figure  2,  a  de  longueur  trois  pieds 
quatre  pouces }  de  périphérie  ,  du  côté  de  la  bouche  ,  un  pied 
deux  pouces  ;  du  côté  de  la  culaffe ,  un  pied  huit  pouces.  Son 
diamètre  intérieur  efl  d’un  pouce  cinq  lignes  ;  fa  longueur,  de¬ 
puis  le  fond  jufqu’à  l’extrémité  de  l’ouverture ,  efl  de  trois  pieds  : 
fon  poids  efl  de  deux  cents  foixante  &;  dix  livres ,  ôc  fa  charge 
d’une  livre  huit  onces  de  poudre. 

La  piece  de  canon  repréfentée  par  la  figure  3  a  de  longueur 
trois  pieds  deux  pouces  ;  de  périphérie ,  du  côté  de  la  bouche , 
un  pied  deux  pouces  ;  du  côté  de  la  culaffe ,  un  pied  huit  pouces. 
Son  diamètre  intérieur  efl  de  deux  pouces:  fa  longueur,  de¬ 
puis  le  fond  jufqu’à  l’extrémité  de  l’ouverture  ,  efl  de  trois 
pieds.  Son  poids  efl  de  deux  cents  cinquante  livres  ,  ôc  fa 
charge  d’une  livre  huit  onces  de  poudre. 

Ces  trois  efpeces  de  canons ,  ainfi  que  leurs  affûts  ,  ont  été 
conflruits  la  neuvième  année  de  Tckoung-tcheng ,  dix-feptieme 
ôc  dernier  Empereur  de  la  Dynaflie  précédente  (  des  Ming .  ) 
On  ne  fait  pas  ce  qu’ils  ont  coûté.  (Cette  conflruélion  meparoît 
Européenne.) 

La  neuvième  année  de  Tchoung-tcheng  ,  autrement  dit 
Tchoung-li  y  répond  à  l’année  1 63  6>  de  l’Ere>Chrétienne. 
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N°.  XXI  I. 

La  figure  i  eft  un  baflin  de  cuivre  ,  ou  un  infiniment  que 
les  Chinois  appellent  lo  ;  Ton  ufage  eft  à-peu-près  le  même  que 
celui  du  tambour  ;  il  pefe  quatre  livres ,  &  coûte  deux  taels. 
(  1 5  liv.  ) 

La  figure  i  repréfente  un  autre  infiniment  fur  lequel  on 
frappe  avec  deux  baguettes  a  :  il  eft  d’un  bois  fonore ,  creux  en 
dedans ,  &  a  la  figure  d’un  poiflon  ;  on  l’accroche  par  le  moyen 
de  deux  anneaux,  comme  on  le  voit.  Cet  infiniment  eft  placé 
à  l’entrée  de  la  tente  du  Général ,  des  Officiers  Généraux,  &: 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  infpeêtion.  Lorfqu’on  a  quelque 
affaire  à  leur  communiquer,  on  frappe  fur  cet  infiniment;  on 
eft  sur  d’avoir  audience  fur-le-champ ,  &cc. 

L’inftrument  en  forme  de  poifton  a  de  longueur  deux  pieds 
huit  pouces ,  &:  de  circonférence  un  pied  fept  pouces  ;  il  coûte  fix 
fen  cinq  li  :  le  cadre  ou  la  machine  où  il  eft  fufpendu  coûte 
fept  fen  :  pour  la  main-d’œuvre ,  l’huile  &  les  couleurs ,  &c.  un 
tjien  trois  fen  ;  pour  les  anneaux  &:  les  crochets  de  fer ,  deux 
fen  cinq  li  :  en  un  mot,  cet  infiniment,  avec  tout  fon  attirail , 
coûte  trois  tfen  un  fen.  (  2.  liv.  6  f  6  den.) 

La  figure  3  repréfente  une  conque  ;  on  s’en  fert  pour  fonner 
la  retraite,  pour  indiquer  l’exercice ,  pour  toute  opération  à 
laquelle  un  corps  entier  doit  être  employé.  Il  y  a  une  de  ces 
conques  dans  chaque  quartier  de  l’armée ,  &:  une  dans  chaque 
corps  particulier.  Ces  conques  tiennent  auffi  lieu  de  porte-voix. 
J’en  ai  entendu  jouer ,  &:  je  puis  aflurer  que  les  fons  qu’on  en  tire 
font  très  mélodieux.  Une  conque  coûte  cinq  fen.  {y  f  6  den.) 
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PLANCHE  XXXIII. 

N°.  XXIII. 

Sous  ce  numéro  eft  repréfentée  une  elpece  d’arquebufe  avec 
tout  Ton  attirail.  C’eft  une  arme  à  feu  à  laquelle  on  donnera  tel 
nom  qu’on  voudra ,  pour  la  mieux  défigner. 

Figure  1  ,  poire  à  poudre  faite  de  cuir. 

Figure  2 ,  marteau  dont  on  fe  fert  pour  bourrer  6c  compri¬ 
mer  avec  force  la  poudre  dont  on  charge  la  boîte. 

Figure  3  ,  poche  de  cuir  à  contenir  les  meches. 

Figure  4,  gibeciereà  contenir  des  lingots  de  plomb  pour  la 
charge  de  l’arme. 

Figure  j  ,  facoche  dans  laquelle  on  met  les  boîtes  pour  la 
facilité  du  tranfport. 

Figure  6 ,  arquebufe  ou  mieux ,  corps  de  l’arquebufe. 

Figure  7  ,  boîtes  qu’on  enchâfte  dans  le  corps  de  l’arque- 
bufe,  dans  le  vuide  qu’on  voit  depuis  a  jufqu’en  b  de  la  figure  6. 

Pour  chaque  arquebufe  il  faut  quatre  boîtes  6c  cinq  hommes 
pour  le  fervice.  A  mefure  qu’une  décharge  eft  faite ,  on  retire 
promptement  la  boîte  vuide ,  à  laquelle  on  en  fubftitue  une  nou¬ 
velle  ;  6c  pendant  que  celle-ci  6c  les  deux  autres  qui  la  fuivent 
font  leurs  décharges ,  on  recharge  promptement  celles  qui  ont 
tiré  leur  coup  ;  ce  qui  doit  faire  un  feu  continuel.  Cette  efpece 
d’arme  n’eft  pas  d’un  ufage  fort  ancien  :  on  s’en  eft  fervi  pour  la 
première  fois  la  troifieme  année  à’Yong-tcheng ,  c’eft-à-dire  en 
171  j  :  ce  fut  le  Tfotig-tou  d’une  des  provinces  de  l’Empire,  qui 
en  préfenta  le  premier  modèle  à  l’Empereur. 

L’affût/*,  g  eft  de  bois,  6c  repréfente,  comme  on  le  voit, 
la  figure  d’un  tigre  :  k  eft  une  boîte  de  fer  dans  laquelle  appuie 
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le  pivot  a ,  fur  lequel,  par  le  moyen  de  la  roulette  /,  on  peut 

faire  mouvoir  l’arme  en  tous  fens  :  i  effc  une  chaîne  de  fer. 

La  longueur  de  l’arquebufe ,  depuis  d  jufqu’à  e ,  eft  de  trois 
pieds  huit  pouces  ;  fa  circonférence  eft  de  huit  pouces. 

Les  quatre  boîtes  fig.  7  ont  chacune  de  longueur  fept  pouces  ; 
de  circonférence ,  cinq  pouces  fix  lignes  ;  de  calibre,  un  pouce  3 
de  profondeur,  fix  pouces.  Pour  la  charge,  il  faut  trois  onces 
de  poudre. 

Le  poids  de  cette  arme,  y  compris  les  quatre  boîtes,  eft  de 
foixante  dix- neuf  livres. 

n°.  x  x  i  y. 

Les  figures  1 ,  2.  &  3  repréfentent  trois  efpeces  de  petits  ca¬ 
nons  ou  de  pièces  de  campagne  de  différentes  grandeurs  :  ce 
qu’on  voit  peint  en  rouge  font  des  cercles  de  fer  qui  empêchent 
le  canon  de  fe  fendre  ou  de  crever  avec  éclat  de  plufieurs  de 
les  parties  ;  ce  qui  arriveroit  infailliblement  fans  cette  précau¬ 
tion.  Ces  canons  font  appellés  en  chinois,  ma-ti-pao ,  comme 
qui  diroit  canons  à  pied  de  cheval. 

Celui  de  la  figure  1  a  de  longueur  deux  pieds  quatre  pouces  ; 
de  circonférence,  du  côté  de  la  bouche  un  pied  deux  pouces  ; 
du  côté  de  la  culafte ,  un  pied  trois  pouces  ;  de  profondeur  , 
deux  pieds  ;  &  de  calibre ,  deux  pouces  :  il  pefe  cent  quarante 
livres ,  &  fa  charge  eft  d’une  livre  deux  onces  de  poudre. 

Celui  de  la  figure  1  a  de  longueur  deux  pieds  un  pouce  ;  de 
circonférence  ,  du  côté  de  la  bouche,  un  pied  deux  pouces  ;  du 
côté  de  la  culafte  ,  un  pied  quatre  pouces  ;  de  profondeur,  un 
pied  neuf  pouces  ;  de  calibre,  deux  pouces  :  il  pefe  cent  trente 
livres  ;  fa  charge  eft  de  quatorze  onces  de  poudre. 

Celui  de  la  figure  3  a  de  longueur  un  pied  huit  pouces  ;  de 
circonférence,  un  pied  deux  pouces  ;  de  profondeur  ,  un  pied 
cinq  pouces  ;  &:  de  calibre,  deux  pouces  :  il  pefe  foixante  &c 
douze  livres  ;  fa  charge  eft  de  11  onces  de  poudre. 


Ces 
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f  '  . 

Ces  canons  font  faits  depuis  long-temps  :  on  ne  fauroit  dire 
ce  qu’ils  ont  coûté. 

Les  ligures  4  6c  5  repréfentent  aulfi  deux  efpeces  de  canons  ’ 
que  les  Chinois  appellent  Pe-tfe-pao  ,  c’e A:  à- dire  canons  à 
contenir  cent  balles ,  ou  fimplement,  canons  de  cent  balles. 

Celui  de  la  ligure  4  a  de  longueur  trois  pieds  deux  pouces  ;  de 
circonférence,  du  côté  de  la  bouche  ,  fept  pouces  cinq  lignes  ; 
du  côté  de  la  culalfe,  fept  pouces  huit  lignes;  de  profondeur, 
un  pied  huit  pouces ,  6c  de  calibre,  un  pouce  :  il  pefe  cinquante- 
deux  livres. 

Celui  de  la  figure  5  a  de  longueur  deux  pieds  ;  de  circonfé¬ 
rence  ,  du  côté  de  la  bouche,  lix  pouces  ;  du  côté  de  la  culalfe, 
fix  pouces  deux  lignes  ;  de  profondeur,  un  pied  lix  pouces, 6c  de 
calibre,  un  pouce  :  il  pefe  trente-quatre  livres. 

Ces  deux  canons  font  vieux  6c  tout  rouillés  :  ils  ont  été  trou¬ 
vés  dans  le  magafin ,  avec  vingt-fept  petits  boulets  de  fer  &  cent 
quatre-vingt- fept  balles  aulfi  de  fer.  On  ne  fauroit  dire  ce  que 
cela  peut  valoir.  N 

N°.  XXV. 

Sous  ce  numéro  eft  repréfenté  l’arc  6c  le  carquois  garni  de 
fes  flèches.  La  ligure  1  repréfente  l’arc  dans  fon  étui,  6c  le  car¬ 
quois  garni  de  fes  flèches,  l’un  6c  l’autre  fufpendus  à  une  cein¬ 
ture  de  cuir  qu’on  met  en  forme  d’écharpe. 

a  :  Arc  dans  fon  étui  :  b ,  ceinture  de  cuir:  c,  anneau  de  cui¬ 
vre  :  d ,  agraffe  ou  crochet  de  cuivre,  qu’on pafle  dans  l’anneau  c 
pour  arrêter  la  ceinture  :  e  ,  poche  de  cuir  qui  fert  d’étui  à  l’arc: 
f9  anneaux  de  cuivre  auxquels  on  attache  l’étui  de  l’arc  6c  le  car¬ 
quois  :  g ,  flèches  :  h ,  carquois  fait  de  cuir&  divifé  en  plulieurs 
étages  ou  rangs  dans  lefquels  on  met  des  flèches  de  différentes 
grandeurs.  Le  premier  rang  z,  contient  trois  flèches  des  plus 
grandes  qu’on  puifle  lancer:  elles  ont  au  lieu  de  fer,  un  bâton  de 
Tome  VII*  C  c  c 
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bois  creux  &  percé  de  plufleurs  trous.  Les  Chinois  fe  fefvent  de 
cette  efpece  de  flèche  lorfqu’ils  font  l’exercice.  Ils  s’en  fervent 
aufli  à  la  guerre  pour  donner  des  avis  à  ceux  des  ennemis  qu’on 
voudroit  attirer  à  fon  parti ,  ou  qu’on  auroit  déjà  débauchés  ; 
alors  ils  mettent  un  billet  dans  la  cavité  du  bouton ,  &  on  lance 
la  flèche  du  côté  de  ceux  entre  les  mains  defquels  on  veut 
quelle  tombe  ;  on  les  lance  aufli  dans  un  temps  de  fiege  du 
haut  des  murs  de  la  ville  afliégée  dans  le  camp  des  afliégeants , 
&:  du  camp  des  afliégeants  jufques  dans  la  ville.  Ceux  qui  ont 
des  intelligences  fecretes  avec  les  ennemis,  ou  ceux  qui,  n’en 
ayant  pas  encore,  voudroient  s’en  former,  foitpourfe  venger 
de  quelque  affront  reçu,  foit  dans  l’efpérance  d’avancer  leur  for¬ 
tune  ,  ramaflfent  ces  fortes  de  flèches ,  les  emportent  fans  confé- 
quence,  &  s’inftruifent  à  loifir  de  ce  qu’ils  peuvent  faire  pour 
parvenir  à  leurs  fins.  Cet  artifice ,  quoique  connu  de  tout  le 
monde ,  ne  laiffe  pas  d’avoir  les  fuCcès  ;  du  moins  c’eft  ainfi 
qu’on  me  l’a  dit;  je  ne  garantis  pas  le  fait. 

Le  fécond  rang  k ,  efl  divifé  en  trois  compartiments ,  con¬ 
tenant  chacun  quatre  flèches  de  moindre  grandeur  que  les  pre¬ 
mières.  Toutes  les  flèches  de  ce  fécond  rang  font  armées  d’un 
fer  de  la  ncure  à-peu-près  de  ceux  de  nos  efpontons  ou  de  nos 
piques. 

Le  troifieme  rang  /  ,  efl;  divifé  en  trois  compartiments ,  con¬ 
tenant  chacun  une  flèche  de  moindre  grandeur  que  celles  du 
fécond  rang ,  mais  d’une  forme  toute  différente.  Ces  flèches 
font  armées  d’un  trident  de  fer  qui  les  rend  très  redoutables. 

La  figure  i  repréfente  l’arc  le  carquois  dans  un  étui  de 
toile  huilée  ,  pour  les  garantir  de  la  pluie  Ôc  de  tout  autre  ac¬ 
cident. 

On  diftingue  quatre  fortes  d'arcs  à  l’ufage  de  ceux  des  gens 
de  guerre  qui  ne  fe  fervent  pas  d’autres  armes.  Les  plus  foi  b  les, 
difentles  Chinois,  font  des  arcs  de  foixance  &  dix  livres,  ceit- 
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à-dire  qu’il  faut  que  celui  qui  les  bande  fa(Te  le  même  effort 
qu’il  feroit  pour  lever  foixante  &:  dix  livres  de  poids.  Il  y  en  a 
de  quatre-vingt ,  de  quatre-vingt-dix  &  de  cent  livres.  Les  arcs 
qui  vont  au-delà  de  cent  livres  font  de  pure  parade  ,  &  pout 
certains  hommes  rares  qui  ont  une  force  plus  qu’ordinaire.  Un 
arc  tout  (impie  revient  à  un  tael  (  7  liv.  10  f.)  ;  c’eft  le  prix 
qu’on  en  fait  payer  à  l’Empereur. 

N°.  XXV  I. 

Sous  ce  numéro  eft  repréfenté  la  main  droite  pour  tirer  l’arc  ; 
le  pouce  &:  l’index  agiffent  feuls  Le  pouce  eft  armé  d’un  an¬ 
neau  de  corne  de  cerf  ou  de  quelque  pierre  précieufe  :  il  eft 
marqué  a.  Cette  main  eft  appellée  par  les  Chinois  main  de  la 

r 

N°.  XXVII. 

La  main  gauche  ou  la  main  de  l’arc  :  le  pouce  &  l’index  diri-f 
gent  l’arc. 
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Guerre  3  fa  définition,  zzi.  (Science 
de  la),  280.  (Symbole  de  la), 
165.  (Réflexions  fur  la),  14.9, 
167  168,  170,  17 ï.  Cérémo¬ 

nie  avant  que  de  l’entreprendre  , 
238,  23  y  &  fuiv,  243.  Ne  doit 
pas  durer  long  -  temps  ,  301. 
Maux  qu’elle  caufe  ,  151,  152. 
(  Inconvénients  d’une  longue), 
66.  Ne  doit  être  faire  que 
par  néceflité,  248,  249.  Maniéré 
de  la  faire  chez  foi,  133.  Chez: 
l’ennemi,  133,  134.  Quand  il 
faut  l’entreprendre  ,  76  ,  77, 
Temps  où  l’on  ne  doit  pas  la 
faire  ,  231,232.  (Raifon  qui  fait 
embrafler  le  parti  de  la  ) ,  175 , 
1 76.  Pourquoi  entreprife  ,231, 
235  ,  240,  241.  Comment  on 
doit  la  faire,  231,  232,239. 

Guerriers,  220,  221.  Quels  ils  doi¬ 
vent  être,  198,  301.  Doivent  fe 
fecourir  mutuellement,  1 57.  Ce 
qu’ils  ne  doivent  point  perdre  de 


; 
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vue,  58,  60.  Leur  récotnpenfe, 
252.  Morts  récompenfés  ,  221. 

(  Honneurs  rendus  aux)  ,  220. 
Cinq  raifons  pour  lefqueiles  ils 
cherchent  la  mort,  291.  Illuf- 
très,  3,4,5» 

H. 

Habillements  des  troupes ,  360  & 
fuiv.  367. 

Haches,  380.  Pour  inftaller  un  Gé¬ 
néral,  ?o9.DesFufiliers,  570. 

Han  ,  Royaume,  183. 

Han-fin ,  Général ,  3 . 

Hao,  mefure  ,  320,  321. 

Harangue  nécefiaire ,  282. 

Hata,  Gouverneur  desTartares,  1  5. 
Caufe  de  fa  mort,  21. 

Hia ,  Dynaftie  ,175.  Son  gouverne- 
ment,  247 ,  249  ,  250,  253. 

Hiuen  yuen  ,  ancien  Empereur  , 

1 09. 

Ho-lou  ,  Royaume,  47. 

Hoan-koung  ,  Roi  deTfi,  178. 

Hoang-ti,  Empereur,  109. 

Hommes  eftimés  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux,  301.  Leurs  différents 
caraéteres  ,  294.  Naturellement 
attachés  à  la  vie,  287,288.  Leurs 
devoirs  réciproques,  22,23, 24, 
25  ,  26, 42. 

Honneurs  militaires,  220,  221. 

Hou  ,  mefure  ,  66. 

Houng  eu ,  vide  Tai-tfou. 

Humanité  3  fa  définition,  233.  Prin¬ 
cipe  de  tout ,  230, 231. 

•  > 

J. 

Jang-kiu,  vide  Sema,  229. 

Japonois  3  idée  quils  ont  de  la  lan¬ 
gue  chinoife ,  10. 

Jen  ,  mefure  ,  80. 

Jeu  condamné  ,38,39, 40, 41; 
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Jin ,  vide  Jen. 

Indices  généraux,  1 1 1  ,  112,115. 
Joueur,  à  quel  point  méprifé,  41. 
Juftice  (la)  3  la  définition,  230, 
251  ,  233. 

Ivrognerie,  condamnée,  35  ,  $6  & 
fuiv. 

K. 

Kang  hi  ,  Empereur  des  Tfing,  4; 

1  3  3  fou  éloge  ,  1 4. 

Kao-ti,  Empereur  des  Han,  3, 
Kao-tfou  ,  vide  Kao-ti. 

Keng-kan  ,  Général,  3. 

Ki ,  conflellation ,  147; 

Kie,  Empereur,  173. 

Kin  ,  livre  chinoife ,  319. 

King  ,  livre  facré  ,  1  7. 

Kin-lo,  infiniment  ,578. 

Kiun ,  forte  d’habitation  ,  70. 

Kou,  arme,  259. 

Koua  (confulter  les) ,  171. 

Koung-  tfien ,  corps  de  troupes,  334# 
Kun  ,  corps  de  4000  hommes,  75  , 
vide  Kiun. 

L. 

Lâcheté  ,  fource  de  tous  les  maU 
heurs  ,252. 

Lai-hi ,  Général,  3. 

Lanterne,  379. 

Leang ,  once  chinoife  ,  319,3  20. 
Légéretés  (  les  quatre  fortes  de  ),  96”» 
Lettres  préférées  aux  armes  ,  252  , 
NécefTaires  à  un  Général ,  203. 
Li  ,  mefure  itinéraire  ,  6}  ,  86  , 
94»  3*93  320 ,  321, 

Li,  vide  Tcheng-tang. 

Li-che-min ,  vide  Tai-tfoung. 

Li-ki ,  livre  facré ,  1 7. 

Liaifons  fecretes  avec  l'ennemi  2 
10  î. 

Lieux  de  divifion,  1 27  ,  128,130, 
139.  Importants  ,  127  ,  129  , 
25 1  ,  140.  Qu’il  faut  éviter, 

9Î 
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99,  ioo,  ioi.  A  plufieurs  iffues , 
127  ,  129  ,  13 1  ,  140.  De  réu¬ 
nion,  117,  129,  13  1,  140. 
Qui  peuvent  être  difputés,  127, 
128,  130.  Légers ,  127,  128, 
130,  1  39,  Qu’il  faut  éviter,  118. 
Ceux  qu’il  faut  choifîr,  r  1 8.  Gâ¬ 
tés ,  127,  129,  131,  1 40.  Pleins 
&  unis j  127,  129,  13  1,  140. 
De  mort,  127,  130,  132,  140. 
Livre  chinoife,  66 ,  319. 

Livres  facrés,  quels  ils  font,  17. 
Lo,  inftrument  militaire,  96,  97, 
32$>  58*- 

Loix  (  premières  ) ,  230,  231.  Eta¬ 
blies  ,  234.  De  l’Empire  ,  44. 
Données  aux  Princes  vaflaux  , 
241  ,  242.  De  fubordination  , 
244,  245.  Pénales,  36,37. Mi¬ 
litaires,  54. 

Lou ,  Royaume  47. 

Lou,  chars,  71. 

Lou-tao,  livre,  305,  306'. 

Lu,  forte  d’habitation,  70, 

Lu-ya,  miniftre  des  Tcheou,  159. 
Luxe,  condamné,  33,  34,  35. 

M. 

Ma-p  1  k  g  ,  corps  de  troupes ,  3  3  4. 
Mantchous  ,  leurs  caraétere  ,43, 
44  Leur  bravoure,  3 , 24.  Traités 
d’efclaves  par  l’Empereur,  16,  40. 
Adoptent  les  ufages  chinois,  12. 
Marches  des  troupes,  93  ,  94. 
Matières  combuftibles ,  146 
Maximes  anciennes,  26,  35. 
Mérite,  comment  récompenfé,  270, 
271. 

Mefures  chinoifes,  leur  valeur,  320. 
Meurtriers  punis  de  mort,  44. 
Militaires  3  examen  qu’ils  fubident, 

4  »  5  ’ 

Mong-tfe,  Philofophej  fon  éloge, 
5.  Ses  ouvrages,  17. 

Mort  3  raifon  pour  laquelle  on  doit 
la  chercher,  191. 

Tom.  y  II 
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Mou,  arme,  259? 

Mou-koung,  Roi  de  Tfin,  178. 

Mufique ,  fes  différents  tons,  81. 
"Ufage  qu’on  en  doit  faire  ,  104. 

Mutinerie  ,  comment  réprimée , 
116. 

N. 

Nécessite  (définition  de  la), 

Niao-tfiang,  corps  de  troupes,  334. 

Nmgouta,  ville  de  Tartarie,  15. 

O. 

Officiers  Généraux,  ce  qu’ils  dol- 
vent  éviter,  121 ,  122. 

Once  chinoife,  319.  Sa  valeur, 

3  20. 

Ordre  (1*) ,  pourquoi  établi ,  230  , 
1Sl9  *35- 

Orgueil,  fource  de  tous  les  mal¬ 
heurs,  262. 

Ou ,  Royaume,  47 »  *37* 

Ou,  forte  d’habitation,  70. 

Ou-han,  Général,  3. 

Ou-heou,  Roi  de  Ouei,  177,  183. 

Ou-ouang,  Empereur  des  Tcheou, 

i ,  ï  5  9  ,  173  >  247>  3°5  >  i°6* 

Ou-ti  Empereur  des  Han  ,  3. 

Ou-ti,  Empereur  des  Tfin,  3. 

Ou-tfe  ,  Général,  45 ,  170,.  Son  his¬ 
toire  ,  165  ,  164  &  fuiv  Son  ou¬ 
vrage,  163  ,  &  fuiv .  Traduit  en 
Tartare,  4.  Son  difcours,  183, 
224.  Ses  vi&oires,  224,  Ses  ré¬ 
flexions,  222. 

Ouang,  dignité,  141  ,  175. 

Ouei,  pays,  16 3. 

Ouei  che.  Roi  d’Ouei,  163, 

Ouei-koung,  Auteur,  305. 

Ouei  -  lie  -  ouang  ,  Empereur  de£ 
Tcheou  ,  163  ,  164. 

Ouen-heou  ,  Roi  de  Ouei,  163, 
j  82  ,  183. 

Oueii'koung,  RoideTchin,  17$, 

Ouen  kong,  vide  Ouen-heou, 

Ouen- ouang,  365. 

Ddd 
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Ouen-ti,  Empereur  des  Han,  3. 
Ouen-ti,  Empereur  des  Soung,  3. 

P. 

Pa,  dignité,  141  ,  175. 

Paie  des  foldats,  17,  30,  31. 
Parents  (devoirs  envers  les),  17, 

18,  19. 

Parti  (prendre  fon),  fuivant  les 
circonftances  j  210. 

Pere  ;  avantage  de  l’être,  17.  Ses 
devoirs  envers  fes  enfants,  25. 
Refponfable  de  leur  fautes,  26, 
*7?  37*. 

Pertuifanniers ,  334. 

Peuples  vaincus  ,  doivent  être  fe- 
courus  ,137. 

Peur  3  à  quoi  on  la  connoît,  1 1  5. 
Pi,  conftellation  ,  147. 

Pied  chinois,  3203  marchand,  ibid. 
Pien,  infcription  honorable  donnée 
.  par  le  Souverain ,  270 ,271. 
Plein  3  ce  que  c’eft  ,85. 

Poids  (  les) ,  319. 

Point  d’honneur  mal  entendu,  105 , 

io5. 

Poiffon  (infiniment  en  forme  de), 
382. 

Préceptes  ( les  dix),  11,  12,  13. 
Prévoyance  (  définition  de  la  ) ,  172. 

(Faufîe) ,  preuve  de  lâcheté,  2 65. 
Princes  valTaux  3  leur  inftallation, 
241. 

Prifonniers  ;  comment  on  doit  fe 
conduire  à  leur  égard  ,  (>7. 
Prudence  (  réglé  de  ) ,  230,  231, 
234.  Souvent  eft  crainte,  105. 
Punitions  établies,  235 ,  237.  (Les 
neuf  j ,  241  ,  242.  Des  foldats, 

3  1.  (  Lieux  pour  les  ) ,  2  49. 

R. 

Récompenses  nécelfaires,  67,  104. 
Singulières,  219  220,  222.  Des 
belles  aélions,  268,  269,  270, 
27 1.  Comment  diftribuées,  249, 

191 1 
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Rebelles  3  conduite  à  leur  égard , 
215,  236,  237. 

Redoutes  3  leur  defcription  ,  72. 

Repas  (  quand  on  doit  prendre  les  ), 
285. 

Révolution  célefte  confultée,  172. 

Rhinocéros 3  fymbole  de  la  guerre, 
.165. 

Richefles  (définition  des),  235. 

Rois  (  établiflement  des),  234. 

Rufes  de  guerre,  85, 85,  103,  104. 

S. 

Sabres  des  arbalétriers,  358.  Des- 
Scutati  ,371. 

Sage  (portrait  du),  173. 

Salle  des  Ancêtres,  144. 

San-kun  3  les  trois  ordres  de  l’ar¬ 
mée,  75. 

Sceau  de  l’Empire  142.  Ce  qu’il  en 
faut  faire,  142. 

Scie,  380. 

Science  (la  grande),  14. 

Scutati,  334. 

Seau  pour  porter  de  l’eau,  380. 

Se-chou  ,  livre  claflîque,  17. 

Se-ma ,  Général  3  fon  ouvrage,  J, 
228,  229, 

Se-ma-fa  ,  livre,  227  &  fuiv. 

Secrets  3  maniéré  de  fe  les  commu¬ 
niquer  ,  312,  315. 

Sépulture  (  idées  des  Chinois  fur 
la),  37* 

Serments  militaires  ,  247  ,  248. 
Aux  Ancêtres,  144. 

Si~ho,  fleuve,  169. 

Siégé  de  ville  3  quel  doit  être  fa 
durée ,  71. 

Signaux  ,  97.  Pour  les  exercices  , 
200 ,  283. 

Soldats,  d’où  on  les  tiroit,  151, 
152.  Leur  devoirs,  22  ,  23  ,  24  , 
29,  30,  31,  32,  Leurs  puni¬ 
tions,  3  1.  Leurs  logements,  23. 
Leur  paie,  30.  Leur  bravoure,  dé¬ 
pendante  du  Général ,  117.  Pics 
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de  livrer  bataille,  90.  Diftribu- 
tion  qu’il  leur  faut  faire,  115. 
Danger  d’une  trop  grande  abon¬ 
dance,  115,  Leur  crainte,  d’où 
elle  provient,  115.  Leurs  con¬ 
gés  ,  1 16.  Leurs  familles  entrete¬ 
nues  aux  dépens  de  l’Etat.,  64. 
Sorts  (  confulter  les),  172. 
Souverains  (les  anciens),  leur  con¬ 
duite  à  l’égard  des  rebelles,  235, 
2}6,  237., 

Sujets,  leurs  dévoirs ,  243  244,  245. 
Sun-tfe,  Général  Chinois  3  fon  hif- 
toire  ,  4,  5  ,  &  fuiv.  5  o  &  fuiv. 
Difgracié ,  55.  Rappellé ,  ibid. 
Son  ouvrage,  4,5,76*  fuiv . 
Eftime  que  les  Chinois  en  font,  4. 
Traduit  enTartare,  ibid. 

T. 

Ta  pao  ,  corps  de  troupes,  334. 
Tablette  des  ancêtres,  145.  Pour 
écrire,  313. 

Taël,  once  chinoife,  321. 

Tai-ki,  principe  fupérieur,  58. 
Talkoung,  Miniftre,  159.  Géné¬ 
ral,  305  ,  306'. 

Tai-tfou,  Empereur  des  Tfing,  3. 
Tai-tfoung,  Auteur,  305. 
Tambours  de  différentes  efpeces , 
32,97,293,378.  Pour  les  évo¬ 
lutions,  293 
Tan,  Autel,  242. 

Tan-tao-tfi ,  Général,  3. 
Tang-ouang  vide.  Tcheng-tang. 
Tartares  3  leur  langue,  10. 
Tchang,  mefure  chinoife,  320. 
Tchang  chan ,  montagne,  136. 
Tchang-cheou,  Général;  fon  ouvra¬ 
ge ,  1 5 ,  eft  caufe  de  fa  mort  ,21. 
Tchang-tao,  corps  de  troupes,  334. 
Tchang-tfiang,corps  de  troupes, 3  3  4, 
Tchao,  Royaume,  183. 

Tche  yeou  ,  Roi ,  109. 

Tcheou,  Empereur,  174. 

Tcheou,  Dynaftie,  147,  159.  Son 
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Gouvernement,  248 , 249 , 250, 
253. 

Tchen,  conftellation ,  147. 

Tcheng-fang,  pays,  167. 

Tcheng-tang,  Empereur  des  Chang, 
158,  173  ,  247. 

Tchi,  arme,  259. 

Tching-yao-che ,  vide  Ouei-koung; 
Tchoang-ouang,RoideTchou,  182. 

Tchong,  mefure,  66. 

Tchou,  Royaume,  47,  55,  183, 
185,  187. 

Tchou,  forte  de  mefure,  79. 

Tchouan-tchou ,  Général ,  13  6. 

Tchouang-kia ,  Officier  général, 
228. 

Tchouo-Iou ,  pays ,  109. 

Tchouo-tcheou,  109. 

Teng-pai,  corps  de  troupes,  334, 

Tente  pour  cinq  hommes,  359, 
37 6  &  fuiv.  Hommes  qui  en  font 
chargés,  359. 

Terre  (ce  que  l’on  entend  par  la  )  , 
58,  59,  60.  Doit  être  cultivée , 
27,  28. 

Terrein;  connoiffance  qu’on  doit  en 
avoir,  117,  140,  141.  NécelTaire 
au  Général,  123, 124,  125,  1  26 , 
140,  141.  { Les  neuf  fortes  de  ) , 
127,  i  39. 

Ti ,  titre  des  Empereurs ,  141 , 173, 

Tien  y  ,  vide  Tcheng-tang. 

Toife  chinoife  ,  >.  66. 

Tortue  (confulter  la),  172. 

Tou,  étendard,  67. 

Toui- tfe  3  ce  que  c’eft,  271. 

Tribunaux  rendent  compte  de  tout 
à  l’Empereur,  3 6. 

Tributs  (les  différents),  6 5. 

Trompettes  ,  379. 

Troupes  (différentes  efpeces  de), 

!  39.  (Cinqclaflesde),  180.  (Nom 
des  différents  corps  de),  334. 

(  Idée  du  cara&ere  des  différentes 
efpeces  de  ) ,  1 7 6.  Leurs  devoirs  , 
107,  259,  2 6o7  288.  Comment, 
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elles  doivent  fe  conduire  à  l’égard 
des  peuples,  195 ,  296.  Maniéré 
de  les  employer ,  177,  189.  Doi¬ 
vent  être  bien  difciplinées ,  57. 
Doivent  être  inftruites  ,  16 ,  50  , 
31,  31,  167..  (Gouvernement 
des),  80,  196,  197»  198,  199. 
Conduite  qu’on  doit  tenir  à  leur 
égard,  z 8 5  ,  2. S 6.  (Art  de  bien 
ranger  les  ),  265.  Comment  on 
doit  les  choifir,  179.  (Quel  doit 
être  le  nombre  des  ) ,  249 ,251, 
261.  Maniéré  de  les  employer, 
306’  fuLv.  297,  298,  &  fuiv.  Com¬ 
ment  on  doit  les  former,  174, 
175.  (  Moyen  d’avoir  de  bonnes), 
218.  (Majefté  des),  ce  que  c’eft 
278,  279, 280,  281.  De  leur  con¬ 
tenance  ,  76.  Pefamment  armées, 
282.  Doivent  être  examinées 
avant  le  combat,  274,  289.  Ma¬ 
niéré  de  les  rafraîchir ,  284,  285. 
Se  fervent  d’un  bâillon,  283. 
Vieilles  troupes,  nécedaires,  223. 
Entretenues  aux  dépens  de  l’Etat, 
27,  30,  31.  Quand  on  doit  les 
récompenfer ,  67.  Ne  doivent  pas 
être  chargées,  93. 

Tfaokouei,  Générai,  136» 

Tfi,  Royaume,  47,  185,1  84,  185, 

Tfien  ,  mefure,  319,  321. 

Tfin,  Royaume,  183,  184,  185, 
18 6 j  188.  (Les  trois),  188. 

V. 

Valeur.  ( la)  3  fa  définition,  2343 
ne  fuffit  pas,  203. 

Veilles  (les  différentes),  32. 

Vent  (le)  3  en  quoi  il  eft  dange¬ 
reux,  loi.  En  quel  temps  il  fouf- 
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fie,  147. 

Vertu  (définition  de  la),  171.  (LeJ 
cinq),  230. 

Victoire  3  idée  qu’on  doit  s’en  for¬ 
mer,  175,  La  plus  à  rechercher, 
246.  (Ce  qui  eft  néceftaire  pour 
remporter  la),  292.  Elle  appar¬ 
tient  à  tous,  293,  294. 

Vin  condamné,  35,  36,  37,  3$» 
Fait  de  grain ,  nuifible  aux  hom¬ 
mes  ,35. 

Vivres  3  en  quelle  quantité  doit-on 
en  avoir,  66. 

Voleurs  3  comment  on  les  connoît, 
11 5.  Leur  punition,  115, 

Vuide3  ce  que  c’eft ,  85. 

Y. 

Y,  conftellation,  147. 

Y ,  arme  ,259. 

Y,  forte  de  mefure,  79. 

Y-king,  livre  facré,  17. 

Y-tche,  vide.  Y-yn. 

Y  yn,  Miniftre  des  Hia,  158. 

Yang,  premier  principe,  58,  60I 

Yen,  Royaume,  183,  185,  188^ 

Yen-tun  ,  ville  ,  228. 

Yeou  ,  pays  ,  167. 

Yeou,  arme,  259. 

Yn,  premier  principe,  58,  60. 
Yn,  Dynaftie,  159,  173,  174* 
248  ,  249,  250  ,  253. 

Yo-king  ,  livre  facré,  17. 

Yong  tcheng,  Empereur  des  Tfing, 
fon  ouvrage ,  11,  13.  Son  avène¬ 
ment  au  Trône,  21. 

Yu,  Empereur,  246.  Son  Gouver¬ 
nement,  253, 

Yu-leaotfe,  Auteur,  305. 

Yue,  Royaume,  89  ,  137, 
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